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jtj  N T R E plufieurs  decouvertes  dans 
A*'®'®  ^ . dans  les  Sciences  qii’on 
a aites  depuis  quelques  cenfaines  d’an- 
nees , il  y en  a trois  fort  remarqua- 
b^s  , qui  ont  produit  de  tres  grands 
eltets  dans  le  monde  , bons  & avan- 
tageux  a quelques  %ards  : mais  audi 
ipiivent  maiivais  Sc  prejudiciables  a la 
loaete  humaine  par  la  niaiivaife  dif- 
polition  des  honimes  , qui  fait  qu’ils 
abufent  de  tout.  II  n’eft  pas  difficile 
e comprendre  qu’on  yeut  parlec 
S I invention  de  la  poudre’a  canon 
vers  la  fin  dti  quatorzieme  liecle , de 
Jmprelfion  vers  le  milieu  du  quinzie- 
& de  la  decouv'erte  du  nouveau 
M^de  au  cotamsncement  du  feizieraeie 
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On  n’ignore  pas  que  Chriftophe  Colomb 
en  avoit  decoiivert  quelque  chofe  des 
I’an  1491 , & que  cinq  ans  apres , en 
1497  , Americ  Vefpuce  decouvrit  ce 
grand  Continent  qui  a pris  de  lui  le  nom 
d’Amerique  ; mais  on  pent  dire  nean- 
moins  que  les  plus  grandes  & les  plus 
Cpnfiderables  parties  n’en  ont  ete  decou- 
vertes  qu’au  commencement  dufeizieme 
fiecle-  On  a trouve  en  divers  endroits 
des  pays  habites  par  des  peuples  fort 
barbares  & fort  fauvages  , & pourtant 
prefque  par- tout  quelque  forme  de  Gou» 
vernement  &;  de  Police.  On  a trouve 
fur  tout  deux  gjrands  Empires  gouvernes 
avee  art  & avec  politique  depuis  quel^ 
ques  fiecles  par  une  affez  longue  fuite 
de  Rois  : Tun , dans  I’Amerique  fepten- 
Jrionale  , qui  eft  le  Mexique  ; & I’a  li- 
tre , dans  I’Amerique  meridionale , qui 
eft  le  Perou.  Ces  deux  grands  Empires 
ont  ete  decouverts  & conqiiis  d’une 
maniere  affez  furprenante , par  un  petit 
norabre  d’Efpagnols  , dans  le  cours  de 
peu  d’annees  ; le  Mexique  par  Fernand 
Cortez , & le  Perou  pa r Franqois  Piza rre . 
Comtne  on  vient  de  donner  depuis  pen 
au  Public  line  Traduftion  Franqoife,  qui 
aet^bien  reque,  del’Hiftoirequ  Antoine 
4e  §olis  a eerije  en  Efpagnol  de  cette 
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decduverte  & de  cette  conqiiete  dii 
Mexique  : on  a cru  qae  FHiftoire  de  la 
decoiiverte&  de  la  conquete  dii  Peroii 
en  Francois,  pourroit  aiiffi  etre  agrea- 
ble  a pluiieiirs  perfonnes  qui  n’enten- 
<fent  pas  1 Efpagnol.  On  a done  choifi 
iin  Hiftorien  qui  parole  fincere  & defiii- 
tereffe  ^ & qu’on  ne  faiiroit  foupgon- 
ner  de^  deguifer  la  verite  en  faveiir  de 
fon  Heros  , parce  quil  n’en  a point , 
& qii’on  auroit  peut-etre  de  la  peine  a 
deviner  de  tous  les  perfonnages  qui  pa- 
roiiTent  dans  fon  Hiftoire  , s’il  a de  laf- 
feftion  6^  de  Fattachement  pour  qiieF 
qu  un  plus  que  pour  les  autres.  Get  Hif- 
torien  eft  Auguftin  de  Zarate , qui  ecrit 
d un  ftyJe  limple  & naturel , mais  avec 
beaucoiip  de  bon  Fens  &c  d une  ma- 
niere  qui  paroit  aftez  propre  a faire 
que  Fes  Lefteurs  s’inrereftent  dans  Fon 
recit.  All  refte  , perFonne  n ignore  que 
la  decoiiverte  du  Perou  & des  riches 
^ines  qu  on  y a trouvees,ont  eu  de  gran- 
des  influences  dans  toutes  les  affaires  da 
notre  Europe  , ou  Fargent  eft  devenu 
beaucoup  plus  commim  qu  il  n etoit  au- 
paravant.  On  Fait  que  vers  la  fin  da 
quinzieme  fiecle  , on  trouvoit  prodi- 
gieux  que  Louis  XI , Roi  de  France  ^ 
tirat  de  Fon  Royaume  yrp/ 
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milk  francs  par  an , comme  parle 
Hiftorien  Philippe  de  Commines , qui 
remarque  : (a)  Que.  Charles  Vll , pride~ 
cejfeur  de  Louis  , ri avoir  jamais  tire  quo 
dix  huit  cent  milk  francs  ^ & qiiainjl  par 
cette  exaSion  ^ plus  que  doublk  , chacun 
ejiimoit  k Royaume  hien  attinui , tant  des 
grands . que  des  moyens  , & que  des  petits; 
parse  quils  avoient porti  & fotiffen  vingt 
ans  5 ou  plus , de  gran  des  & horribles  tallies  y 
qui  ne  furent  jamais Ji  grandes  d trois  mil- 
lions de  francs  prh.  Ce  font  les  termes 
de  cet  Auteur.  Aujourd’hui , dans  les 
tnemes  lieux  ou  cela  paroiffoit  fi  pro- 
digieux  alors , il  ne  feroit  pas  la  dixie- 
me  ou  la  vingtieme  partie  de  ce  qni  s’y 
leve , puifqu’on  ny  parle  que  par  cin- 
quantaine  , & meme  par  centaine  de 
millions.  A la  v^rite  , il  ne  faut  pas  at- 
tribuer  iin  fi  grand  changement  tout  eti- 
tier  a la  d^couverte  du  Perou ; il  y a plu- 
lieurs  autres  caufes  qui  concourent , & 
dont  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  parler. 
Mais  il  faut  poiirtant  avouer , que  fi  ces 
precieux  metaux , Tor  & I’argent , n’a- 
yoient  pas  ete  apportes  en  qiiantite  de 
ce  nouveau  Monde  dans  notre  Europe , 
on  n’y  compteroit  pas  par  de  fi  groffes 
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IbfliHlies , & OH  n’y  entretiendroit  pas 
lift  fi  graftd  ftotftbre  de  troupes  reglees^* 
Les  Ledeurs  feront  done , Ians  doute  * 
biert  aifes  de  voir  comment  a et6  decou- 
Vert  & conqiiis  un  pays  d’oii  nous  eft 
Venn  tant  de  bien  & tant  de  mal , par  I’a- 
bus  que  les  hommes  font  de  tout , 64 
qii’ils  n’ont  pas  manque  de  faire  des  ri- 
chelTes  que  ce  pays  nous  a fournies.  On  a 
femarqu^j  que  dans  I’efpacedemoinsde 
cinquante  ans , des  feules  mines  de  Po- 
toli , on  avoit  a jjporte  en  Efpagne , pour 
le  quint  du  Roi  leulement  > pr^s  de  qua*" 
pe  cent  millions.  On  peut  aif^raent  con- 
jefturer  par-la  , combien  , & Potofi , 
& Porco>  6c  Quito  ^ 6c  plufieurs  autres 
endroits , en  oftt  pu  fournir  en  plus  dfe 
pent  cinquante  jins , tant  pour  le  quint 
du  Roi  que  pour  le  compte  des  Particu*- 
liers.  On  voit  aujourd’hui  une  ville  qifi 
contient  pour  le  moins  quatre  roille  mai* 
fons,  belles  6c  bien  baties , nommee 
PotoH , 6C  fituee  dans  un  lieu  autrefois 
defert ; 6c  qui , comme  notre  Auteur  Is 
remarque , doit  fa  naiffance  d la  de- 
pouverte  des  mines  de  la  montagns  da 
meme  nom.  Cette  Ville  a des  Eglifef 
magnifiques  , 6c  tons  fes  habitans  font 
riches , 6c  ne  fe  fervent  qu’en  vaiffelle 
dVgent,.  i.es  autres  Villes , dont  U elj 
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parle  dans  cette  Hiftoire  , fubfiftent  en^ 
core  aujourd’hLii  pour  la  plupart ; & Ie& 
plus  confiderables  font  Quito,  Ciutad 
de  Los  Reyes  ou  Lima,  Cufco,  la  Plata , 
Arequippa.  Cufco  6toit  autrefois  la  ca*^ 
pitale  de  tout  le  pays , c’efi:  aujourd’hui 
Los-Reyes  qui  I’efl:.  Le  Perou  porte  le^ 
litre  de  Royaume  , & veritablement  il 
eft  affez  etendu  & affez  confiderable 
pour  m^riter  ce  nom  ; ainii  ceux  qui 
en  font  Gouverneurs  pour  le  Roi  d’Ef- 
pagne  , portent  le  nom  de  Vicerois.. 
.11  y a dans  le  pays  plufteurs  Evechds 
& deux  Archeveches , Tun  a Los-Reyes,^ 
Laiitre  a la  Plata , oil  il  y a auffi  une 
Audience  Royale , qui  eft  une  efpece 
deCoiir  foiiveraine , a-peu-pr^s  comma 
font  les  Parlemens  en  France.  Il  y a en- 
core line  rroifieme  femblable  Cour  a 
Quito;  ft  bien  que  deux,  favoir  cella 
de  Quito  & celle  de  la  Plata,  font  fituees 
aux  deux  extreniites  du  Royaume  , & 
celle  de  Los-Reyes  comme  au  milieu. 
Les  mines  du  Perou  continuent  a foiir- 
nir  de  Tor  & de  I’argent , & le  pays  auffi 
a fournir  la  plupart  des  chofes  neceflai- 
les  pour  la  commodite , & meme  pour 
les  deices  de  la  vie.  Aurefte,  pour  dire 
quelque  chofe  des  regies  qii’on  s’eft  pro- 
pofe  de  fuivre  dans  cette  verfion , on  a 
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regarde  la  fidelite  comme  le  caradere 
effentiel  d une  bonne  Traduction  , fur 
tout  quand  il  s’agit  d’Hiftoire.  Ainfi, 
on  a tache  de  rendre  par  tout  exact e- 
ment  le  fens  de  Foriginal , fans  s’atta- 
cher  pourtant  fcrupiileufement  aux  ter- 
mes , parce  qu’on  iait  que  chaque  lan- 
gue  a des  tours  & des  expreflions.qui  lui 
font  propres  , & qu’on  ne  fauroit  ren- 
dre mot  pour  mot  dans  une  autre , fans 
s’y  exprimer  d’une  maniere  barbare  & 
obfcure.  II  arrive  neceffairement  de  la 
qu’il  y a des  beautes  & des  agr^mefis 
dans  un  original  qu’on  ne  fauroit  ^ga- 
ler  dans  une  verfion  : mais  il  fe  rencon- 
tre auffi  quelquefois  que  la  langue  du 
Tradu£teur  adesavantages,  a cet  4gard, 
fur  celle  de  fon  Auteur , & qu’on  y pent 
exprimer  plus  netrement  & avec  plus 
de  force  & de  naivete  certaines  pent 
fees , qu’elles  ne  peuvent  I’etre  dans  une 
autre  langue.  On  fe  flatte  que  cela  eft 
arrive  en  quelques  endroits  de  cet  Ou- 
vrage , & qu’on  a rendu  le  fens  plus 
clair  & plus  net  en  Francois  qu’il  ne  I’e- 
toit  dans  I’Efpagnol , comme  ceux  qui 
voudrouit  fe  donner  la  peine  de  lire  I’un 
& I’autre , le  pourront  aif^ment  reraar- 
quer. 

D’ailleurs , on  avoue  franchement^ 
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tvr  foi-meme  pour  rendre  dune  maniere 
convenable  quelques  noms  de  charged, 

ant  parce  quon  navoit  pas  tons  les 

ciffemens  neceffaires  , qu’d  caufe  que 
tou^s  ces  chafes  ne  fe  repondent  pas 

V"  J^ays  a I’autre.  Ainfi , 
on  a ete  oblige  de  retemr  en  quelques 
endroits  les  noms  memes  qui  le  t?ou- 

en  d autres  de  la  maniere  quon  a iuge 

lU  D W^'^'^hance  &Ia  plus  convena- 
ble. Par  exemp  e , on  a retenu  le  nom 
oe  Co,tratanon  des  Indes,  (bien  que  ce 
mot  ne  fait  pas  connu  en  Francois,) 
parce  qii  on  ne  pouvoit  exprimer  autre- 
ment  dune  maniere  convenable,  une 
e^oece  de  Tribunal  de  Juftice  erig^  en 
Efpagne  pour  les  affaires  des  Indes.  On 
a retenu  de  meme  en  quelques  lieux  le 
nomEfpagnol , Addamado  , & en  plu- 
fieurs  autres  on  I’a  traduit  par  celui  de 
relident , qui  femble  y repondre  affez 
bien  , quoiqu’on  reconnoiffe  que  toutes 
Jes  idees  principales  & acceffoires  qui 
fe  trouvent  attach^es  a VAddantado 
Elpa^ol , ne  fe  rencontrent  pas  dans  le 
flonj  Franjois  de  Prefident.  On  a rendu 
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ie  niot  d'AIcade  ^ qui  eft  auffi  im  nom 
de  charge  , qiielquefois  par  le  nom 
general  de  Magiftrat  ^ en  d aiitres  lieiiK 
par  celiii  de  Juge  de  Police  , & encore 
par  celui  de  Prevot , felon  que  cela  pa- 
roiffoit  convenable  au  fiijet  ^ parce  que 
ce  nom  Efpagnol  a routes  ces  divetfes 
fignifications.  On  a retemi  par  tout  le 
nom  ^Audience  & o! Audience  RoyaU  > 
pour  iignifier  une  efpece  de  Cour  foil- 
veraine,  bien  qii’il  n’y  en  ait  aucune  fou§ 
tin  femblable  nom  en  France , & on  n a 
pas  voulu  mettre  a la  place  le  nom  de 
Parlement : parce  qu  encore  qifil  y ait 
qnelqiie  reffemblance  entre  ces  deu^ 
chofes , il  s’y  trouve  aufli  des  differences 
^ confiderables,  & par  la  meme  raifon  on 
a retenu  auffi  le  nom  diAud'neur\  au  lieu 
de  le  rendre  par  celui  de  Confeiller.  On 
a traduit  de  meme  Mdejlre  de  Campo^ 
Meftre  de  Camp^  ou  Meftre  de  Camp 
general , bien  qu’on  n’ignore  pas  qu’il  y 
a de  la  difference  entre  le  Maejlre  d^ 
Campo  Efpagnol , qui  defigne  un  Officier 
quicommandeegalementlaCavaierie  & 
rinfanterie  fous  le  General  j & le  Meftre 
de  Camp  general  Francois  , qui  fignifie 
feulement  aujourd’hui  ie  fecond  Olfi- 
cier  de  la  Cavalerie  Legere  , qui  la  com- 
mande  route  en  Tubfence  du  Colonel 
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general  de  cetre  Cavalerie.  On  aurok 
pu  traduire  Maejire  de  Cct'j.po , par  Lieu- 
tenant General , a quoi  il  femble  qii’il 
ne  repond  pas  mal  : mais  comme  dans 
le  teins  qiie  nofre  Auteur  ecrivoit  , le 
norn  de  Meft  e de  Camp  fe  donnoit 
aux  Officiers  dlnfanterie  qu’onnomme 
aiijoLird  hui  Colonels  ^ tout  de  iTicme 
qu  aux  Officiers  de  Cavalerie  ^ & ccia 
en  France  comme  en  Efpagne  ^ cn  a 
mieux  aime  retenir  le  nom  de  Meflre 
de  Camp  General , comme  il  eft  dans 
1 Erpagnol  5 que  de  mettre  a la  place 
celui  de  Lieutenant  General.  A legard 
des  monnoies  , on  en  a ufe  a-peu-pres 
de  la  meme  maniere  i on  a retenu  en 
qiielqiies  endroits  le  nom  Efpagnol  de 
Pefos,  parce  qu’on  s en  fert  aiiffi  quel- 
qaefois  en  Francois  comme  en  d’a  litres 
langues  de  I’Europe  : en  d autres  lieiix 
on  I’a  rendu  par  le  mot  d’Ecu , quand 
il  s’agiflbit  de  monnoie  d argent  , & 
par  celui  d’Ecu  d’or  on  de  Ducat,  quand 
il  etoit  queftion  de  monnoie  d’or.  Pour 
les  autres  , on  les  a aufti  rendus  par  des 
noms  Francois  de  monnoies  connues  &c 
les  plus  approchans  qu  on  a eu , de  la 
meme  valeiir  des  monnoies  Efpagnoles. 
On  a fait  la  meme  chofe  pour  les  poids 
& les  mefures. 
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II  faut  encore  remarquer  qu’on  a 
traduit  Laganos , Lefards  ou  grands  Le- 
fards ; mais  on  y a ajoute  le  nom  de  Cro- 
codiles dans  les  lieux  oil  il  etoit  parle 
des  animaux  qu’on  nomme  de  ce  der- 
nier nom  dans  notre  langue , Sc  on  n’a 
retenu  le  nom  de  Lefards,  que  pour  faire 
eonnoitre  que  les  Efpagnols  regardent 
ces  monftres  comme  des  efpeces  de  Le- 
fards , fans  doiite  a caufe  de  quelque 
reffemblance  dans  leur  figure  , bien 
qu’on  n’ignore  pas  qu’en  notre  langue 
on  ne  fe  ferve  du  nom  de  Lefard  , que 
pour  defigner  des  animaux  beaucoup 
plus  petits. 

On  n’entreprend  point  de  decider  ici 
d'oii  eft  venu  le  nom  de  Peru  ou  P4roii 
que  les  Efpagnols  ont  donne  a ce  grand 
pays  de  I’Amerique  M^ridionale , onfe 
contentera  feulement  de  dire , que  quel- 
ques-uns  croient  qu’il  eft  venu  du  nom 
d’une  riviere  que  les  gens  du  pays  nom- 
moient  Bern  , & que  les  autres  difent 
que  les  Efpagnols  au  commencement 
qifils  y aborderent , demandant  a uii 
homme  > quel  etoit  le  nom  du  pays  cet 
homme  erut  qu’ils  lui  demandoient  foil 
nom  de  lui , S(  qu’il  leur  dit , qu’il  fe 
nommoit  Peru  , ce  qu’ils  prirent  pour 
le  nom  du  pays  qu’xis  demandoient , & 
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non  pour  celui  de  cet  homme  dont  ih 
ne  s’informoient  pas.  Ce  dernier  fend- 
ment  eft  peut-etre  plus  vraifemblable  : 
mais  on  ne  decide  rien  la  defliis,  aulS 
la  chcfe  ne  paroit-elle  pas  fort  impor- 
tante. 

On  finiroit  ici , ft  on  ne  jngeoit  a 
propos  de  faire  remarquer  a roccafion 
de  cette  Hiftoire  du  Perou  , qu’il  arrive 
fouvent  aiix  plus  grands  hommes  de  fe 
tromper , meme  dans  des  fairs  affez  con- 
nns.  Perfonne  n’ignore  avec  combien 
de  capacite , de  foin  & de  diligence  le 
Pr^lident  de  Thou  a ecrit  PHiftoire  de 
fon  terns ; fon  Ouvrage  a ete  eftime  de 
tons  les  gens  favans  , & le  fera  ton  jours 
de  tons  ceux  qui  aiment  la  fincerite  & 
la  candeur.  Cependant , dans  le  pre- 
mier Livre  de  fon  Hiftoire  il  dit  une 
chofe  oil  il  s’eft  manifeftement  trompe , 
cornme  il  paroit  par  cette  Hiftoire  du 
Perou  , quon  donne  maintenanr  an 
Public  en  notre  langue.  Voici  le  fait  : 
de  Thou  dit , que  Vaca  de  Caftro  , qui 
avoit  vaincu  &c  fait  mourir  le  jeune 
Almagre  , fat  enfuite  lui-merne  fait 
mourir  par  Gonzale  Pizarre : neanmoins 
il  paroit  evidemnient  par  notre  Hifto^ 
rien  Zarate,  que  Vaca  de  Caftro  re- 
tourna  en  Efpagne  ^ oil  il  eut  a foiitenhr 
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tin  Proces  qiii  dura  plufieurs  annees  fur 
ia  conduite , tandis  qu’il  etojt  an  Perou , 
& ce  fait  eft  accompagne  de  tant  de  cir- 
conftances  , qu’on  ne  fauroit  douter 
qu’il  ne  foit  ^videmment  faux  qu’il  foil 
niort  au  Perou  par  les  mains  de  Gon- 
zale  Pizarre  , qui  fiit  defait  & fuppli- 
ci^  avant  que  Vaca  de  Caftro  mourut 
en  Efpagne.  Gn  remarque  encore , que 
Moreri  dans  fon  Didionnaire  Hiftori- 
que  fur  I’article  du  Perou , fait  unefem- 
blable  faute , en  difant , que  les  Pizarres 
perdirent  avec  la  vie  le  Gouvernement 
de  toils  les  Pays  qu’ils  avoient  acquis 
au  Roi  d’Efpagne , & que  Pedro  de  la 
Gafcay  detneura  Viceroi.  II  y a deux  fan* 
tes  dans  cus  dernieres  paroles.  La  pre^- 
miere  , c’eft  que  Pedro  de  la  Gafca  n’a 
jarnais  eu  au  Perou  le  titre  de  Viceroi , 
niais  feuleraent  celui  de  Prefident.  La 
feconde  , qu’apres  avoir  vaincu  Gon- 
?ale  Pizarre , il  s’en  retourna  inconti-* 
nent  en  Efpagne , ayant  employ^^  forfc 
peu  de  terns  a raettre  quelque  ordre  aii^ 
affaires  du  Perou.  Cela  fe  voit  claire- 
ment  par  cette  Hiftoire  dont  on  donne 
maintenant  la  Tradudion  au  Public.  On 
a remarque  une  chofe  confiderable  de  la 
moderation  & de  la  retenue  decememe 
Pedfo  dfr  la  Gafca  ^ qu’il  retourna 
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en  Efpagne  , fans  s'etre  enrichi  an  Pe- 
rou  , oil  il  avoir  eii  affez  de  moyens  de 
le  faire , & oil  il  avoir  execute  de  fi 
grandes  chofes , & qu’il  en  remporta 
le  meme  chapeau  qu  il  y avoir  porre  , 
n’ayanr  rien  change  dans  fa  maniere  d’a- 
gir  modefte  , & emporrant  d'ailleurs 
pour  fon  Maitre  de  tres  groffes  fommes 
dargent. 
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AVIS 

DE  L’AUTEUR  ESPAGNOL, 

Com  ME  j’exer^ois  la  charge  de 
Secretaire  du  Confeil  Royal  de  Caffille 
oil  je  faifois  ma  refidence  depiiis  quinze 
ans , le  Roi  & ceiix  de  fon  Confeil  des 
Indes  , m’ordonnerent  vers  la  fin  de 
1 annee  1 5 43  d’aller  au  Perou  , pour 
exercer  dans  ces  Provinces  & celle  de 
Terre^ferme  la  charge  de  Trelorier  ge** 
neral , tant  pour  le  paiement  des  Offi- 
ciers  de  Sa  Majefte  que  pour  la  recette 
de  fes  droits  & de  fes  revenus  en  ce 
pays-la.  Je  m embarquai  fur  la  flote  qui 
portoit  Blafco  Niignez  Vela  pourvu  de 
la  charge  de  Viceroi  du  Perou.  Auffi-tot 
que  nous  fuines  arrives  dans  ce  nouveau 
Monde,  j’y  vis  tant  de  mouvemens , de 
brouilleries  & de  nouveautes , que  cela 
me  fit  naitre  la  penfee  d’en  conferver  lat 
memoire  a la  pofterite.  J’ecrivisdonc  ce 
qin  fe  paffoit : mais  quelque  terns  apres , 
rai^nt  reflexion  fur  ce  que  j’en  avois 
Tome  I.  h 
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^crit  , je  jugeai  que  cela  ne  fuffi{bi£ 
pas  ^ & que  pour  le  bien  entendre  , il 
falloit  n^ceffairement  remonter  plus 
haut , & expliquer  des  fairs  dont  ceux 
que  je  voyois  , tiroient  leur  origine. 
Ainfi,  de  degre  en  degre , je  montai 
jufqu’a  la  decouverte  du  pays.  En  effet , 
les  chofes  qui  s’y  font  paffees  ont  tant 
de  liaifon , & dependent  ii  fort  les  unes 
(des  autres , que  fans  le  reck  de  celles 
qui  ont  precede  , les  fuivantes  ne  peu- 
vent  avoir  toute  la  clarte  qui  leur  eft  ne- 
ceffaire.  Je  me  fuis  done  cm  oblige  de 
prendre  la  chofe  dei  fa  fource  pour  don- 
ner  a cette  narration  toute  I’^vidence 
dont  elle  avoir  befoin . 

Ma  Relation  fera  peut-etre  un  peu 
moins  parfaite  que fi  j’avois  pu lecrire 
regulierement  & la  mettre  en  ordre , 
tandis  que  j’etois  au  Perou  ^ ce  que  je  ne 
,,pusfaire , parce  qu’il  penfa  m’encouter 
^la  vie  pour  I’y  avoir  feulement  com- 
j/’inencee  , par  la  brutalite  d un  Meftre» 
,^de-Camp  de  Gonzale  Pizarre , qui  ine- 
na^oit  de  tiier  ijuiconqiie  entrepren- 
^^droit  d ecrire  fes  a(ftions  : il  avoir  peut- 
etre  quelque  raifon  de  croire  qu  elles 
jneriteroient  plutdt  d’etre  enlevelies 
dans  un  publi  eternel  que  d’etre  con- 
fervees  a la  poft^fite*  Je  fus  done  con- 
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l^aint  <Je  Ceffer , & je  me  cententai 
ne  pouvant  mieux  faire  , de  recuelllir 
tous  les  Memoires  que  je  pus  avoir  s 
qui  font  fuffifans  pour  Retire  une  Rela- 
tion qui  n’a  pent-  etre,  ni  toute  I’etenduev 
|ii  toute  la  perfeflion  d’une  Hiftoirq 
complette ; mais  qui  a aiiffi  quelque  cho*. 
fe  de  plus  que  de  fimples  Memoires 
etant , comme  elle  eft  , divifee  par  Li^ 
vres  & par  Chapitres» 

Je  ne  me  fuis  pas  fait  ffla  principals 
affaire  du  ftyle  dontje  devoisecrire,  me 
fondant  fur  ce  qu’a  dit  Ciceron,  & apr^s 
lui  Pline , que  la  Poefie  & les  Haran- 
gues n’ont  aucun  agrdment  fans  beau-' 
coup  d eloquence  ; mais  que  FHiftoire 
plait  toujours  de  quelque  maniere  qu’el^ 
le  foit  ecrite.  En  effet , les  hommes  ont 
naturellement  tant  d’inclination  pour  lets^ 
nouveautes , & pour  apprendre  les  dve- 
tiemens  qui  font  inconnus  , que  fouvenC 
ils  prennent  plaifir  aux  recits  quoiquer 
groffiers  & mal  arranges.  Si  mon  ftyle 
n’a  pas  toute  la  politeffe  qu’on  potir- 
roit  fouhaiter , au  moins  cet  Ouvrage 
fera  connoirre  la  verite  des  faits , & je 
ne  ferai  pas  fache  qu’il  ferve  a quelqu’au- 
tre  pour  ^crire  la  meme  Hiftoire  aveC 
plus  d’ordre  & d’elegance  , comme  cela 
«ft  fouvent  arrive  dans  les  Hiftoires 

b ij 
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Grecqiies  & Latines,  & meme  encef- 
les  de  notre  terns.  Je  me  fliis  attache 
particulierement  a la  verlte  , qui  eft 
1 ame  de  THiftoire  ^ & j’ai  ecrit  avec 
toute  1 exaftitiide  poffible  , fans  artifice 
& fans  deguifement , tant  pour  les  cho- 
fes  natiirelles  que  pour  les  eveneniens, 
ce  que  j’ai  vu  moi-meme  : & a I’egard 
de  ce  qui  s’eft  pafle  en  mon  abfence , ce 
<iue  j en  ai  pu  apprendre  de  perfonnes 
dignes  defoi  & nompallionnees.  Ce  n& 
toit  pas  une  petite  difficulte  , d’en  trou- 
ver  qui  fuffent  telles  dans  un  pays  ou  il 
y en  avoit  peu  qui  ne  fuffent  attachees 
ail  parti  de  Pizarre  ou  a celui  d’Alma- 
gro  5 a-peU“pres  comme  on  Tetoit  au- 
trefois a Rome  aii  parti  de  Cefar  ou  a 
celui  de  Pompee  , ou  peu  de  terns  au- 
paravant  a celui  de  Sylla  ou  de  Marius. 
En  effet , on  auroit  eu  peine  a trouver 
quelqu  iin  au  Perou  qui  n’eut  ete  bien  ou 
anal  traite  par  Fun  de  ces  deux  chefs,  ou 
par  ceux  de  leur  parti. 

Cornrne  dans  toutes  les  Hiftoires  on 
pent  diftinguer  trois  chofes  : premiere- 
ment , les  deffeins  & les  intentions  : fe- 
condement , les  aftions  : & enfin , les 
cvenemens.J’ofe  m’affurer  qu’il  n’y  aura 
perfonne  qui  ne  convienne  avec  moi  fur 
l^s  deux  derniers  articles  ^ oii  j’ai  pris 
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tons  les  foins  poffibles  pouf  ne  me  point 
trouver  en  contradiftion  ; a I’dgard  du 
premier  , fi  on  trouve  de  la  difference 
entre  mon  r^cit  & celui  de  quelques  an- 
tres , on  ne  devra  pas  en  etre  furpris  , 
puifque  cela  eft  aftez  ordinaire  aux  Hif- 
toriens  les  plus  exads  & les  plus  fideles. 

Je  n’eus  pas  ftfot  acheve  cette  Rela- 
tion , qiie  je  m’apper^us  d’une  erreiir 
dans  laquelle  j’avois  toujours  etd  , qni 
etoit  de  Warner  ceux  qui  ecrivent  I’Hif- 
toire , de  ce  qu’ils  ne  mtettoient  pas  leurs 
Ouvrages  p jour  auffi-tot  qu’ils  dtoient 
acheves  : je  croyois  que  leur  penfee 
etoit  d’attendre  que  le  terns  en  put  cou- 
vrir  les  defauts  , lorfque  ceux  qui  poii- 
voient  etre  les  temoins  des  faits  qu’ils 
rdcitent  ne  feroient  plus.  Je  comprends 
mieux  a cette  heure  la  raifon  qui  les 
oblige  d’attendre  la  mort  des  perfonnes 
dont  ils  parlent ; peut-etre  meme  qu’il 
feroit  quelquefois  a propos  d’attendre 
que  toute  leur  pofterite  fiit  perie , puif- 
qu’en  recitant  ce  qui  fe  paffe  dans  nos 
jours , on  court  rifque  d’offenfer  bien 
des  gens  , & qu’on  ne  pent  prefque  fe 
flatter  de  contenter  perfonne.  Ceux  qui 
font  mal  fe  plaindront  toujours  , & 
quelque  legerement  qu’on  touche  leurs 
fautes , ils  accuferont  toujours  THifto^ 
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rien  cle  s etre  trop  etendu  fur  ce  qitj  les 
deshonore , de  I’avoir  exagere  , & da 
n’avoir  pas  alTez  marque  ce  qui  pouvoit 
fervir  a les  difculper.  An  contraire  , 
ceux  dont  les  aftions  meritent  des  louan- 
ges , trouveront  qu’on  ne  s’y  eft  pas 
aflez  etendu , a moins  qu’on  n’en  com-* 
pofe  de  gros  volumes.  Ainfi , iin  Au- 
teur aura  toujours  a plaider , ou  contra 
ceux  qu’il  blame , qui  fe  plaindront  qu’fl 
en  a trop  dit , ou  centre  ceux  qu’il  loue, 
qui  trouveront  qu’il  n’en  a pas  aflez  dit. 
Horace  confellle  a tons  les  Ecrivains  de 
garder  leurs  Ouvrages  neuf  ans  avant 
que  de  les  donner  au  Public  ; mais  peut- 
etre  que  les  Hiftoriens  ne  feroient  pas 
mal  de  multiplier  ce  terns  , & d’atten- 
dre  a-peu-pres  la  revolution  d’un  fiecla 
avant  que  de  produire  les  leurs,  afin 
que  les  defcendans  des  coupables  euf- 
fent  quelque  couleur  pour  nier  qu’ils  eii 
fulTent  defcendus , & que  la  pofteriti 
des  honnetes  gens  fut  en  quelque  forte 
contente  des  louanges  moder^es  qu’on 
donne.  a leurs  ancetres.  Ces  reflexions 
j*in’avoient  fait  prendre  la  refolution  de 
j,ne  point  donner  encore  cet  Ouvrage  ait 
^^Public , jufqu’a  ce  que  dans  le  voyage 
;/<iq6iS-EiOLflLen^glet^rrev'uielquesper- 
^,fonnes  a qui  j’avois  donne  mes  cahiers. 
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^es  Iiu  montrerent.  Ce  Prince  fe  les  fit^^ 
lire  pour  fe  delaffer  des  ennuis  de  la  na-,, 
vigation,  cet  Ouvrage  eiit  le  bonheur;, 
de  divertir  Sa  MajefLe  , qui  Fhonora/f 
de  foil  approbation  , & qui  Fadopta  en  /, 
quelque  forte  , en  m'ordonnant  de  le  ft 
fake  im primer  , ce  que  j’ai  fait  daii-,, 
tant  plus  volontiers , que  ce  commande-  tf 
ment  doit  fuffire  pour  mettre  mon  Livre  m 
a convert  de  tous  les  murmures  des  Cen-// 
-Jeiirs. 
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ECLAIRCISSEMENT 

Dt  la  difjiculte  que  quelques  - uns  font , 
comment  Its  premiers  qui  ont  peupU  le 
Perou  i ont  pu  y pajfer, 

o N forme  de  grands  doutes  & de 
grandes  difEculres  fur  les  premiers  Peu- 
ples  qui  depuis  long- terns  ha'bitent 
dans  les  Provinces  du  Perou , & on  de- 
mande  comment  ils  ont  pu  y paller  , 
ce  pays  etant  ^ com  me  il  eft  ^ fepare 
par  une  fi  vafte  ecendue  de  mer  , de 
ceux  ou  les  premiers  hommes  du  mon- 
de  one  habire.  11  me  femble  qu  on  peut 
luffifammenc  repondre  a cetce  difEculte, 
par  une  Hiftoire  que  Platon  touche 
dans  fon  Timee  ou  jfon  Dialogue  de 
la  Nature  , & quil  recite  plus  ample- 
ment  dans  le  Dialogue  fuivant  , inti- 
tule Atlantique.  La  il  rapporte , » que 
» les  Egyptiens  difoient  a I’honneur  des 
w Atheniens  , qu’ils  avoient  eu  part  a la 
« defaite^  de  certains  Rois  qui  etoient 
venus  par  mer  avec  une  nombreufe 
» armee  d’une  grande  Ide  nommee 
» Atlantique  , qui  commengoit  depuis 
« les  Colomnes  d’Herculesj  que  cette 

» Ifle 
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^ Ifle  ecoit  plus  grande  que  touce  I’Afie 
» 3c  rAfriqueenfemble,  & qu’elle  etoic 
>3  divifee  en  dix  Royaumes  que  Neptune 
avoitdonnes  enpartageafes  dixenfansi 
ayant  donne  le  plus  grand  3c  le  meil- 
ii  leur  a Atlas  fon  fiis  aine.  »»  II  ajouce 
a cela  plufieurs  parricularites  remarqua- 
bles  des  coucumes  3c  des  richefles  de  cerre 
Ifle,  fur- rout  d’un  Temple  magnifique 
qui  eroic  dans  la  Ville  principale,  done 
les  murailles  etoienc  enrierement  garnies^ 
& routes  couvertes  d’or  & d argent  , 3c 
le  tore  couverc  de  cuivre  , avec  plufieurs: 
autres  particularites  qui  feroient  trop 
longues  a rapporter  ici , 3c  qu  on  peuc 
voir  dans  TOriginal.  Il  eft  certain  que 
plufieurs  coutumes  3c  ceremonies  , done 
cec  Auteur  parle  , sobfervent  encore 
aujourd’hui  dans  les  Provinces  du  Perou* 
De  cette  Ifle  on  paffbic  a d'autres  gran- 
desifles  fituees  par-dela , & qui  n etoienc 
pas  eloignees  de  la  Terre-ferme , au-dela 
de  Jaquelle  on  trouvoic  la  vraie  mer. 
Voici  les  paroles  du  meme  Platon  ais 
commencement  du  Timee  , ou  Socrate 
parle  ainfi  aux  Atheniens.  « On  tient  pour 
certain , que  dans  les  terns  pafles  vo- 
w tre  Ville  a refifte  a un  grand  nombre 
w d’ennemis  qui  venoient  de  la  mer 
^ Atlantique  , ^ avoient  pris  & ocaipe 
Tom^l,  c. 
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prefque  toute  I’Europe  & route  l*A- 
fie  5 car  alors  ce  detroic  ecoic  naviga- 
w ble , & tour  pres  de  U on  voyoic  une 
Ifle  qui  commencoit  prefque  des  les 
Colomnes  d’Hetcules  , be  quon  die 
?}  qui  ecoit  plus  grande  que  TAfie 
93  TAfrique  enfemble  ; de  cetre  Ifle  on 
paflbic  aifement  a d autres  qui  etoienc 
3^  pres  be  vis*a  vis  du  Continent  ou  de 
33  la  Terre  ferme  voifine  de  la  vraiemer; 

53  car  on  peut  juftement  appeller  cette 
53  mer  la  vraie  mer , & la  Terre  dont  je 
53  parle  , Continent  ou  Terre-ferme. 

Un  peu  apres  , Platon  ajoute  encore  , 
cue  33  neaf  mille  ans  avant  qu’il  ecrivic, 

. p il  arriva  un  grand  changement  , & 

33  que  lamer  voifine  de  cette  Ifle  s’enfla 
" 53  fi  fort  par  une  prpdigieufe  quantite 
53  d eaux  qui  s y jetterent , qu’en  un  jour 
53  & une  nuit  elle  couyrit  route  Tlfle  , 

33  I’engloutit  be  Tabima  entierement , be 
33  que  cette  mer  a toujours  ete  depuis  fi 
93  remplie  de  boue  & de  bancs  defable^ 

33  qu  on  n a pu  voguer  deflus  , ni  pafler 
33  par- la  aux  autres  Ifles  & a la  Terre- 1 
33  ferme  ^ dont  on  vient  de  parler.  « j 
Quelques  Auteurs  prennent  ce  recit  pourj 
un  difeours  allegorique  , comme  le  rap- 1 
porte  Marfile  Ficin  dans  fes  Notes  fur  is  j 
yimee  j cependant  la  plupairc  des  Conv  i 
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toentateiirs  de  Platon  , comme  FicinJni- 
meme&  Platine,  le  regardenc,  noncom- 
me  une  fi6tion  , mais  comme  un  recic 
liiftorique  & veritable.  Au  refte  , il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  les  neuf  mille  ans  , 
done  il  parle,  foienc  une  preuve  que  foa 
difeours  foit  fabnleux  r parcequ’il  les 
faut  prendre  felon  Eudoxe , a la  maniere 
des  Egyptiens , non  pour  des  annees  fo- 
iaires,  maislunaires,  c eft-a-dire  , pour 
neuf  mille  mois , qui  reviennent  a fepc 
cent  cinquante  ans.  Il  eft  remarquabie 
iiir  ce  fujet , que  tous  les  Hiftoriens  Sc 
tous  les  Cofmographes  anciens  & moder- 
nes , appellent  la  mer  qui  a englouti  cette 
Ifle,  rOcean  Atlantique,  retenant  le  me- 
me  nom  que  portoit  autrefois  I’lfle  ; ce 
qui  femble  une  aftez  bonne  preuve  qu’elle 
a ete.  En  fuppofant  done  la  verite  de 
cette  Hiftoire , on  ne  fauroit  nier  que 
cette  Ifle  Atlantique  , commencant  , 
comme  on  a dit , vers  le  Detroit  de  Gi- 
braltar , & aftez  pres  de  Cadix , ne  due 
setendre  fort  loin  du  Septentrion  au  Mi- 
di, & de  rOrient  a I’Occident , pour 
pqavoir  etre  plus  grande  que  l’Afie.& 
I’Afrique.  Par  les  autres  Ifles  qui  en 
ctoient  voifines  , il  faut  fans  dome  en- 
tendre , I’Efpagnole  , I’lfle  de  Cuba , 
cells  de  Saint-Jean,  lajamaique,  5c les 

eij 
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aucres  qui  font  de  ce  cote  - la.  Par  la 
Terre-ferme  , done  Platon  parle  , qui 
ctoic  a Toppofito  ^ pres  de  ces  Ifles  ^ il 
fauc  auffi  5 fans  douce  , entendre  cette 
rneme  Terre  , qu  on  appelle  encore  au-^ 
jourd’hui  la  Terre-ferme  , avec  tomes  les 
autres  Provinces  du  meme  Continent , 
qui  commencent  au  Detroit  de  Magellan, 
& s’etendant  vers  le  Nord  , comprennent 
le  Perou  , la  Province  de  Popayan  , la 
Caftille  d’or  , Beragua , Nicaragua  , Gua- 
timala , la  Nouvelle  Efpagne  , les  fept 
Villes,  la  Floride,  les  Bacallaos  , & de- 
U vers  le  Septentrion  jufqu^a  la  Nor- 
Vege.  Il  eft  fans  dome  qiie  cela  comprend 
line  plus  grande  etendue  de  terre  que  tout 
ce  quon  en  connoilloit  auparavant  dans 
les  trois  autres  parties  du  monde.  Au 
refte  ^ il  ne  faiu  pas  s etonner  que  ce  nou- 
veau Monde  n’eut  pas  ete  decouvert  au- 
trefois par  les  Remains , ni  par  les  aucres 
Nations  , qui  en  differens  terns  occupe- 
reiit  TEfpagne  , parcequ’on  pent  jufter 
ment  fuppofer  que  la  difficulte  de  traver- 
fer  ces  mers , de  laquelle  nous  avons  deja 
parle  , fubfftoic  encore.  C’eft  en  effet  ce 
que  j’en  ai  oui  dire  , & je  n’ai  pas  do 
peine  a croire  que  cela  pouvoit  aifement 
empecher  qu’on  ne  d^couvric  ces  nouvel- 
les  Xerres  3 couformement  au  i?ecit  d^ 
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Platon*  L’autorice  de  ce  Philofophe  fuffis 
pour  me  perfuader  la  verite  du  fait , 
je  ne  puis  gueres  dourer  que  ce  nouveaii 
Monde  deeouvert  de  notre  terns , ne  foit 
cecte  Terre* ferrne  ou  ce  Continent  donc^ 
il  parle , puifque  tout  ce  qu  il  en  dit , 
convi^nt  rorc  bien  a ce  que  nous  en  con- 
noiiTons  auiourd’hui  •,  particulieremenc 
ce  qu’il  dit  de  cette  Terre , qu’elle  eft 
voijSne  de  la  vraie  met,  qui  eft  celleque 
nous  nommons  a prefent  la  Mer  du  Sud. 
En  effet , toute  la  Mer  Mediterranee  > &C 
QC:  que  nous  connoilibns  de  POcean  y 
qu  on  nomme  ordinairement  la  Mer  dufe 
Nord  5 ne  font  que  comme  des  Rivieres 
to  comparaifon  de  la  vafte  etendue  de 
rette  autre  Mer.  Apres  ces  eclaircilTe-i 
mens  , il  ne  parole  pas  difficile  a com-^ 
prendre  que  les  hommes  aient  pu  aife^ 
ment  pafler  de  cette  grande  Ille  Atlanti-s 
que  y & des  aucres  Ifles  voifines  > a ce- 
qu’on  appelle  aujourd’Hui  la  TerreTer-? 
me  5 & de  la  par  terre  y ou  meme  par 
Mer  du  Sud , jufqu’au  Perou  : car  il 
faut  pas  ^L’imaginer  que  les  peuples  qui 
habitoient  ces.  ides , treuffent  auc.uneconp* 
noifFance  de  la  Navigation , ils  ne  pou> 
voient  manquer  de  Papprendre  par  le 
commerce  quils  avoient  avec  cette grai> 
delfle,  on  Platon  remarque  exprefTcmeni 
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qu  il  y avoir  une  grande  quanrite  de  navi- 
res  & de  ports  fairs  avec  foin  , lorfque 
nature  des  lieux  n’en  fournifFoit  pas  de 
ixiffi^ans  pour  la  confervarion  de  leurs 
vaifTeaux.  Voila  , ce  me  femble  , les 
conjediires  les  plus  vraifemblables  quon 
peur  propofer  far  un  tel  fujet  obfcur  pat' 
fon  anriquite , & furtout  parcequon  n’a 
pa  nrer  la  - deffus  aucun  eclairciflement 
des  liabitans  du  Peroa  3 qui  n’ont  aacune 
coniioiirance  des  Lettres,  ni  de  ieerimre, 
pour  conferver  la  memoire  des  chofes  paf- 
iees.  Dans  la  nouvelle  Efpagne  ils  onr  aur 
moins  certaines  peintares  qui  leur  fervent 
comme  de  lectres  6c  de  livres ; mais  au^ 
Perou  ils  n onr  autre  chofe  qiie  quelques^ 
cordcs  de  diverfes  couleurs , avec  plufieurs 
noeiids  ^ il  eft  vrai  que  par  le  nioyen  de' 
ces  nceiids , & de  la  diftanee  ou  ils  font  leS’ 
uns  des  aurres  3 ils  comprennent  queJque' 
chofe  3 mais  fort  confufement , comme  je 
ie  dirai  plus  au  long  dans  cerre  Hiftoire  du 
Perou.  Je  puis  appliqiier  id  ce  que  dir 
Horace. 

■ Si  quid  novlfli  reSiius  ijlis 

C andidus  impertiyfi  nan , his  utere  tnecum, 
Horace,  Liv.  I.  desEpitres,  Ep* 

Si  qnelqu’un  peut  fur  ces  matieres , 

Poaner  plus  d eclairciffcment  ^ 
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Qu’il  nous  le  donne  /ranchement, 

Ou  fe  ferve  de  nos  lumieres. 

A regard  de  la  decouverte  de  ces  non- 
velles  Terres  5 il  femble  qu’on  y pent  ap- 
pliquer  comma  une  maniere  de  prophecie 
un  difcoLirsde  Seneque  dans  fa  TragMi® 
de  Medee  ^ ou  il  parle  ainfi  : 

Venicjit  annis  focuta  ferii  j 
Quibus  Oceanus  vincula  ream 
Laxety  novofque  Typhis  detegqt  orhes  ^ 
Atque  ingens  pateati-  tellus , ' 

Nec  Jit  terris  ultima  Thyle, 

‘ . M £ D IE  E , A<a.  n^' 

k 

Dans  les  Cedes  fiiturs  on  paCera  les  Mers, 

Et  m^Igre  la  fureur  & des  vents  &:  des  ondes,*' 
L'avarice  & forgueil  trouvant  de  nouveaux  mon- 
des , 

On  ne  croira  plus  Thule  ^ au  bout  de  I'Univers.,’ 


La  plus  grande  partie  de  cetre  Rela- 
tion 3 au  moins  pour  ce  ^ui  regarde  la 
decouverte  du  pays , a etc  tiree  de  Ro- 


ir 

If 


^ Thule  eft  une  Ifle  au  - deli  des  Orcades , a foi- 
xa^nte-trois  degres  de  Latitude  Septentrionale  , la  der-^ 
xiiere  de  celles  qui  ont  ete  connues  par  les  ancieus 
^ains^ 

civ 
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^,drigue_Lcz^,  habitant  de  Truxillo>  qiii 
„eft  dans  le  Perou,  & d’autresqui  ont  ete 
^temoins  oculaircs  des  chofesqui  s’y  font 
^^palfees. 
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HIS  TOIRE 


De  la  conrzaijfance  qu^on  cut  du  Perou  , & 
comment  on  commenga  a le  dicouvrir. 


IjA  Ville  de  Panama  eft  im  Port 
de  la  Mer  du  Sud  dans  la  Province 
de  Terre  ferme  qu’on  nomme  la  Caf- 
cille  d’Or  : Tan  mil  cinq  cent  vingc- 
cinq  , trois  habirans  de  cette  Ville  fe 
|oignirent  enfemble  > & formeren:  une 

Tome  L A . 
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fociete  ou  ils  employerent  tous  leurs 
fciens.  L’un  ecoit  Dom  Francois  Pizar- 
re  de  la  Ville  de  Truxillo  : raurre  Dom 
Diegue  d’Almagro,  de  la  Ville  de  Ma- 
lagoii  , de  qai  on  n’a  jamais  bien  fu  ni 
I’origine  ni  la  famille  ; quelques-uns 
difent  qu’il  avoir  ere  trouve  a la  porce 
d’une  Eglife  : le  troifieme  eroir  un  Eccle- 
^Jaftique  nomme  (a)  Fernand  de  Lu- 
que.  Comme  ils  ecoienc  des  plus  ri- 
ches dll  pais  , Fefperance  de  s’agrandir 
Sc  de  s’enrichir  encore  , & en  meme 
temps  d'e  rendre  un  fervice  important  i 
Sa  Majefte  Imperiale  Charles  V , leur 
fir  former  le  delTein  de  decoiivrir  par  la 
mer  du  Sud  , la  cote  Orienrale  de  la 
Terre  ferme,  ducbte  qu’on  adepuis  nom- 
ine le  Pcrou.  Francois  Pizarre , ayanc 
done  demande  & obtenu  permifiion  de 
Pedro  Arias  d’Avila  qui  commandoic 
alors  pour  Sa  Majefte  en  ce  Pays-la  , 
equipa  avec  aftez  de  peine  un  Vaifteau 
fur  leqiiel  il  s'embarqua  avec  cent  qua- 
torze  hommes.  II  decouvrit  a cinquante 


(a)  Vedltioii  de  Seville,  in  folio  de  Tan  i ny* 
4it  qae  ce  Hernand  ou  Fernand  de  Luque  , eroit 
Pere  de  Dom  Diegue  d'Almagro  . fans  dire  qu’il 
part  a rentreprife.  V*  Livre  Chapitie  i. 


LA  CoNQuItE  DU  PeROU.  | 
liaues  de  Panama,  une  petite  & pauvre 
Province  nommee  Perou  , ce  qui  depuis 
a fait  donner 5 improprement,  le  menie 
nom  a rout  le  Pais  quon  decouvrit  le 
long  de  cetre  cote  par  refpace  de  plus  de 
douze  cens  lieues  de  longueur.  PalTanc 
ourre  , il  decouvrit  un  autre  Pais  que  les 
Efpagnols  nommetent  {a)  le  Peuple  brfdL 
Les  Indiens  de  ce  pais  lui  jfirenc  la  guer- 
re avec  rant  ddpiniatrete , & lui  tuerent 
line  Cl  grande  partie  de  fon  monde  , qu*il 
fur  contraint  de  fe  retirer  fort  en  delpr- 
dre  au  pais  de  Ciiinchama  , qui  n eft  pas 
cloigne  du  lien  d’oii  i!  etoit  parti. 
Cependant  Dom  Diegue  d’Almagro , qui 
etoit  demeure  a Panama , y equipoit  un 
Navire  fur  lequel  il  s'embarqua  avec 
foixante-dk  Efpagnols  j & s’en  alia  cher- 
cher  Dom  Francois  Pizarre,  le  long  de 
la  cote  jufques  a la  riviere  a qui  il  donna 
le  nom  de  faint  Jean , a cent  lieues  de 
Panama.  Comme  il  ne  le  trouvoit  point  , 
il  retourna  en  le  cherchant  jufqu’au  Peu- 
ple briile^  ou  ayant  reconnu  par  qiiel- 
ques  marques  qu’il  y avoir  ete  , il  y de- 
barqua,  & fe  mit  a rerre  avec  fon  mon- 
de. Les  Indiens  j enHes  de  la  vidoire 
qu’ils  avoient  remportec  en  chalFant  de 


( a ) El  Pueblo  quemado. 
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leiir  pais  Dom  Francois  Pizarre  , s’op- 
poferent  aufli  a Dom  Diegue , I’actaquant 
avec  beaucoup  de  viguear  , Sc  fe  defen- 
dant courageufement , enforce  quails  Fin- 
commodoient  fort , Sc  lai  caufoient  ton-  , 
jours  quelque  perte , jufques  a ce  qu  an 
jour  ils  forcerenc  les  retrancheniens  done 
ils  s’etoic  mis  a convert , Sc  y entrerent 
par  la  negligence  de  cenx  qai  les  dtfen- 
doienc  dn  cote  de  leur  attaque : ils  mi- 
rent  done  les  Efpagnols  en  deroute  ; Sc 
Dom  Diegue , qui  perdir  un  ceil  dans  cet- 
te  occafioa  , fat  contraint  de  rentrer 
dans  foil  VaiflTeau  & de  fe  metcre  en  mer. 
l!  retourna  done  en  faivanc  toujoius  la 
cote  jurques  a ee  qu  il  arriva  a Chincha-  j 
ma  5 oil  il  trouva  Dom  Francois  Pizarre.  ] 
ils  fiirent  fort  aifes  de  fe  revoir , & ayanc  i 
joinc  leurs  gens  avec  quelques  nouveauK 
foldars  qifils  leverent , ils  fe  virent  fui-  ‘ 
vis  de  deux  cens  Efpagnols : ainli  ils  re- 
commencerent  a voguer  le  long  de  la 
cote  avec  deux  navires  Sc  trois  canots 
quils  avoienc  fairs.  Ils  fonffrirenc  & 
fatiguerenc  beaucoup  pendant  cette  na- 
vigation 5 parceqiie  toute  cetie  cote  eft 
pleine  de  rivieres  qui  fe  jettent  dans  la 
mer  , Sc  dans  Fembouchure  dsfquelles 
cn  crouve  une  grande  quantite  de  le- 
^rds  , que  les  Namrels  du  pays  nom’4 


f)E  LA  CoNQUETE  DU  PeROU.  | 
mtm  Caymanes.  Ces  animaux  font  fi 
grands,  qu’iis  ont  ordinairement jufqueS' 
a vingc  & vingc-cinq  pieds  de  longueur  5 
quand  ils  peuvenc  airraper  dans  lean 
qiieiques  hommes  ou  quelques  betes,  ils 
les  cuenc , puis  les  emporcent  hors  de  Pean 
pour  les  manger : ils  fen  tent  fur  toutai- 
femenc  les  chiens  , dc  font  attires  par  To*- 
dear  pour  les  devorer.  ils  fortenc  de 
lean  pour  faire  leurs  ceufs  Sc  les  enter- 
rer  dansle  fable  en  grande  quanrite  , les 
y laiffanc  eclore  par  la  dialeur  : ils  fe 
trainent  fur  terra  fort  pefamment , puis 
ils  fe  retirent  dans  Teau.  Ainfi  on  peut 
dire  qu’en  cela  Sc  en  plufieurs  autres 
parcicularites  , ils  rellembknc  fort  aux 
Crocodiles  qui  fe  trouvent  dans  le  NiL 
Outre  les  autres  incommodites , les  Ef- 
pagnols  fouffrirent  beaucoup  par  la  faim  ^ 
parceqifils  ne  trouverent  rien  a manger 
finon  les  fruits  de  quelques  arbres  qu  oit 
appelle  Mangles , dont  on  voit  une  gran- 
de qiiantite  fur  certe  cote.  Ces  arbres 
font  d un  bois  fort  dur,  ils  font  hauts 
Sc  droits  5 & comme  ils  fe  trouvent  fur 
le  bord  de  lamer,  & que  leurs  racines 
font  abreuvees  d’une  eau  falee  ^ leurs 
frous  font  aiiili  fales  Sc  amers.  Cepen- 
dint  la  n&effice  contraignoit  nos  gens 
de  sen  nourrir  , avec  quelque  peu  de 
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poiffbns  qu  ils  prenoienc , parcicullefei^ 
menc  quelques  ecrevifTes  ou  chancres  ma- 
rins , parceque  fur  route  cette  cote  ors 
ne  trouve  point  de  Ma’is.  Comme  ils  al- 
loienc  vers  le  Sud,  ils  ecoient  obliges  de 
ramer  conrinuellement  dans  leurs  canots 
centre  les  courans  de  la  mer  qui  vonc 
toujours  du  coce  du  Nord.  De  plus,  les 
Indiens  les  harceloient  fans  ceue  , les 
attaquant  avec  de  grands  cris , 6c  les  ap* 
pellant  par  injure  des  gens  bannis  & qui 
avoient  des  cheveux  au  vifage  , fans  dou- 
te  a caufede  la  longueur  de  leur  barbe  t 
ils  ajoutoienc  quhl  falloic  qu  ils  fulTent 
formes  de  recume  de  la  mer , & que  puif- 
qu  ils  erroient  ainfi  par  le  monde  fans 
labourer  ni  femer  la  terre  , il  falloit  quhls 
fulfent  de  grands  faineans.  Ces  deux 
Capitaines  ayant  done  perdu  plufieurs- 
de  leurs  Soldais  cant  par  la  difette  des  vi- 
vres,  que  par  les  frequences  attaques  des 
Indiens  > ils  convinrent  que  Dom  Die- 
gue  rerourneroic  a Panama  pour  y faire 
quelques  recrues  : il  en  rira  quaere- vingts'^ 
homines  avec  lefquels  6c  ceux  qui  leur 
reftoienr  ^ ils  allerent  jufqu’au  pais  qu’oa 
nomine  Catamez  , qui  eft  par  de-la  ces 
Manglares  , pais  mediocremenc  peuple  > 
& ou  ils  troLiverent  abondammenc  des 
^ivres*lls  remarquerent  que  les  Indiem 
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;de  ces  lieux , qui  les  acraquoienc  & letrr 
faifoient  la  guerre  , avoient  le  vifage 
tour  parfeme  de  clous  d’or  enchaffes 
dans  des  crons  qu’ils  fe  faifoient  express 
pour  porter  ces  ornemens.  Ayanc  decou- 
verc  ce  pais  ainfi  peuple  ils  ne  paflTerent 
pas  outre  , jufqu’a  ce  que  Dom  Diegue 
d'Almagro  fuc  retourne  encore  une  feds' 
a Paiiaina  pour  en  tirer  plus  de  mondea< 
Cependanc  Dom  Francois  Pizarre  alia  at- 
tendre  fon  Compagnon  dans  une  petite 
Ifle  qui  n'etoic  pas  loin  de  la  grande  ter- 
requ’ils  nommereiu  Tlile  du  Coq  ^ ou  il 
foufxrit  beaucoup  par  la  difette  ou  il  fe 
trouvoic  de  routes  les  chofes  nceellaires^ 
a la  vFe. 
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Dom  Francois  Pi'^arre  fi  trouvant  fort 
emharraffi  dans  Vlfle  de  la  Gorgone  ^ Je' 
met  en  meravec  le  peu  degens  qu*il  avoitj, 
& pajfe  la  ligne  equinoxiale. 

u A N D Dom  Diegue  d’Almagro  fat 
cKrecoLir  a Panama  pour  en  tirer  quel- 
qae  fecours  , il  troiiva  que  Sa  Majefte 
avoit  pourvu  de  ce  gouvernemenc un 
Gentilhomme  de  Cordoiie  , nomrne 
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Pedro  dc  los  Rios,  (a)  II  s^oppoTa  au!i 
defTeins  d’Almagro  , pareeque  ceux  qui  i 
etoient  demeiires  avec  Pizarre  dans  Tifla  ^ 
du  Coq  , avoient  fair  fupplier  fecrette-  i 
ment  ce  Gouverneur  , de  ne  permeerre  * 
point  qu’un  plus  grand  nombre  de  gens  ~ i 
^llaffent  perir  inudlement  dans  une  en- 
treprife  fi  perilleufe  , comme  plufieurs  .| 
’^utres^y  avoient  deja  peri , Sc  qu’il  lent  ! 
envoyat  ordre  de  s’en  retourner.  Pedro  \ 
de  los  Rios  envoya  done  un  Lieurenant  i 
avec  ordre  que  tons  ceux  qui  fouhaire- 
roient  de  retourner  a Panama  , le  puiTent  ^ 
^aire  en  toure  liberte,  fans  que  perfonne 
ies  en  empechat  ou  ies  put  retenir  malgte  ’ 
eux.  A-peine  ces  ordres  furent-ils  arri- 
ves & connus  par  les  Soldars , que  la  plii- 
part  sembarquerent  avec  beaiicoup  de 
joie  3 comme  sils  fulTent  par-la  fords 
d une  cruelle  captivite  , & echappes  de  la 
main  des  Barbares  ; de  forte  qu’il  ne  s en 
trouva  que  douze  qui  voulurent  bien 
demeurer  avec  Pizarre.  Avec  un  fi  petit 
norribre  de  gens  il  n’ofa  demeurer  dans 
k lieu  ou  il  s etoic  retire  d abord  , ainfi 
il  s eloigna^  & fe  retira  dans  une  Ifle  de- 
ferte  ^ fix  lieues  plus  avant  en  mer.  Cette 
Ille  etoit  pleine  de  Fontaines  5c  de  ruif- 


(a)  Pierre  des  Rivieres. 
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feaax  , ils  la  nommerent  !a  Gorgone  : ils 
s’y  nourrirenc  d’ecrevifles  , de  chancres  , 
& de  grandes  couleiivres  qai  etoient  fore 
communes  dans  cette  Ifle  ; ils  furent 
concraincs  de  vivre  ainfi  alPez  miferable- 
menc  jufqifau  retour  du  Vaifleau  qui 
croic  alle  a Panama  , dWi  il  leur  apporta 
quelques  yivres , mais  poinc  de  Soldats. 
Pizarre  monta  fur  ce  navire  avec  fes 
douze  hommes  feuiement,  fi  bien  que  leur 
conftance  & la  fermete  de  leur  courage 
furent  caufe  de  la  decouverre  du  Peroii. 
Void  ieurs  noms , au  moins  ceux  qui  font 
venus  a ma  connoiflance  , 8c  qui  ont 
mdice  d’dre  confervds  a !a  poftd'ite : 
Nicolas  de  Ribera  narif  d’Olvera  , Pier- 
re de  Candie  originaire  de  Flfle  du  me- 
me  nom  , Jean  de  Torre  , Alfonfe  Brife- 
no  natif  de  Benevent  , Chriftophe  da 
Peralre  qui  etoic  de  Baeza  5 Alfonfe  de 
Truxillo  de  la  Ville  de  ce  nom  , Francois 
de  Cuellar  auffi  originaire  da  Cuellar  j 
8>c  Alfonfe  de  Molina  qui  doic  d’Ubeda. 
Le  Pilote  qui  !es  conduifoic  sappelloit 
Barthelemi  Ruyz  originaire  de  Moguer. 
Sous  la  conduite  de  cechomme,  ils  vo- 
guerent  avec  beaucoup  de  peine  & de 
pdil  centre  !a  force  des  vents  & des  cou- 
rans^  jufques  a ce  qu’ils  arriverent  a une 
Province  qu  on  appelle  Mojlripc  5 (Icuee 
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encre  deux  endroics  habites  par  def 
Chretiens , qui  leur  out  donne  les  noms 
de  Truxillo  3c  de  faint  Michel , a peu- 
pres  a egale  diftance  de  Tun  6c  de  i au- 
tre. Pizarre  , avec  ie  peu  de  gens  qif il 
avoir,  n’ofa  palfer  outre,  il  le  conten- 
ta  feulement  d’entrer  un  peu  dans  la  ri- 
viere de  Puechos  oil  de  la  Chira  , dc  de 
prendre  quelqiies  brebis  du  Pays  , dC 
quelques  Indiens  pour  lui  fervir  de  trti- 
ehemens  dans  la  fuite.  ll  fe  mic  done 
cn  mer , & fe  rendic  an  Port  de  Tumbez, 
ou  il  apprit  que  le  Roi  du  Perou  avoir  li 
un  beau  Palais,  & quhly  avoir  auffi  des 
Indiens  riches.  Cecoir  en  efFer  une  des 
chofes  remarquables  de  ce  Pais- la  , avanr 
que  les  Indiens  de  Tlile  de  Puna  reuflenc 
mine,  comme  on  !e  dira  ci-apres.  Trois: 
Elpagnols  de  fes  gens  rabandonnerent 
dans  ce  lieu  , dc  s’enfuirenc  : on  apprit 
depuis  quhls  avoienc  etc  rues  par  les  In- 
diens. Apres  ces  decouverres  ce  Capi- 
taine  rerourna  a Panama  ayanr  employe 
trois  ans  dan&ce  voyage  , avec  beaucoup 
de  peines , de  fatigues  & de  penis,  rant 
par  la  difette  des  vivres  ou  il  fe  crouva 
fouvenc , que  par  les  oppoficions  Sc  les 
frequences  attaques  des  Indiens,  6c  de 
plus  encore  par  les  niurmares  &iamiiti- 
jaerie  de  fes  propres  gens  done  la  plu- 
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part  avoienc  perdu  le  courage , en  per^ 
danc  refperance  de  reuffir  dans  leur  en- 
treprife , &c  d’en  pouvoir  tirer  auctm 
avaniage.  Pizarre  les  appaifoit  dc  pour- 
voyoic  a leur  befoin  autanc  quil  lui 
etoit  poffible  , avec  beaucoup  de  pru^ 
dence  &c  de  fermete  d’ame  , fe  confiant 
fort  fur  la  diligence  & fur  les  foins  que 
Dom  Diegue  d’AImagro  prendroic  fans 
doute  de  les  pour  voir  de  routes  les  cha- 
fes necelTaires-,  de  vivres  , d'hommes  ^ 
de  chevaux  & d’armes.  Ces  deux  Offi- 
ciers  qui  eroiejut  des  plus  riches  habi- 
tans  de  Panama  quand  ils  commence- 
rent  leur  entreprife , s y ruinerent  entie- 
rement,  Sc  non-feulement  ils  y depen-^ 
ferent  tons  leurs  biens , mais  ils  s’endec- 
terent  meme  beaucoup. 


C H A P I T R E I I L 

Dom  Fran fo is  Pizarre  va  en  Efpagne  pour 
donner  connoijjance  aSa  Majefie  de  la 
decouverte  qu'iL  avcit  faite  du  Pirou*. 

j\^pREs  la  decouverte  dont  on  vient 
de  parier  dans  le  Chapitre  precedent  > 
Dom  Francois  Pizarre  s’en  alia  en  EfpagnCj 
& donna  connoilfance  a Sa  Majefte  de 
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tourcequ  il  avoic  faic,&  de  ce  qui  lui  eroic 
arrive  , ia  fuppliant  cres  humbleiiienc  que 
pour  recompenfe  de  fes  cravaiix , il  lui 
pluc  lui  accorder  le  Gouvcrnemenc  de^ 
cepaisou  il  fe  propofoi:  de  faire  quel- 
ques  nouvelles  decouvertes  & qiielquc 
ccablilTemenr.  Sa  Majefte  lui  accorda  fa 
demande  fous  les  memes  conditions  qu’on 
avoir  accoiitume  de  ftipuler  avec  les 
aurres  Capicaines  qui  s’engageoient  en 
de  femblables  entreprifes.  Il  rerourna 
done  a Panama  , emmenanc  avec  foi  j 
Fernand  Pizarre  , Jean  Pizarre  5 Gon- 
zale  Pizarre  5 & Francois  Martin  d’Al- 
cantara  fes  freres.  Fernand  Pizarre  3c 
Jean  Pizarre  eroienr  freres  de  pere  3c 
de  mere  5 & feuls  enfans  legitimes  de 
Gonzale  Pizarre  furnomme  le  Long  , 
habitant  de  Truxillo  5 qui  avoir  ere  Ca- 
pitaine  d’infanterie  dans  le  Royaume 
de  Navarre  : Dom  Francois  etoit  fon 
fils  nature!  , & Gonzale  Pizarre  auffi  , 
mais  de  deux  differentes  meres  , & 
Francois  Martin  etoit  here  de  Dom 
Francois  Pizarre  du  core  de  fa  mere  feu- 
lement_j  tons  deux  enfans  d^une  meme 
femme  , mais  de  deux  peres  differens. 
Outre  ceux  qu*on  vient  de  nommer  , 
Dom  Francois  emmena  avec  lui  le  plus 
de  gens  quil  lui  far  pjffible  pour  Fa.- 
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Vancement  de  fes  deifeins : la  pluparc  de 
ceiix  qui  le  fuivirent  etoient  de  Ttuxillo 
dc  de  Caceres  aiures  lie  ax  de  TEftra- 
madiire.  Auffi-iOt  qudi  fat  arrive  a Pana- 
ma 5 il  commenca  avec  ceux  qui  Paccom- 
pagnoienc  a preparer  tout  ce  qii’il  ju- 
geoic  neceflTaire  pour  fon  entreprife.il  y 
eut  la  delTus  quelque  difFerend  entre  lui  dc 
Dorn  Diegae  d’Almagro  , parceque  ce 
dernier  ecoic  fort  meconient  de  ce  qiie 
Pizarre  fembloic  n avoir  eu  foin  en  Ef- 
pagne  qae  de  fes  propres  inrerets  dans 
tout  ce  qu  il  avoir  negocie  avec  Sa  Ma- 
jefte  de  qui  il  avoit  obrenu  le  ritre  de 
Gouverneur  Sc  celui  de  Prefidenc  du  Pe- 
roii,  fans  faire  aucane  mention  de  Dom 
Diegue  ^ oa  au  moins  fans  avoir  rien 
obrenu  pour  lui,  bien  qu’il  ear  patcage 
les  travaux  3c  la  depenfe  de  leur  decou- 
verce  ^ Sc  qifil  en  eut  meme  fupporte  !a 
Iplus  grande  parrie.  Pizarre  tacha  de  Pap- 
paifer  Sc  de  !e  confoler  , en  lui  difanc 
que  Sa  Majefte  tf avoit  pas  juge  a pro- 
pos  de  rien  faire  pour  lui  , quoiqu’ii 
Pen  eiit  iuppliee  ; mais  qiPil  lui  promec- 
toit  pohcivement  Sc  lui  donnoit  fa  paro- 
le qu’il  renonceroic  en  fa  favour  a la 
I Charge  de  Prefident , Sc  fupplieroit  inf- 
! camment  PEmpereur  d’en  pourvoir  Dom 
I Diegue  j ce  qui  Pappaifa  Sc  le  fatps^ 


J4  H I S T O I R E 

fit  en  cjuelque  maniere.  ils  comm6n- 
cerent  done  a niettre  ordre  a leurs  affai- 
res, & a preparer  foigneufement  tout  ce 
qu’ils  jugeoient  nkeffaire  pour  leur  ar- 
mement  & pour  bien  reufllr  dans  lent 
entreprife.  Mais  il  faut » avant  que  d en- 
trer  dans  la  narration  de  ce  tju  ils  firent  > 
dire  quelque  chofe  de  la  fituarion  du 
Perou , des  chofes  remarquables  qui  sy 
trouvent , des  mceurs  & des  coutuines  des 
Peuples  qui  rhabitent. 


C H A P I T R E IV. 

Des  Peuples  qui  hahitent  fous  la  ligneEqui- 
noxiale^  & des  chojes  remarquables 
qiiony  trouve. 

1* . E pais  du  Perou  dont  on  parle  dans 
cettc  hiftoire  commence  des  la  ligne 
Equinoxiale,  & s’etend  du  cote  du  midi 
tirant  versle  Pole  Antarftique.  Les  Peu- 
ples qui  habitent  fous  la  ligne  tc  aux  en- 
virons j ont  le  vifage  bazane  t ils  patient 
de  la  gorge  , ils  font  fort  adonnes  au 
peche  contre  nature  > cell  pourquoi  iiS 
maliraitent  leurs  femmes  & en  font  peu 
de  cas.  Les  femmes  portent  les  cheveux 
fort  courts  , ont  pour  tout  vetement 
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quelques  efpeces  de  jupes  qui  leiir  cou- 
vrent  feulemenr  le  milieu  du  corps  ^ & ne 
defcendenc  pas  fort'  bas  : ce  font  elles  qui 
fement  le  grain  done  eft  fait  tout  le  pain 
qu  on  mange  en  ce  pai’s-la , qui  le  broient 
Sc  le  petriffent ; on  nomme  ce  bled  dans 
la  langue  des  Ifles , Mais  , mais  au  Peroi; 
on  Tappelle  Zara.  Les  hommes  portent 
cerraines  efpeces  dechemifesfortcourtes, 
qui  neleur  deCcendentque  jufquau  nom- 
bril  3 fans  couvrir  ce  que  la  pudeur  vou- 
droit  qui  le  fut : ils  fe  coiipenc  les  che- 
veux  5 5c  fe  font  des  coiironnes  a la  tete  a- 
peu-pres  comme  les  Moines ; ils  n’ont  au- 
cune  forte  de  couverturenidevant  ni  der- 
riere  jufques  vers  les  reins.  Ils  fe  plaifent 
fort  a porter  quelques  ornemens  d or  aux 
oreilles  & aux  narines  j mais  ils  aiment 
furtouta  y porter  des  erneraudes  qiion  ne 
troiive  gueres  ailleurs  qu*en  ces  quartiers^ 
la,  a-peu-pres  foils  la  ligne  Equinoxiale.. 
Les  Indiens  n’ont  jamais  voulu  montrer  les 
mines  d’ou  oh  les  tire  ; mais  on  ne  doute 
pas’qu  elies  ne  foient  dans  ce  voifinage  , 
parceqii  on  y a trouve  quelques-unes  de 
ces  erneraudes  melees  Sc  attachees  avec 
des  cailloux  , ce  qui  femble  une  preuve 
afTez  claire  qu’on  .les  en  tire  en  quelque 
lieu  la  aupres.  Ils  portent  auffi  aux  bras 
aux  jambes  quelques  efpeces  de  bra- 
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celets  qui  font  plufieurs  tours , & qui 
font  d or  & d’argent  avec  de  petites  tur- 
qiioifes  & de  petites  coquilles  blanches 
ou  colorees  de  diverfes  couleurs  & de 
petits  lima^ons , & ils  ne  foufFrent  point 
que  les  femmes  portent  aucune  de  ces 
chofes.  Ce  pais  eft  fort  chaud  & fort 
nial  fain  , on  y eft  particulierement  fujec 
a certaines  vertues  ou  efpeces  de  fron- 
cles  fort  malins  &:  fort  dangereux  , qui 
viennent  au  vifage  5c  dans  les  autres  par- 
ties du  corps  •,  ils  ont  des  racines  fort 
profondes , & font  plus  a craindre  que  la 
petite  verole  Sc  prefque  autant  que  des 
ehatbons  de  pefte.  Ces  Peuples  ont  des 
Temples  dont  les  portes  regardent  tou- 
jours  vers  I’Orient  & font  couvertes  par 
quelques  tapilferies  de  toile  de  coton. 
Dans  chaque  Temple  ily  a deux  figures 
en  relief  ou  deux  flacues  de  Boucs  noirs , 
devant  kfquelles  ils  font  cqntinuelle- 
ment  bruler  du  bois  de  certains  arbres 
du  pais,  qui  fent  fort  bon  i mais  quand 
ils  en  otent  I’ecorce  il  en  diftille  une  li- 
queur dont  I’odeur  eft  ft  forte  quelle  en 
eft  defagreable  , Sc  fi  on  oint  de  cette 
liqueur  un  corps  mort,  & qu’on  en  fade 
couler  dans  le  corps  par  la  bouche , il  fe 
conferve  fans  fe  -corrompre.  Us  ont  aufli 
dans  leurs  Temples  des  figures  de  grands 

ferpens 
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fefpens  qu’ils  adorent,  & outre  ceb 
ehaque  particulier  en  a d’autres  dans  fa 
maifon  felon  fa  profeiIion&  fesoccupa- 
tions  ordinaires  , les  Pecheurs  , par 
exemple , des  figures  de  ciburons  , 8c 
les  CbalTeurs  d’autres  figures  confortnes. 
ala  nature  de  leur  chaife , & ainfi  des. 
autres  qui  font  pour  eux  aiuant  d’objetsi 
d’une  rnalheureufe  8c  criminelle  idola- 
trie,  Dans  quelques  Temples , particulie- 
remenr  dans  les  villages  qu’ils  nommenc 
de  Pafao , on  voyoit  a tous  les  piliers  des- 
corps  d’homuies  & d’enfans  attaches  err 
forme  de  croix,  & qui  eroient  fi  bieu 
embaumes  ^ ou  la  peaii  fi  bien  enduite- 
tie  la  liqueur  de  ees  arbres  dont  nous; 
avons  parle  , qu’ii  n’en  fortoir  aucune; 
mauvaife  odeur  : on  y voyoit  auffi  plu- 
fieurs  teres  d’Indiens  attach^es  a des; 
eloux  & frottees  de  certaines  drogues  qui 
les  conlumenr  peu-a-peu  > de  maniers; 
qu’elles  viennenta  n’bre  pas  plus  grof- 
fes  que  le  poing.  Ce  pais  eft  fort  fec,^  biem 
qu  il  y pleuve  fouven.t;il  y a quelquesi 
xuilfeaux  d’eau  douce,  mais  fort  pen , 
ces  Peuples  boiventdes  eaux  de  puits  om 
de  quelques  efpeces  d’etangs  ou  de  re- 
fervoirs.  Leurs  'maifons  font  faites  de-* 
grolTes  Cannes  ou  rofeaux  qui  croifienc: 
dans  le  pays  : on  y trouve  de  ror  , maisf 
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de  bas  aloi : il  y a peu  de  fruits.  iTs  vonfe 
en  la  met  dans  des  canoes  qui  font  de  pe- 
tits  bateaux  dont  les  bords  font  un  pet? 
recourbes  en  dedans  , parcequ’ils  font 
fairs  d’un  feul  tionc  d’arbre  creufe  par. 
Tart  •,  ils  ont  auffi  une  autre  efpece  de 
bateaux  fort  plats.  Toute  cette  cote  eft 
fort  poillonneufe  , & on  y voit  fouvent 
des  balekes..  Dans  quelques  Bourgades; 
du  pais  qu’ils  nomnaent  Caraque  , or? 
voyoit  fur  les  portes  de  leurs  Temples, 
des  figures  d’hommes  avec  des  vecernens. 
a- peu- pres  femblables- a la  Dalnaatique: 
des.  Diaaes...  ; 


C H A P I T R E V. 

Des  veines  de  poix  qii  on  trouve  au  Cap  ds’ 
Sainte  Helene  & des  Geans  qui  habi-^ 
terent  autrefois  ence  lieu-la^ 

KEs  des  pa'is-dont  on  vientde  parler 
dans,  le  Chapitra  precedent  , dans  une 
pointe  de  terre  qui  s!avance  dans  la  met, 
&c  queies  Efpagnols  one  nommee  le  Cap 
de  Sainte  Helene  on  trouve  quelques 
■yeines  d’bu  fort  une  efpece  de  bitutne 
reffemble  fort  a de  la  poix  ou  da 
ftsiidrofl!  j.  Ss.  eiife.EC*  Les  Indiens  ^ qui 
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Iiabitenc  en  ce  lieu , difent  qu’il  y a ea 
autrefois  alTez  pres  de-la  , de  certains 
Geans  qui  etoient  dune  taille  li  furpre- 
nante  quils  a violent  qiiatre  fois  la  hau- 
teur d’un  homnie  ordinaire  , fans  dire 
ni  d oil  ni  comment  ils  eroienc  venus  ea 
ce  pays-la.  lb  fe  nourriflbienc  , difent- 
ils  5 des  memes  viandes  que  les  Indiens, 
& principalemenc  de  poilTon  r il^* 
ecoieiic  grands  P&heurs,  Ik  alloieiit  ^ 
la  pkhe  dans  des  barques  plattes  > cha-- 
cun  dans  la  lienne  qui  n’en  pouTOir  por- 
ter plus  dun , bien  qu  eltes  pulTenc  porter 
chacune  trois  chevaux  t.  ils  marehoient  $- 
pied  dans  la  mer  jufqu’a  la  ptofondeu» 
de  deux  braffes  dc  demi  t its  aimoienr 
fort  a prendre  des  riburons  dc  duutre^ 
grands  poilFons  parcequ’ils  y trou- 
voienr  plus  a manger  t ear  chaciin  de:  cem 
Geans  mangeoit  aiirant  que:  crente:  Fn— 
diens.  lls  alloient  nus  par  la  difficultede? 
trouver  de  quoi  fe  veiir..  Us  etoient  forr 
cruels  j & tuoienr  plufieurs  Indiens  faus.' 
aucun  fujet  3>  ou  pour  des  fujets  tres  le- 
gers  5 aulli  en  etoient-i!s  fort  craints.  Less 
Efpagnols  virent  a ( a ) Puerto  vkjo  y deux: 
figures  en  boffe  de  ces  Geans  ^ Tune  qiiB 
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reprefeiitoic  im  hoinme  dc  Tautre  una 
femme.  La  memoire  de  ces  collolfes  fe 
conferve  de  pere  en  fils  parmi  les  Indiens 
avec  plufieurs  particularites  qu’ils  en 
rapportent  , 6c  fur-coat  la  maniere  dont/ 
ils  perirenr.  Void  le  rede  qu’ils  en  font: 
ils  difenc  qu  on  vit  defeendre  du  Ciel  un 
jeune  homme  refplendiffant  comma  le 
Sole’ll , qui  combaccic  concre  ces  Geans  > 
leur  lan^ant  des  flammes  de  feu  , qui 
s’attachoienc  meme  aux  rocliers  concre 
lefquels  elles  donnoienc,  & ils  rnontrenc 
encore  aujourd’hui  des  trous  qifils  pre- 
tendent  qu  elles  y firent  : ces  malheureux 
ainfi  pourfuivis  > ajoutent-ils , fe  retire- 
rent  dans  line  vallee  ou  cet  homme  ce- 
lefte  acheva  de  les  exterminer.  On_re- 
))gardoit  comma  une  chofe  incroyable  ce 
^^que  difoient  ces  Indiens  , 6c  on.^e  pou- 
*[voi£  fe  refoudre  d ajoufer  foi  a leur  re- 
ck , juj^'a  ce  qua  le___Ca.pkaine  Jean 
y^de  Holmos  otig,inaire  de  Iruxillo  , 6c 
, ^Lieutenant  da  Goaverneur  de  Puerca 
,^viejo,  eiu  fait  une  perquificion  exade 
^de  la  chofe.  Ce  Lieutenant  > furpris  de 
^^tant  de  particularites  que  les  Indiens.  rap- 
^ portoient  conftamment  de  lamcme  ma- 
l^niere , fit  creufer  Tan  mil  dnq  cenj  qua- 
^^rante  trois  dans  cette  vallee  qifils  luj 
^^indiquetent ; oq  en  tira  des  corej  jc. 
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■tres  OS  d’une  grandeur  fi  fiirprenanre  ,ti 
: qiie  iufqiies  a ce  qg  on  ks  euc  joints  le^ „ 
uns  aux  aiicres  & avec  les  cranes  ^ pour  eii(< 
former  une  efpece  de  fqiteletce , on  ne,« 
pouvoit  pas  fe  perfuader  que  ce  fuflenc,. 
des  os  d’hommes.  Mais  enfin  apres  une„ 
perquifition  fi  exade  , 6c  apres  avoir  bien 
confidde  les  remarques  des  coups  de 
foudre  qui  paroifibienc  encore  dans  les 
rochers  , on  ne  put  Vempdher  de  croire 
ce  que  difoient  les  Indiens.  On  envoya 
en  divers  endroits  du  -Perou  des  dents 
qui  furent  trouvds  dans  cette  vallee , 
qui  ecoient  longues  de  quaere  doigts  & 
larges  de  trois.  Apr^s  avoir  foigneufs- 
menc  confidere  routes  ces  preuves , les 
Efpagnols  ont  cru  que  ces  Geans  dant 
fort  abandonnd  au  pdhe  centre  natu- 
re, comme  on  le  leur  difoit,  Dieu  avoic 
vou!u  faire  une  punition  exemplaire  de- 
leurs  crimes  & avoir  envoye  un  Anoe 
pour  lesddruire,  ct^mme  il  fit  aiursfois^a 
Sodome  & dans  les  autres  Villes  voifines. 
Vditablement  il  a de  fort  difficile  , pu 
pour  mieux  dire  impoffible , d’avoir  fur  ce 
fait  & fur  routes  les  autres  antiquires  du 
Pdou  , tous  les  cclaircilTemens  qu  on 
auroit  fouhaites  : pareeque  les  Naturels- 
du  pais  n’ayant  aiicune  connoifiance  ni 
aucunufage  des  letcres  niderecritiirea.tii 
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meme  des  peintares  qui  fervent  de  livre#  . 
dans  la  Noavelle  Efpagne  , ii  ont  qu’ une 
efpece  de  tradition  qiii  paffe  des  peres 
aux  enfans,  pour  conferver  la  memoire 
des  chofes  ancien-nes.  11  fauc  aj outer  ^ 
pourtanc  qi^lls  one  une  maniere  d’Anna^ 
les  fort  extraordinaires  pour  perpetuer 
la  memoire  des  fairs  qui  leur  paroifiTenc 
imporcans  i ce  font  certaines  cordes  de . 
coton  que  les  Indiens  appellenc  Quippos  ^ ,, 
ils  marquenc  les  nombres  par  des  nceuds  i 
de  diverfes  facons,  fairs  d efpace  en  ef-  - 
pacele  long  de  la  corde , depuis  les  uni-  ; 
tes  jufqifaux  dizaines  6c  ainfi  en  mon-  : 
rant  j les  cordes  font  de  la  couleur  des.^ ; 
chofes  qiills  veulent  fignifier.  Dans  eha-  - 
que  Province  il  y a des  perfonnes  qui 
font  chargees  de  ce  foin,  8c  qui  enre-  . 
giftrent  ainff  par  lemoyen  de  ces  cordes,..  | 
Iqs  chofes  gaierales  j ils  nomment  ces>| 
perfonnes  Quippo  Camay  os.  Il_eft_iiir-r 
//prenanc  de  voir  avec  combien  de  Jaci-  ^ 
vlite  ces  gen^  ^iendent  gc^font  jenterr^  f;| 
'^^dreaux  autres  par  ce  moyen  ce  qui  sefoj 
/(paffe  plufieurs  (iecles  avanceux;  Ils  ont  des.j 
/(jnaifons  publiques  pleines  de.  ces  cordeSi».h 
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CHAPlTPvE  VI. 

jD^s  Peuples  qui  hahitent par  de-la  la  ligne 
Equinoxiale  le  long  de  la  Cote  ^ & des 
chofes  remar qiiabtes  qw  on  y voic»^ 

u-d-e  l a de  la  Ligne  Equinoxiale,  da* 
eoce  du  Midi  , on  trouve  un  Ifle  de 
douze  lieues  de  tour  aSez  pres  de  la 
terre  ferme , qu’on  notnuie  Tlfle  de  Pu- 
na i elle  eft  fort  propre  pour  la  chaffe& 
pour  la  Peche , y ayanc  du  gibier  & dii 
poiiron  en  abondance.-  ll  y a auffi  plii^ 
fieurs  eaux  donees  : elle  etoit  autrefois- 
fore  peuplee  & fes  Habirans  eroienc 
prefque  toujours  en  guerre  centre  tou^ 
leurs  voiiins  3..  particalierenient  centre 
ceux  de  Tumbe^  qtii  en  eft  diftante  de 
douze  lieues.  Ils  portent  des  ckeniifes  & 
tine  efpece  de  vetemenc  de  laine  par  def- 
fustils  avoienc  quantite  de  barques  plat- 
tes  fur  leiquelles  ils  navigeoient  5 ees  bar- 
ques font  faitesde  longues  planches  d’^un^ 
bois  leger  , attachees  fur  deux  autres 
planches  qui  les  traverfent  par  deftbus  ^^ 
elles  font  toujours  en  nombre  impair 
ordinairemenr  cinq  , quelquefois  fepe 
©aneuf  |;Celle  du  rnilieu  fur  laquelle^ 
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aflisceluiqui  rame&  conduit  la  barque^efl: 
plus  longue  que  les  autres.  Sc  elles  vonc 
ainfi  en  diminuant  de  longueur  a propor- 
tion j enforce  que  tout  le  bacimenc  va  en 
pointe  par  les  bouts , a peu-pres  comme^ 
les  doigts  de  la  main  quand  ils  font  eten- 
dus : ils  y font  auffi  une  efpece  de  couver- 
ture  pour  ne  fe  pas  mouiller.  Ily  a de  ces' 
barques  qui  peuvent  porter  cinquance 
hommes , 6c  rrois  chevaux , elles  vonc  a la 
voile  Sc  a la  rame , car  les  Indiens  fonc 
grands  rameurs  & fort  experts  en  cela.  Il  eft 
arrive  quelquefpis  que  les  £fpagnols  vo- 
guant  fur  ces  barques  , les  Indiens  en  one 
de|oinr&  derache  fort  adroirement  & fort 
promptemenrles  planches , fe  fauvant  def- 
fus  j Sc  laiflanc  perir  les  Chretiens  : fou- 
venc  mane  ils  n’avoient  befoin  pour  fe 
fauver,  ni  de  planches  ^.nid’aucun  au- 
tre fecoars , pareequ  ils  font  grands  na- 
gears.  Les  armes  done  les  Indiens  de 
cette  rile  fe  fervoienc  pour  combactre 
etoienc  des  fleches  Sc  des  frondes  > Sc 
^tifli  des  maffues  Sc  des  haciies  d'argenc 
Sc  de  cuivre.  Ils  fe  fervoienc  auffi  d’une 
efpece  de  lances  ferrees  d’or  de  bas  aloi  , 
& cant  les  hommes  que  les  femmes  por- 
toient  plufieurs  ornemens  Sc  plufieurs 
anneaux  d’or.  Ils  avoient  encore  pour 
klu,  ufage  ordinaire  des  vaifteaux  d’e-r 
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8c  d’argent.  Le  Seigneur  de  cette  1% 
ccoic  fort  craint  dc  fort  refpede  par  fes 
fujets  , Sc  fi  [aloiix  que  tous  ceux  qui 
etoienr  commis  a la  garde  de  fes  fem- 
mes 5 Sc  meme  tous  les  domeftiques  de 
fa  maifon  , ecoient  eunuques  j &:  oa 
leur  coupoit  non-feulement  les  parties 
qui  fervent  a la  gaieration  , mais  pour 
les  defigurer  on  leur  coupoit  aulli  le  nez^ 
Dans  une  autre  petite  Me  voifine  de 
celle  dont  on  vienr  de  parler , on  trouva 
dans  une  maifon  la  reprefentarion  d’ua 
jatdin  avec  plufieurs  figures  d arbres  Sc 
de  diverfes  fortes  de  plantes,  d or  Sc  d’ar- 
genr.  Vis-a^vis  de  cette  Me  il  y avoir 
en  Terre  ferme  un  Peiiple  qui  avoit  fait 
quelque  chagrin  an  Roi  du  Perou , ce 
Prince  leur  impofa  pour  peine  de  s arra- 
dier  routes  les  dents  d’enhaut  ^ ainfi  jiif- 
qu  a prdent  les  hommes  & les  femmes 
font  fans  dents  a la  machoire  fupe- 
rieure.  En  allant  deTumbezdu  cote  da 
Midy  par  Pefpace  de  cinq  cens  lieues  de . 
longueur  , & de  dix  lieues  de  largeur , 
iinepleutni  ne  tonne  : mais  par  de  la  ces 
dix  lieues  un  peu  plus  on  un  peu  moins 
felon  la  diftance  plus  ou  moins  grande 
qifil  y a de  la  moncagne  a la  mer  , il  y 
pleut  & il  y tonne  ^ & on  y a un  hiver 
§c  un  les  faifons  y etanc  reglees  a peu^^ 
TomcU  G 
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“ pres  comme  elles  font  en  Caftille.  Lorf- 
qu’on  a Thiver  dans  la  Moncagne , on  a 
i’ete  le  long  de  la  Core  > & au  contraire 
le  tems  qu’on  pent  nommer  hiver  a la 
Core,  eft  un terns  d’ece  fur  la  Montagne- 
La  longueur  de  ce  qu’on  a decouveic  dii 
PeroLi  depuis  laVilie  de  Pafto  ou  il  com- 
mence , jufqu’a  la  Province  de  Chili, 
decouverce  depuis  peu  , eft  de  plus  de 
dix-huit  cent  lieues  auffi  longues  ou  pluf 
longues  que  les  lieues  de  Caftille.  Sui- 
vane  touce  xettQ  longueur  on  voic  re- 
gner  une  chaine  de  Montagnes  fort  rudes 
eloignees  de  la  mer  en  quelques  endroics 
de  quinze  ou  vingc  lieues  , Sc  en  ddu- 
£re  un  peu  moins.  Ainfi  tout  ce  pays  eft 
divife  en  deux  parties,  diftinguees  par 
deux  no  ms  differens  , la  Plaine  Sc  la 
Montagne  : car  tout  Pefpace  qui  eft  entre 
ies  Montagnes  & la  mer , quel  qu’il  foit , 
plus  ou  moins  grand  , eft  eompris  fous 
le  nom  de  Plaine , Sc  tout  le  refte  fe  nom- 
me  la  Montagne.  Toute  la  Plaine  eft  fort 
fablonneufe^  fort  feche  , parcequ’il  n’y 
pleut  jamais  , comme  on  I’a  deja  dit ; oa 
n’y  croLive  ni  Fontaines  ni  pairs , ni  aucu- 
ne  efpece  de  fources  , finon  en  quatre  ou 
cinq  endroits  dont  Peaii  eft  falee  , parce- 
quecela  eft  fort  pres  de  la  mer.  On  fe  fere 
^out  bpire  de  Ppaa  des  torrens  qui  def? 
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pendent  de  la  Moncagne  , 6c  qui  s y fer- 
ment par  les  pluies  Sc  les  neiges  qui  j 
rombent  j car  il  y a auffi  ties  peu  de  four- 
ces  Sc  de  fontaines  dans  ces  moniagnes, 
Ces  torrens  font  eloignes  les  tins  des 
aurres  de  douze , de  quinze  & de  vingt 
lieiies  en  quelques  endroits  *,  mais  com- 
munemenr  ils  ne  le  font  que  de  fepc  oil 
huit  , Sc  les  voyageiirs  reglent  dbrdi- 
naire  leurs  journees  par  la  diftance  d’linc 
riviere  a Tautre  , parcequ*aucrement  ils 
ne  troLiveroient  point  d'eau  pour  boire. 
Le  long  des  bords  de  ces  torrens  environ 
line  iieiie  d’etendiie  en  largeur , plus  on 
moins  felon  que  la  difpofition  du  pays  5 Sc 
ia  nature  du  lerroir  le  perniet » on  a I’a- 
gremenc  de  trouverla  fraicheur  de  quel- 
ques  bocages  , d'arbres  fruitiers  Sc  do 
campagnes  femees  de  mais  par  les  In- 
diens.  Depuis  que  les  Efpagnols  fonc 
etablis  en  ce  pays-la  ils  ont  auffi  feme 
du  froment.  Pour  arrofer  les  terres  en- 
femencees,  ce  qui  eft  abfolumenc  necef- 
faire , on  tire  depuis  la  riviere  de  petits 
canaux  pour  condiiire  Teau  aux  lieux  ou 
on  en  a befoin , ce  que  les  habitans  natu- 
rals du  pays  fonc  avec  beaucop  de  foiti 
Sc  ddnduPirie  , pareeque  quelquefois 
pour  evicer  les  vallees  qui  fe  rencontreiii: 
entre  la  riviere  Sc  le  lieu  ou  on  vent 
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duire  I’eau , il  fauc  faire  un  canal  de  fepf 
ou  huic  lieues  de  longueur  par  fes  difFe- 
rens  contours  , bien  que  la  valiee  n’ait  • 
fouvent  pas  une  demi-lieue  d’etendue.  5 
On  trouve  le  long  de  ces  vallees  une  * 
fraicheur  fort  agreable  depuis  la  mon-  ( 
ragne  jufqu  a la  mer , enfuivantle  cours  i 
de  la  riviere  ou  du  torrent,  car  on  les 
peut^  juftemenc  nommer  ainfi  par  leur 
extreme  rapidire  caufee  par  la  hauteur 
dont  ils  viennent.  Jl  y en  a plufieurs 
comnie  celui  qu’on  nomme  le  torrent  de 
la  San6ta , ou  celui  de  la  Barranca  & plu-r 
lieurs  autres  femblabies  que  les  Efpa- 
gnols  n auroient  fi  palTer  a cheval  fans 
le  fecpurs  des  Indiens  qui  rompoient  &c 
retardoient  pour  quelques  momens  Tim- 
petuofue  du  courant  avec  des  pieux  & 
des  perches  dont  ils  faifoient  comme 
une  efpece  de  digue  , pendant  qu’on  paf- 
foit  un  peu  au-detTus.  Il  n’y  avoir  pas  de 
furete  de  s’arrerer , foit  pour  abreuver 
le  cheval , ou  pour  quelqti’aurre  chofe  ; 
mais  il  falloit  paffer  le  plus  promptement 
quil  etoit  poffible  , pour  eviter  que  le 
cheval  & I’homme  ne  fuffent  renverfcs 
par  la  rapidite  de  I'eau  , en  qaoi  il  y au- 
foit  eu  beaucoup  de  peril  , parcequ’ils 
iVauroient  pu  fe  relever  a caufe  de  la 
Sfiolence  avec  laquelle  le  courant  les  aii- 
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toic  encraines  3 qui  eft  telle  qu’elle  route 
&entraine  fouvent  de  fore  grandes  pier- 
res,  Ceux  qui  voyagenc  dans  la  Plains 
marchent  prefque  toujours  le  long  dii 
rivage  de  la  mer  , 6^  s’en  eloignent  li  pen 
que  rarement  ils  la  perdent  de  vue.  En 
hiverce  cheiiiin  eft  fore  daiigereiix,  par- 
ce  que  les  torrens  s’enflent  fi  fort  qu’oi? 
ne  les  pent  palTer  a giie  5 & qoil  le  fauE 
faire  dans  des  barques  ^ comme  celle$ 
done  nous  avons  fair  la  defcripcion  , oil 
fur  des  efpeces  de  radeaux  conipof^s  de 
plufieurs  courges  rangees  les  unes  pre$ 
des  autres  dans  des  rets  3 fur  quoi  fo 
couche  de  fon  long  celui  qui  veiic  paf- 
fer  un  Indien  va  devans  a la  nage  qui 
tire  la  machine  avec  une  corde  3 &C  un 
autre  la  poulfe  par  derriere.  Sur  les  bards 
de  ces  rivieres  on  vok  des  arbres  frui- 
tiers  de  diverfes  efpeces , des  arbres  qut 
portent  le  cocon  3 &c  des  faules  , plufieurs 
fortes  de  rofeaux , de  Cannes  Sc  de  joncs  ^ 
de  glayeuls  Sc  autres  fortes  d’herbes.  La 
terre  eft  excrememenc  fertile : on  feme  8c 
on  recueille  le  froment  Sc  le  mars  en  touc 
remps  Sc  en  toute  faifon.  Les  Indiens 
babitent  ordinairement  fous  les  arbres  ^ 
& n’onc  point  de  maifons  3 fi  on  ne  veiif 
nommer  de  ce  nom  certaines  hutces  on 
cafbanes  faites  de  branches.  Les  femmes 

C iii 


H 1 S T O I R I 

portent  des  robes  de  coton  qui  leur  def- 
cendent  jufqu’aux  pieds  comme  des  fou- 
tanes  : les  hommes  portent  des  culottes 
& des  camizoles  ou  veftes  qui  leur  def- 
eendent  jufqu’aiix  genoux  , avec  une  ef- 
pece  de  manteau  par-deirus.  Ils  font  tous 
vetus  de  la  men>e  maniere  , fans  aucune 
difference  finon  a la  the , ou  felon  les 
differens  lieux  & endroits  du  Pays  > les 
uns  portent  une  treffe  de  laine , les  au- 
cres  un  fimple  cordon  , Sc  d’autres  plu- 
lieurs  cordons  de  diverfes  couleurs  j mais 
rous  generalement  en  portent  avec  quel- 
que  diverfire  felon  la  difference  des  Pro- 
vinces 5 comme  on  vient  de  dire.  Tous 
les  Indiens  de  la  Plaine  font  diftingues  en 
rrois  ordres , dont  ils  nomment  les  un$ 
Yiingas  , les  autres  Tallanes  , & les  troi- 
iiemes  Mochicas.  Chaque  Province  a 
ion  langage  different  de  celui  des  au- 
tres: maislesCaciquesqui  font  les  Pjin- 
cipaux  & les  Nobles , outre  la  langue  par- 
ticuliere  de  leur  pays,  entcndent  Sc  par- 
lent  tous  celle  ae  Cufco  ; parcequ’un 
Roi  du  Perou  nomme  Guaynacava  pere 
d'Acabaliba  , ne  trouvant  pas  honnete 
quefes  fujets  , particulierfement  les  Ca- 
ciques & les  Principaux  , qui  avoient 
fouvent  a lui  parler  Sc  a traiter  avec  lui 
dQ  diverfes  affaires  , fuffent  obliges 
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ie  faire  par  incerprete  , ordonna  que  tous 
les  Caciques , leurs  freres  & leurs  parens 
envoyafTent  leurs  enfans  a fa  Cour  pou'c 
le  fervir , & furtour  pour  y apprendre  la 
fahgue.  Ce  fur  la  le  pretexce  donf  il  fe 
fervir : mais  fon  principal  but  etoic  d’a- 
voir  en  leurs  enfans  des  otages  de  leur 
fidelite.  Il  fir  done  enforce  par  ce  moyen 
que  tous  les  Nobles  de  ion  Royaume 
pufient  entendre  & parler  la  langue  qui 
etoit  en  ufage  a fa  Cour  : a-peu-pres 
comme  en  Flandres  les  Nobles  & routes 
les  perfonnes  qui  tiennent  quelque  rang, 
y patient  Francois.  Il  eft  arrive  par  la 
que  les  Efpagnols  qui  ont  appris  la  lan- 
gue qu’on  parle  a Cufeo , one  aifemenc 
pu  entendre  ce  qu’on  leur  difoit , & fe  fai- 
re entendre  meme  par  les  gens  da  pays  > 
au  moins  par  les  Ptincipaux,  dans  tout 
le  Perou , rant  fur  la  montagne  que  dans 
la  plaine. 


HiStoiR* 


CHAPITRE  VI  L 

Du  vent  qui  regne  dans  la  plaine  du  Perou  j 
& pourquoi  il  n'y  pleut  jamais. 

qui  Iironc  certe  Hiftoire  auront 
peuc-etre  de  la  peine  a comprendre  d’ou 
vient  qu  il  ne  pleuc  jamais  dans  route 
ia  plaine  dti  Perou , comme  on  Pa  die 
ci-devanr.  11  fernble  en  efFec  que  les 
pluies^  devroient  y erre  fore  communes 
Sc  meme  fore  ^bondances  , puifque  ce 
pays  eft  borne  d’un  cote  par  la  merd’oa 
il  seleve  d^ordinaire  beaucoup  de  va- 
pours > 6c  de  1 autre  par  les  montagnes 
done  nous  ayons  parle,  qui  ne  font  ja- 
mais fans  neige  & fans  eau.  Ceux  qui 
x>m  foigneufemenc  examine  la  chofe  , 
pretendent  que  la  caufe  naturelle  de  cet 
effet  eft  un  vent  de  Sudoueft  qui  regne 
pendant  toure  1 annee  le  long  de  la  cote 
& dans  la  plaine,  3c  qui  fouffle  avec  rant 
de  violence,  qu’il  emporte  les  vapeurs 
qui  s elevent  de  la  terre  ou  de  la  mer , fans 
qu  elles  puiflent  moncer  aftez  hauc  ea 
lair  pour  s’y  affembler  & former  des 
goutes  d’eau  qui  retombenc  en  pluie. 
£u  eifet  il  arrive  fouvent  qu’en 


©E  t A ConquIte  j>u  Perott.  $ } 
dant  de  deffus  les  hautes  montagnes  or 
voic  ces  vapeurs  fore  au  delTous  de  foi, 
qui  font  paroitre  I’air  epais  8c  nebuleux 
fur  la  plaine  , bien  qu’il  foil  fort  clairi,& 
fort  ferein  fur  la  montagne.  Ce  meme 
vent  eft  auffi  la  caufe  qui  fait  que  les 
eaux  de  la  raer  du  Sud  courent  toujours 
vers  le  Nord : il  eft  vrai  que  quelques- 
uns  en  rendent  une  autre  raifon , 8c  di- 
fent  que  cette  mer  aboutiflant  d’un  cote 
•audetroit  de  Magellan  qui  n’a  pas  plus 
de  deux  lieiies  de  largeur , elles  s’y  trou- 
vent  preflees  , fur  tout  pareeque  les 
eaux  de  la  mer  du  Nord  qui  viennent  les 
rencontrer  dans  ce  lieu-la  , contribuent 
aulli  a leur  en  boucher  le  paflage  , & 
qu’ainfi  elles  font  contraintes  de  retour- 
ner  en  arriere.  Cela  meme  produit  aufli 
un  autre  effet , dont  on  a deja  parle  , qui 
font  ces  courans  de  la  mer  du  Sud  , qui 
rendent  la  navigation  ft  difficile  de  Pana- 
ma au  Perou  , parcequ’on  a toujours  le 
vent  conttaire  8c  les  courans  aufli , aU 
moins  la  plus  grande  partie  de  I’anneej 
8c  qu’ainfi  il  faut  toujours  aller  a la  bou- 
line , 8c  voguer  eontre  vent  & maree. 
Tout  le  long  de  la  cote  du  Perou  la  pe- 
che  eft  abondante  , & on  y trouve  des 
poiflbns  de  routes  efpeces  , 8c  furtouc 
^uantite  de  Yeapx  matins.  Depuis  lari^ 
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viere  de  Tumbei  en  delaon  ne  trouv6> 
plus  de  ces  grands  lezards  : qiieiques- 
tins  croient  que  cela  vienr  de  ce  que  1 air 
eft  plus  cempere , parceque  ces  animaux 
aimenr  beaucoiip  lachaleur;  mais  il  y a 
pins  d apparence  qu’il  en  faut  chercher  la 
caufe  dans  la  rapidire  des  rivieres  > qui 
eaipechent  qu  ils  n^  puiiTenc  commode- 
nienc  fubfifter , parcequ'ils  fe  tiennent 
d ordinaire  en  des  lieux  ou  Teau  eft  pref- 
que  dorniance.  Dans  route  Tetendue  d® 
la  plaine  il  y a cinq  Villes  peuplees  de 
Chretiens.  La  premiere  fe  nomtne  Puer- 
to Viejo  qui  eft  fort  pres  de  ia  ligne  Equi- 
noxiale ; il  y a peu  d’habirans  ^ parceque 
lepays  eftpauvre  & mal  fain  5 feulemenc 
on  y croiive  queiques  emeraudes^  comma 
on  la  dit  ci-devant.  A cinquante  lieues 
par  dela  dc  quinze  lieues  avant  en  terre  , 
il  y en  a une  autre  qui  s’appelle  faint  Mi- 
chel y 8c  que  ies  Indians  dans  leur  langue 
nommoient  Pinra ; elle  eft  fituee  dans  un 
lieu  frais  & affez  abondant , mais  fans 
aucunemine  nid’or  ni  d argent.  La  plu- 
part  de  ceux  qui  palfent  par  la,  font  fu- 
jets  i y avoir  quelque  malaux  yeux.  Soi- 
xante  lieues  plus  loin  en  montanr  le  long 
de  la  cote  , dans  une  vallee  nommee  Chi- 
mo,  il  y a une  autre  Ville  qui  s’appelle 
Truxillo  a deux  lieues  de  la  mer,  avec  ua 
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port,  mais  difficile  & dangereux  : elle  eft 
lltuee  dans  un  lieu  plain  & uni  fur  le 
bord  d’une  riviere : on  y trouve  en  abon- 
dance  de  I’eau  douce  & bonne  a boire : 
le  pays  y eft  fertile  en  froment  & en 
mais  , & abondant  en  betail.  La  Ville 
eft  bade  fort  r^gulierement  , 8c  habitee 
par  ttois  cens  families  Efpagnoles  ou  en- 
viron. A quatre-vingcs  lieues  de  Tru- 
xillo  dans  ,1a  vallee  de  Lima , il  y a une 
autre  Ville  nommee  los  Reyes  ou  la 
Ville  des  Rois,  parceque  les  Efpagnols 
s’y  ecablirent  le  jour  de  1 Epiphanie 
qu’on  appelle  vulgairement  le  jour  des 
Rois  : cette  Villg  eft  a deux  lieues  d’un  * 
port  de  mer  fort  bon  & fort  fur  t elle 
eft  fituee  dans  une  plaine  psis  dune 
grande  riviere  : le  pays  fournit  abon- 
damment  du  bled  » & routes  iortes  de 
fruit  & de  betail.  Toutes  les  rues  de  la 
Ville  font  fort  droites  & vont  abcutir  I 
la  place  d’oii  Ton  peut  aifemenc  voir  la 
Campagne  de  quelque  cote  c[u’on  regar- 
de. Le  fejour  en  eft  fort  agreable  , par- 
ceque fair  y eft  ft  tempere  » quen  aucu- 
ne  faifon  de  I’annee  on  n’y  eft  jamais  in- 
commode ni  par  le  froid  ni  pat  le  chaud» 
Pendant  les  quatte  mois  que  I’on  a I ete 
en  Efpagne  , on  fent  un  peu  p'us  de 
ifiaicheur  dans  le-  lieu  dour  nous  pat* 
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Ions  , gu  on  ne  fait  dans  un  autre  terns  ; 
& il  y tombe  alors  le  matin  jufques  vers 
midmne  efpeca  de  rofee  mena2,tpea! 

vTn  T broinllards  qu’on  voitd 
Valladolid  fi  ce  n’eft  que  bln  loin  de 
mure  a la  fantd  , elle  eft  bonne  contre 
lesdouleurs  derate,  & ceux  qui  y font 
I^Jjets , trouvent  du  foulagement  en  fe 
la  vant  de  cette  rofee.  On  I dans  ce  lieu 
le  naemes  efpeces  de  fruits  qu’on  a eu 
Caftille  , paracuherement  des  oranges  , 
des  citrons  & limons  de  routes  les  Tor- 
tes  doux  & aigres  , des  %ues  & des 
grenades : i y auroic  aufti  fans  doute  des 
mfins  en  abondance , ft  les  troubles  qui 
font  arrives  en  ce  pays-la  . avoient  don. 
ne  le  terns  d y planter  & dyculriver  la, 
on  y en  a vu  quelques-uns 
qui  font  veniis  degraines  de  railins  fees 

^ grande  quan- 
nte  d herbes  porageres  & de  legumes  , 
Js  memes  efpeces  qu’on  a en  Caftille, 
iSc  on  a beaucoup  de  commoditds  pour 
les  ciilriver,  parceqn’en  chaque  malon 
n y a un  aqueduc  qui  amene  lean  de  la 
riviete , & qui  feroic  capable  de  fake 
tourner  un  moulin.  Sur  la  riviere  on 
moulins  fairs  comme  ceux 
de  Caftille  done  les  Efpagnols  fe  fer- 
vent pour  faire  moiidre  kur  fcomeiiti 
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Atnfi  cecte  Ville  paffe  pour  le  lieu  le  plus 
fain  & le  fejour  le  plus  commode  & le 
plus  agreable  de  tout  le  Perou  : fon  Port 
la  rend  tres  propre  pour  le  commerce  , & 
on  y vient  de  routes  les  autres  Villes  du 
pays  pour  fe  pourvoir  des  chofes  necef* 
faires  , fi  bien  qu’on  y apporte  Tor  & 
I’argent  qui  fe  tire  en  abondance  des 
mines  qui  font  dans  les  autres  Provin- 
ces. C’eft  pour  cela  & parcequ’elle  eft  a- 
peu-pres  au  milieu  du  Pays  , que  Sa  Ma- 
jefte  a voulu  quelle  fut  le  fejour  ordinai- 
re de  f Audience  (a)  Roy  ale' ou  tous  les 
habitans  des  autres  endroits  du  Perou 
fuftent  obliges  de  porter  leurs  caufes 
pour  obtenir  juftice  , & cela  donne  fu- 
jet  de  croire  que  le  nombre  de  fes  habi- 
tans ira  toujours  en  augmentant,  & que 
ee  li^ii  deviendra  de  plus  en  plusconfi- 
d'erable.  La  Ville  contienta  prefent  cinq 
cens  maifons  ; mais  elle  eft  de  plus  aran- 
deetendue  qu’une  Ville  d’Efpagne  ouil 
y en  autoit  quinze  cens  , rant  parceque 
les  rues  en  font  fort  larges  , & la  place  fort 
grande , qu’a  caufe  qua  les  maifons  oc- 
cupant beaucoup  d’efpace  , ayant  cha- 
cune  quatre-vingt  pieds  de  large  , & le 
double  de  longueur.  Tous  les  batimens 
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n’ont  qu’un  feal  euage  > parceqiie  le  pav!^ 
ne  fournir  point  de  bois  propre  pour 
faire  des  poutres  ni  des  planches , n y en 
ayant  point  qui  au  bout  de  trois  ans  ne 
foit  tour  vermoulu : cependant  les  mai- 
fons  ne  lailTent  pas  d’etre  grandes  & 
rnagnifiques  , & d’avoir  beaucoup  de 
chambres  & d’apparremens  difFerens, 
Les  murailles  font  bades  de  briques  des 
deux  cotes , & le  milieu  rerrmli  de  ter- 
re  3 ayant  cinq  pieds  d’epaineur  , afin 
de  pouvoir  exhaufler  fumfamment  les 
chambres  y*6c  que  les  fenetres  qui  re- 
gardenc  fur  la  rue  puilTent  etre  alTez  ele- 
vees  au-deffus  de  la  terre  : les  degres 
font  a decouvert  du  cote  de  la  cour  > 8c 
conduifent  a des  gaieties  qui  fervent  de 
corridors  ou  d’allees  pour  entrer  dans 
les  appartemens.  Les  toits  font  fairs  de 
quelques  poutres  brutes  fans  etre  equar- 
rees , qu  on  couvre  pardelTus  de  nattes 
peintes  , comme  font  celles  d’Almeria  , 
ou  de  toiles  peintes  , enforte  que  les 
poutres  ne  paroiffent  point  *,  on  ajoiue 
encore  par-delfiis  des  branches  feuil- 
lues , 8c  ainfi  les  chambres  font  fort  ex- 
hauflees  8c  fort  fraiches , etanc  tres  biea 
defendues  contre  les  ardenrs  du  Soleil. 
On  n’a  pas  befoin  des  les  defendre  contre 
lapluie  , parcequ’il  ne  pleuc  jamais  ea 
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ces  lieux-la  , comme  on  Pa  deja  dir.  A 
cenc  trence  iieues  de  cetce  Villeilyena 
line  aucre  qu’on  appelle  Villahermofa 
d’Arequipa  , compofee  d’environ  trois 
cens  maifons  5 fituee  dans  iin  lieu  fort 
fain  Sc  abondanc  en  routes  fortes  de  vi- 
^res.  On  efpere  que  cette  Ville  fe  peu- 
plera  beaticoup  , parcequ  encore  qu  elle 
ibic  a douze  Iieues  de  la  mer  , les  vaif- 
feaux  y peuvent  aborder  commodement 
Sc  y apporcer  des  etoffes  des  vins  8c 
d^aucres  choles  necelTaires  pour  en  pour- 
voir  la  Ville  de  Cufco  & la  Province  des 
Charchas^  Ce  lieu  eft  d’un  grand  abor4 
a caufe  des  mines  dePotofi  Sc  de  Porco  , 
dbu  on  y apporce  une  grande  quantire 
dargenc  pour  Pembarquer  fur  les  vaif- 
feaux  , Sc  le  tranfporcer  par  mer  a la 
Ville  de  los  Reyes  ou  a Panama,  & par 
ce  moyen  on  s’ex^mpte  de  la  peine  de  le 
porter  par  terre  avec  beaucoup  de  rifque 
Sc  de  travail  ; fiutout  depuis  qu’en  con- 
fcquence  des  ordres  du  Roi  , on  n ofc 
plus  impofer  fur  les  Indians  les  grandes 
charges  done  on  les  accabloic  aupara- 
vant.  Depuis  cette  Ville  on  peuc  faire 
par  terte  un  cliemin  de  quatre  cens  Iieues 
en  fuivant  roujours  la  core  de  la  mer  , 
jufqu'a  la  Province  de  Chili  que  le  Gqu- 
ff  meat  Pedro  de  Valdibia  decouvrit  &c 


^ Histoire 

peupla.  Chili  dans  la  langue  deslndiens^ 
(ignifie  froid  , & ce  pays  a ecealnli  nom- 
ine a caufe  des  grands  froids  qu  on  fouf- 
fric  pour  y pafler  , comme  on  le  dira 
dans  lafuice  de  cette  Hiftoire  en  parlant 
de  Tentreprife  de  Dorn  Diegue  d’Alma- 
gro  pour  le  decouvrir.  Voila  quel  eft 
ietac,  la  fituation  & la  difpoficion  dii 
^^Perou  a legard  de  la  plaine.  11  faut 
j^ajouter  que  la  mer  efttoujours  tranquille 
&c  paifible  le  long  de  cecte  core  > de  li 
^ grande  ecendue  comme  nous  Tavons  re- 
^ prefenre  , & qu’il  n’y  a jamais  ni  tour- 
;^iTience  , ni  haute  ou  bafte  maree  > ni  au- 
„ cun  autre  obftacle  qui  puifle  empkher 
^les  vaifleaux  d’etre  enfurete  par-tout  avec 
unefealeancre> 


CHAPITRE  VIII. 

De  la  Nature  & des  qualites  du  Pays  fur 
les  montagnes  du  Pirou  ; & des  Indiens 
& Chretiens  qui y habit ent. 

I^ES  Indiens  qui  habitent  fur  la  mon- 
tagne  font  fort  differens  de  ceiix  de  la 
plaine  , en  force  , en  courage  & en 
elprit  ^ ils  vivent  d’une  maniere  moins 
grofliere  & moins  ruftique , habicans  en 
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3es  maifons  couverces  <ie  tetre  5 & poE-^ 
eans  des  cheniifes  & des  manteanx  de  14 
laine  de  leurs  brebis  *,  mais  ils  fiont  pou^r 
toute  caaverciire  a la  teue  que  quelques 
bandes  done  ils  fe  Fenroarenc.  Les  fem- 
mes portent  des  vetemens  fans  manches  f 
elles  fe  I Lent  & fe  bandenc  le  corps  avec 
des  ceintures  de  laine  qui  font  plufieurs 
tours  5 3c  par  ce  moyen  fe  font  paroitre 
k taille  longue  & deliee  : elles=  one  pad 
deflTus  certains  mantelets  de  laine  4 peu-- 
pres  comme  des  peignoirs  , qnelles  atra- 
diene  ail  cou  avec  de  grandes  dpingles 
ior  ou  d argent  y felon  qu'eltes  des  peu-*- 
fcnt  avoir  y elles  les  nommenE  dans  leur 
angaes  /xes  efpeces  depingles  ontr 
des  tetes  fort  grandes  & fort  plattcs.^ac  Ci 
xanchances  qadles  sxn  peiivent  ferviri 
:ouper  phifteurs  chofes.  Elles  aident 
)eaucoup  a leurs  maris  dans,  cous  leuCvS 
ravaux  3c  leurs  occupations  de.  ki cam- 
)agne  & de  k maifon  5.  ou  ponr  rnieu^ 
lire  elles  les  font  prefqiie  feules.  - Elles 
bat  communemenc  bkaelies , & ont  ie 
dfage  y Fair  &:  les  manieres^  beaocoup 
das  agreables  que  n’onr  celles  de 
daine-  Au(G  le  terroir  de  Fane  & de' 
autre  font>-ils  fort  dilFerens^ ; eaf  au  iietii 
les  fables  qu’on  vok  daiis  Ja  plairie  3.te 
nontagne,  eft  par  tout  couverce  d:her^^ 
"Momc  J,.  , ' ©i'  ' 


42.  H I S T O I R g * 

be,'&on  y trouve  quanclce  de  ralfTeaul 
& des  eaux  fore  f aiches  , dou  fe  for- 
nienrles  rivieres  ou  les  torrens  qui  def- 
cendent  avec  rant  d’lmpeiuofite  dans  la 
plairie.  La  campagne  eltpleine  de  fleursi 
dc  d’herbages  de  diverfes  fortes,  a peu- 
pres  comme  en  Caftille  des  niemes  ef- 

f>eces  : on  y voit  par  rout  du  credbn  , des 
aifiies,  de  la  chicoree>de  I’ozeille  , de 
la  verveine  *,  on  y trouve  auffi  des  mu- 
res de  builfon  en  quanrite  : il  y a encore 
une  autre  forte  d’herbe  done  les  fleurs 
font  jaunatres,  8c  les  feuilles  a-peu-presi 
comme  celles  de  I ache  ou  du  eeleri,  qui! 
a une  propriete  admirable  5 e’eft  que 
on  1 applique  fur  une  plaie  , quelque' 
corruption  qu’il  y ait  , elle  la  nettoie 
incontinent^  6c  fi  on  la  met  fur  des  en-' 
droits  ou  !a  chair  eft  faine  j elle  la  rbnge  * 
|ufqa  a I’os.  Il  y a plufieurs  arbres  fruW 
tiers  de  diverfes  efpeces  qui  portent  des' 
fruits  auffi  bons  que  ceux  qu’on  a en  CaC- 
fille  : on  y trouve  des  alifiers  & des 
noyers  qui  viennent  d’eux-memes  fans 
qu’on  y prenne  auenn  foin»  Les  Indiens 
ont  plufieurs  Brebis ,,  les  unes  qu  on  pent 
appeller  fauvages  , les  aiitres  domefti- 
ques : il  y a auffi  des  Cerfs  & des  Che- 
vreuils  , & plufieurs  a litres  fortes  d’ani-- 
laaauxpluspetits  quamitede  Renards^ 
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llsonc  Line  efpece  de  chafle  pour  prendre 
ces  animaux , qui  eft  un  grand  fujet  de  re- 
jouiftance  pour  eux  , ils  la  noinmenr 
Chaco.  En  voici  la  maniere  : quatre  oil 
cinq  mille  Indiens  saffemblenc , plus  ou 
inoins,  felon  que  les  lieux  font  plus  ou 
moins  peuples  , ils  s’doignenc  les  un5 
des  autres  , enforte  qu'ils  font  un  grand 
cercie  qui  enferme  deux  ou  crois  lieues 
depays  , puis  ils  fe  rapprochent  peu-a« 
peu  en  chantant  de  certaines  chanfon^ 
conformes  au  fujet  y & co^mpofees  expies 
pourcela  : enftn  ils  fe  joignent , 6c  s’en-* 
trela^ant  les  bras  ies  uns  les  aucres  5..  ils 
enferment  une  grande  quantire  d ani- 
maux de  diver  les  efpeces  , poafFariC  de  (i 
grands  cris  , que  non-leu! ement  ils  epou- 
vantent  ces  pauvres  betes ,,  mais  que 
me  ils  font  comber  parmi  elles  des  Per- 
drix  , des  Faiicons  , 6c  d‘autresoifeaux 
etonnes  par  les  eris  , 6c  qui  fe  trouvacir 
apres  enfermes  de  taus  cbces  y fe  laifFerur 
aifemen t prendre  avec  des  recz^^  ou  meme 
a lamaim  II  y a aufii  dans  ces  montagnes 
des  Lions  y des  Ours  noirs  , des  Chats  Sc 
des  Singes:  lauvagesde  plufieurs  fortes 
6c  d’autres  efpeces  de  betas  farouches.^ 
Les  oifeaux  qu’on  'voit  tarn  dans  la  plai^ 
neque  fur  la  monragnefonr  des  Ai^es  y. 
Pigeons^, des  Tourterelles  > des  Pi^ 
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verts , des  Cailles , des  PerroquetS  , del  \ 
Faiicons  , des  Hiboux  , des  Oies  , des 
Herons  blancs  & gris  , dc  d’autres  oi- 
feaux  aquatiqaes  , des  Roffignols  Sc  d’au- 
tres  pecics  oifeaux  propres  a mettre  era 
ca^e  , Sc  pludeurs  a^utres  efpeees , parmi 
lefquels  il  y en  a qui  font  d'an  fort  beau 
plunaage.  Enrie  tons  il  y en  a iiii  fore 
remarquabie  par  fa  petitefFe  , car  il  n’eft 


Cigale , & cependant  il  a quelqoes  plii- 
naes  qui  font  auffi  longues  que  des  feuil- 
les  de  Tournefol..  Le  long  de  la  coteily 
a line  efpece  de  Vaucours  fi  grands,  que.  ; 
<]aand  ils  etendenc  leurs  ailes  , il  y a j 
quinze  ou  feize  paumes  de  diftance  de-  : 
rexcremite  de  Tune  a rextremice  de  Tan-  ■ 
ire  : ils  fe  nourri&nc  de  Veaux  niarins  ; 
3c  qtiand  ils  les  voienr  fur  le  rivage  , iiu  « 
les  prend  par  les  pieds  ou  park  queue  > 1, 
un  autre  leiir  arracbe  les  yeux , & les. 
autres  leur  donnenc  cant  de  coups  de  bee  ^ > 
quils  en  viennent  a bout  Sc  les  tuenc  , : 
apres  quci  ils  s’eri  repaiffent.  Il  y a auffi 
mne  autre  efpece  doifeaux  qu on  nom- 
ine Alcatraz  , qui  font  a-peu~pres  fait& 
epmme  des  ponies,  mais  beaucoup  plus 
grands  Sc  plus  gros ; car  ils  peuvent  con^  * 
tenir  dans  leur  jabot  trois  picotins  de 
hhd^  Ces  oifeaux  font  fort  comaiu^S  jj’ 
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icouc  le  long  de  k eote  de  la  meir  da  Sad  ^ 
paifquan  y on  troave  partouc  pat  le£^ 
pace  de  plus  de  deux  mille  lieues  : ils  fo 
nourriflent  de  poiflbn  de  mer  ^ dc  quand 
ils  fentenc  quelque  corps  mort , ils  le 
vonc  cherchei:  jufqaa  trente  &c  quarante 
lieues  en  terre.  La  chair  de  ces  oifeaux 
eft  fi  puante&  ft  mauvaife  , que  quelques 
per^nnes  qui  en  one  mange  par  necelll- 
te , en  font  mortes  eomme  ft  eltes  avoient 
pris  da  poifon.  On  a deja  dk  que  fur  la 
montagne  il  y tombe  de  la  pluie,  de  la 
grele&  de  la  neige  , Sc  quil  y fait  beau- 
coup  de  froid  mais,  il  y a aulE  en  plu- 
fieurs  endroks  des  vallees  ft  profondes  Sc 
oti  il  fair  fi  chaud  > qu'on  troave  par  ce 
moyeii  un  reniede  tour  proche  & fort  ai- 
fe  pour  fe  garancir  du  crop  grand  froid« 
Dans  ces  vallons  il  erok  une  herbe  que 
hs  Indiens  appellent  Coca  , Sc  quilf 
eftiment  plus  que  ni  for  ni  rargenc,  Elle 
aJafeuiUe  fake  prefque  comme  celle  da 
Sumac  , &:  rexperience  leiir  a appris 
quen  tenant  uno  feuille  de  cetre  herbe 
dans  la  bouche  , on  peut  demeurer  un 
temps  fori  confiderable  fans  fentir  ni 
faim  ni  fbif.  Il  y a.  queiqaes  endroits  de 
ces  moncagnes  ou  il  ne  croic  point-  du 
tout  de  bois  5 de  forte  que  ceiax  qiu 
i^ojagent  dans  ces.  lisux,-la  font  obligl^S 
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de  fe  fervir  pour  faire  dufeu  ^ d’lm  ef-^ 
pece  de  terre  qui  s y crouve  > & qui  brul® 
a-peu*pres  comme  celle  done  on  fair  las 
tourbes.  II  y a dans  ces  montagnes  des 
veines  de  terre  de  diverfes  coi^ieurs  , 8c 
on  y en  rrouve  aiiffi  d or  5c  d argent : les 
Indiens  les  connoiflent  fort  bien  > Sc 
favent  fondre  Sc  epurer  ces  metaux  avec 
beaucoLip  moins  de  travail  6c  de  depen-; 
fe  que  ne  font  les  Chretiens  : pour  cela 
ils  font  fur  les  plus  hautes  montagnes  , 
des  fourneaiix  done  Touverture  eit  da 
core  du  Midi,  d^ou  nous  avons  deja  die 
que  le  vent  vient  toujours  fouflflant  vers 
le  Septentrion.  Ils  mettent  le  metal  dans  : 
ces  fourneaux  avec  de  la  fiente  de  bre- 
bis,  fi  bien  que  par  le  moyen  du  vent 
qui  allume  le  charbon  l*br  6c  I’argent 
s’y  fondent  8c  s’y  epurent.  Dans  la  gran- 
de quantite  d’argent  qu*on  a tire  desj 
inines  de  Potofi  , on  a vu  par  experien^ 
ce  que  ne  le  pouvant  fondre  par  fe  . 
moyen  des  foufHets , les  Indiens  en  ve-- 
tioient  aifemcnt  a bout  dans  ces  four- 
ueaux , qu*ils  namtnent  Guayras , comma 
qui  diroit  le  vent , pareeque  c eft  le  venr 
qui  leur  fert  pour  produire  TefFet  qnils 
defirent.  La  terre  eft  extremement  fer- 
tile , & produit  en  abondanee  toutes  for- 
tes de  grains  ijji’on  y peuc  feiner  , iafi?  ( 
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l^ues  la  qu’un  toiffeaii  de  bled  en  peut 
produire  jufqu’a  cent  cinquante  & mcme 
deux  cens,  & d’ordinaire  cent.  Ils  n’ont 
point  de  charrues  pour  labourer  la  terre : 
mais  il  fe  fervent  pour  cela  de  cerraines 
pelles  tranchanres  ^ & quand  elle  eft  bien 
preparee  , ils  y femenc  les  grains  de  bled 
en  faifanc  des  trous  avec  un  baton  ^ 
comme  on  fait  en  Efpagne  pour  femer  les 
feves.  ll  y a dans  ce  pays  la  des  legume^ 
& des  herbes  potageres  en  tres  grande 
abondance  , & qui  y viennem  fi  bien^ 
qu’on  a vu  a Truxillo  des  raves  grolTes 
comme  un  homme^  done  les  feuilles  oc^ 
cupoientun  efpace  de  deuxpas^de  tour^ 
& qui  pourtanc  eroient  fermes  fans  etre 
ni  dures  ni  cordees.  Il  en  eft  de  tneme 
des  laitues  , des  ^houx  & des  aurres 
herbes  qui  y font  venues  de  la  graine 
qu’on  avoit  apportee  de  Caftille : cat 
Celle  quon  a recueillie  depuis  dans  le 
pays  ne  les  a pas  produites  ft  grandes  ni  fii 
belles.  Les  viandes  dont  les  Indiens  fe 
nourriflent  font  le  maiz  & bouilli  & roti 
qui  leur  fert  de  pain  5 Sc  leurs  chairs 
font  de  la  venaifon  de  plufieurs  fortes  ^ 
qu’ils  falent  a«peu-pres  comme  on  faitle 
poiffon  : ils  mangent  auIG  du  poiflbn  fee  ^ 
Sc  diverfes  fortes  de  racines  quails  nom*^ 
menc  Tuca^  comme  des  chervis  & 
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tres , des  lupins  , & aucres  legumes.  £b 
one  un  certain  breuvage  qui  ieur  rienc 
lieu  de  vin , qu  ils  font  en  metcanc  dii 
maiz  avec  de  Teau  dans  des  tines  on 
grands  pots  quiis  mectenc  en  terre,ou 
Cecce  liqueur  fe  fermence  ; car  outre  le 
maiz  narurel  eSc  fans  aucune  preparation 
iis  ajouccnr  dans  cliaque  pot  line  certai- 
ne  qtianrite  d autre  maiz  mkhe  qui  fert 
de  ferment , 5c  il  y a des  bommes  6c  des 
femmes  qui  fe  louent , Sc  a qui  on  donne 
quelque  falaire  pour  le  macher.,  Celui 
qui  eft  fait  avec  de  I'eau  doimante  eft 
eftime  plus  fort  Sc,  meiiieur  que  fi  on  le 
faifoit  avec  de  Teau  qui  court..  Cette 
boifton  s’appelle  communement  Chica  j 
dans  la  langue  des  Ifles  ; mais  dans  celie 
du  Perou  on  la  nomme  Azua  : elle  eft 
blanche  ou  rouge  ^ felon  la  couleur  du 
maiz  done  onJa  fair  5,  6c  enivre  plus  air 
femeneque  le  vin  de  Caftille  i.cependant 
fi  les  Indiens  pouvoienc  avoir  de  ee.via 
comme  ils  foubaiteroient  ^ ils  abandon- 
neroient  volontiers  le  Ieur.  Ih  font  en^ 
core  ua  autre  forte  de  breuvage  avec 
le  fruit  de  quelques.  arbres  quils  nom- 
ment  Molles  mais  ce  dernier  n’eft  pasfi 
eftime  que  le  Chka.  . 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Villes  que  les  Chretiens  ont  dans  les 
Montagnes  du  Perou. 

J)  A N s les  Montagnes  du  Perou  il  y 
a auffi  quelques  Colonies  de  Chretiens  , 
a commencer  des-la  Ville  de  Quito, 
qui  eft  a quaere  degres  a-peu  pres  par 
dela  la  Ligne  Equinoxiale.  Cette  Ville 
etoit  ci-devant  fore  agreable  & fort 
abondante  en  bled  & en  betail , parti- 
culierement  dans  les  annees  mil  cinq 
cent  quarante-quatre  &c  mil  cinq  cent 
quarante-cinq  qu’ony  decouvrit  de  ri- 
ches mines  d’or  : ce  lieu  commen^oit 
alorsd  fe  peupler  beaucoup,  & le  nom- 
bre  de  fes  habitans  croiflbit  de  jour  en 
jour  , jufques  a ce  que  la  fureur  de  la 
guerre  y etant  parvenue  , les  fit  prefque 
tous  petit  par  jes  mains  de  Gonzales  Pi- 
zarre  & de  fes  Capitaines  ; parcequ’ils 
avoient  fervi  & favorife  le  Viceroi  Blaf- 
co  Nugnez  Vela  qui  y faifoit  fa  reliden- 
cc , comme  on  le  dira  plus  particuliere- 
ment  ci-apres.  Apres  cette  Ville  les 
Chretiens  ne  firent  point  d’autre  erablif- 
fement  fut  la  montagne  jufqua  la decou* 
Tome  1,  E 
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verte  de  la  Province  des  Bracamoros  par 
les  Capitaines  Jean  Porcel  d’un  cote  & 
Vergara  de  I’autre  , qui  y etablirenc 
quelques  petites  colonies  , afin  de  pou- 
voir  de^la , percer  plus  avant  pour  la  de- 
couverte  & la  conquete  du  pays , & ces 
ctablilTemens  font  maintenant  ruines , 
parceque  Gonzales  Pizarre  attira  a fon 
parti  ces  deux  Capitaines  avec  leurs 
gens  pour  s’en  fervir  dans  la  guerre  qu’il 
avoir  entreprife.  Cette-decouverte^  avoir 
ite  faite  par  les  ordres  du  Licencie  Vaca 
de  Caftro , qui  etoit  alors  Gouverneur  du 
Pays  : il  avoir  envoye  le  Capitaine  Por- 
cel par  le  cote  de  S.  Michel , & plus  haut 
le  Capitaine  Vergara,  par  la  Province 
des  Chichapoyas  ; il  ne  croyqit  pas  qu’ils 
fe  rencontreroient  comme  ils  firent,  ce 
qui  caufa  du  demMe  entr  eux  , chacun 
ayant  fes  pretentions  fur  les  lieux  qu’ils 
avoient  decouverts,  Leurs  differends  fu- 
rent  eaufe  que  Vaca  de  Caftro  les  rappel- 
la  pour  les  accorder : ainfi  ils  fe  trouve* 
rent  au  commencement  de  la  guerre  , 
dans  la  Ville  de  los  Reyes  au  fervice  du 
Viceroi  , & apres  qu’il  eut  etc  pris , ils 
demeurerent  avec  Gonzales  Pizarre  , fi 
bien  que  leurs  demeles  cefferent  par  la 
ceiTation  de  leur  entreprife.  Ce  lieu 
qu’ils  avoient  decouyert  eft  a cent  foi- 
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Xante  lieues  de  la  Ville  de  Quito  en  al- 
lant  par  la  montagne  5 & quatre-vingt 
lieues  par  de-la  on  trouve  une  Province 
qu’on  appelle  Chi'chapoyas , ou  il  y a une 
bourgade  de  Chretiens  qui  fe  nomme 
Levanto,  Le  pays  y eft  abondant  en  vi- 
vres  5 & il  y a auffi  des  mines  qui  font  affez 
bonnes , & ce  lieu  eft  fort  6c  fur  par  fa 
fituation  , parceqifil  eft  environne  de 
tous  cotes  d’une  vallee  tres  profonde , 
dans  laquelle  coule  une  riviere  prefque 
tout  au  tour , de  forte  qu’il  n’y  auroic 
qu’a  romprc  les  Pouts  qui  font  deflus 
pour  rendre  Tattaque  & la  conquete  de 
ce  lieu  fort  difficile.  Le  Marechal  de 
Camp  Alfonfe  d’Alvarado  qui  avoir  le 
commandement  dans  cette  Province , y 
etablit  une  Colonie  de  Chretiens.  Soi- 
xante  lieues  plus  loin  il  y en  a une  autre 
qui  s’appelle  Guanuco  formee  par  1 ordre 
de  Vaca  de  Caftro  qui  la  nomma  Leon  , 
parcequ  il  etoit  originaire  de  la  VHle  de 
Leon  en  Efpagne.  Le  pays  fournit  abon- 
damment  des  vivres  , 6c  on  croit  qu’il  y a 
quantite  de  mines  du  cote  qui  eft  occu- 
pe  par  P Ynca  qui  eft  puiflant  8c  guerrier 
dans  la  Province  des  Andes  , comme  on 
le  dira  dans  la  fuite.  Depuis  cette  Ville 
il  n’y  en  a point  d autres  fur  la  Montagne 
qui  foient  peuplees  de  Chretiens  jufqu  a 
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celle  de  Guamanga , quails  ont  nommea 
S.  Jean  de  la  Vidoire  , qui  eft  doignee 
jde  foixanta  lieues  de  la  prdedente.  Dans 
ce  darnier  lieu  il  y a peu  de  Chretiens  : 
mais  on  efpere  que  le  nombre  en  pourroit 
eroicre  fort  confiderablemenr  , ft  TYnca 
qui  en  eft  fort  voifin  youloit  entendre  a 
la  paix  : parcequ  il  pccupe  prefentement 
aiix  habitans  de  cetta  Ville  les  meilleu- 
res  terres , ou  il  y a quantite  de  mines 
&:  abondance  de  Coca  , qui  eft  une  heibe 
dont  on  retire  un  grand  profit , comme  on 
I’a  deja  marque  ci  devant,  Cette  Ville  de 
Guamanga  eft  doignee  de  Cufco  de  qua- 
jrre-vingts  lieues  ^ & le  chemin  de  Tune 
a Tautre  eft  fort  difficile,  a caufe  des 
montagnes  ou  il  y a beaucoup  de  pre-^ 
apices  & de  paftages  fort  dangereux^ 
Avant  que  les  Chrdiens  fe  fuflent  ren^ 
dus  maitres  du  Pdou , la  Ville  de  Cufeo 
etoit  le  lieu  ou  les  Rois  du  Pays  faifoient 
ieur  fejoiij:  ordinaire  ^ & pu  ils  tenoient 
leur  Cour , gouvernant  dela  cette  gran- 
de etendue  de  Pays  dpnt  on  a deja  parle  , 
& dont  or>  parlera  pncore  plus  particu- 
jierement  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 
Cette  Ville  etoir  comme  le  rendez-vous 
de  tous  W Caciques  de  ce  grand  & vafte 
Royaupie  , qui  y venoient  de  toutes 
, lai^c  pour  payer  les  tributs  ail 
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Roi,  que  pour  obcenir  juftice  quand  ils 
avoienc  quelque  detnele  6c  qiielques  af- 
faires les  uns  avec  les  autres*  il  n’y  avoir 
alors  dans  rout  le  Perou  aucun  autre 
lieu  habite  par  les. Indians  qui  eut  forme 
de  Ville.  Cufco  ecoit  la  feule.  Cette 
Place  avoir  une  bonne  forterefle,  bade 
de  pierres  quarrees  , fi  grandes , que  c eft 
une  chofe  toute-a-fait  furprenante  , com- 
ment les  Indiens  avoient  pu  les  mouvoir 
& les  tranfporter  a force  de  bras  fans 
le  fecours  de  boeiifs , de  chevaux  ^ de 
mulcts  , ou  d autres  femblables  ani- 
maux : en  eftet  il  y en  a plufieurs  pout 
lefquelles  ii  faudroit  au  moins  dix  paires 
de  bocufs3&  plus,a  chacune  pour  les  mou- 
voir & pour  les  trainer.  Les  maifon^. 
dans^  lefquelles  habitent  maintenant  les 
Chretiens  , font  les  memes  qui  etoienc 
ci-devant  occupees  par  les  Indiens  > dont 
quelques-unes  ont  ete  racommodees , 8c 
les  ^ autres  agrandies.  La  Ville  etoit  di- 
dfee  en  quatre  quartiers  , dans  chacun 
lefquels  par  ordre  du  Roi , qu’on  nomme 
ifnca  dans  la  langue  du  Pays  » tons 
:eux  ^ui  venoient  du  meme  cote  etoient 
obliges  dhabiter.  Ainfi  les  Indiens  qui 
^enoient  du  cote  du  Midi,  devoient  de- 
neurer  dans  le  quartier  qui  regarde  cet- 
e place  , lequel  on  nomme  dans  leur 
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langue  Collafago  ^ dti  nom  d une  Province " 
qui  eft  de  ce  cote-la  , nomme  Collao  r 
ceux  du  Nord  dans  le  quartier  nomme- 
Chincafugo  , du  nom  dune  Province; 
confiderable  &:  renommee  , qui  eft  du 
meme  cote  qui  s’appelle  Chinca  ; cette^ 
province  eft  prefentement  a Sa  Majefte  j 
jnais  fort  appauvrie  & fort  depeuplee  a* 
comparaifon  de  ce  qu^elle  ecoic  ci-de-^ 
vant.  Les  deux  aucres  quartiers  qui^re- 
gardent  TOrient  & le  Couchant,  sap-, 
pellent  Andefugo  Sc  Condefugo*  Aucun  In-^ 
dien  ne  pouvoit  demeurer  dans  un  autre* 
quartier  que  le  fien , autrement  il  fe  feroic 
expofe  a de  grandes  peines.  Le  Pays  aux 
environs  de  Cufco  eft  fertile  Sc  abqndant 
en  routes  fortes  fortes  de  vivres  5 1 ^.ir  y eft 
parfaitement  bon  ? enforte  qu  un  horn-' 
me  fain  qui  y va  habiter  , n’y  devienc 
jamais  malade,  ou  au  moins  cela  arrive 
fort  rarement.  Autour  de  cette  ^Ville  on 
trouve  plufieurs  riches  mines  d’or  , def- 
quelles  on  a tire  tout  celui  qui  s eft 
tranfporte  jufqu  i-prefent  en  Efpagne  ; il 
eft  vrai  qu  on  les  voit  prefque  abandon- 
nees  , depuis  quon  a decouvert  celles" 
de  Potofi  , rant  parcequ’on  tire  beau- 
coup  plus  de  profit  des  mines  d’argent  d6 
ce  dernier  lieu  > qu’a  caufe  qu’il  y a auffi 
beaucoup  moins  de  peril  pour  les  In- 
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aiens  &c  pour  les  Chreciens  qui  y tra- 
vaillenc.  Depuis  la  Ville  de  Cufco  juf- 
qu  a celle  de  Plata  dans  la  Province  de 
Charcas  , il  y a cent  cinqtiante  lieues  & 
plus  : on  trouve  entre  les  deux^  une 
autre  grande^  Province  ou  le  terrein  eft 
plein  & uni , qui  fe  nommele  Collao , qui 
a cinquarite  lieues  de  longueur  & plus^j 
la  principale  partie  de  ce-Pays  nommee 
Chi  qui  to  , appartient  a Sa  Majefte  *, 
parcequ’il  y a une  fi  grande  etendiie^  de 
pays  ou  les  Chretiens  nont  auctin  eta- 
blilTemenf , le  Licencie  de^  la  Gafca  en- 
voya  dll  monde  Tan  mil  cinq  cent  qua^ 
rante-neuf,  pour  faire  quelque  ecablif- 
fement  dans  cecte  Province.  La  ville  de 
Plata  eft  un  lieu  ou  il  fait  plus  froid 
qu’en  aucun  autre  de  la  montagne  \ elle 
a peit  d’habitans , mais  fort  riches  > & la 
plupart  de  ceux  qui  y font  , paftent  la 
plus  grande  partie  de  I’annee  dans  les  mi- 
nes de  Porco&dans  celles  de  Potofi  de- 
puis quon  les  a decouvertes.  De  cecte 
Ville  de  Plata  tiranta  main  gauche  en- 
trant plus  avant  dans  le  pays  du  cote  de 
rOrienc , on  a d&ouverc  une  nouvelie 
Province  parlesordres  du  Licencie  Vaca 
de  Caftro , qui  envoya  pour  deffein  les 
Capitaines  Diego  de  Roias  & Philippe 
Gutierez.  Cecte  Contree  a pris  fon  nom 
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de  Diego  de  Ro’ias  *,  on  dit  qu’elle  eft 
bonne  &c  abondante  en  vivres  , & que 
lair  y eft  fain  : mais  on  n’y  a pas  trou- 
ve  rant  de  richeftes  qu’on  efperoit.  Le 
Capitaine  Domingo  de  Ytala  & fes  Com- 
pagnons  vinrenr  par-laau  Perou  Tan  mil 
cinq  cent  quarante-neuf , de  maniere 
qu’ils  firent  le  tour  de  cet  efpace  qui  eft 
entre  la  mer  du  Sud  & celle  du  Nord , 
etanc  entres  dans  le  pays  par  la  riviere  de 
la  Plata  apres  avoir  navigue  au  Nord , 
cherchant  a faire  quelque  decouverte.  . 
Voila  la  fituation  & Tetat  de  tout  ce 
quon  a decouvert  jufqu’a  prefen t dans  1 
le  Perou  le  long  de  la  mer  du  Sud , en 
fuivanc  toujours  la  cote  , fans  qu’on  ait  ' 
entre  fort  avant  dans  le  pays  ; parcequ’on  i 
y a trouve  de  grandes  difHculres  a caufe  ) 
de  la  quantite  des  montagnes  dontil  y a ^ 
comme  plufieurs  chaines  redoublees  qui  i 
font  tres  rudes  3c  tres  difEciles  , 3c  qu’on  ‘ 
ne  fauroit  pafter  fans  fouffrir  beaucoup  j 
rant  par  le  froid  , que  par  la  difette  des  ^ 
vivres.  Cependant  on  peut  croire  que  i 
rinduftrie  3c  le  courage  des  Efpagnols  | 
auroient  furmonte  tous  ces  obftacles  , s’ils  ' 
avoienr  eu  de  fortes  efperances  de  trouver  ^ 
par-dela  un  pays  riche. 
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I JDu  fentiment  que  les  Indiens  ont  fur  le 
I fujet  de  leur  Creation , & fur  quelques 
litres  matieres. 


OMME  les  Indiens  ne  connoiflTent 


I point  Van  de  I’ecriture  , ainfi  qu on  la 
! deja  die,  ils  ignorent  aufli  leur  origine, 

I & ne  favent  point  Thiftoire  de  la  creation, 
ni  celle  du  deluge  , done  ils  n’ont  ni 
regiftre  ni  memoire.  Il  eft  vrai  qu’il  s’eft 
conferve  parmi  eux  quelques  efpeces  de 
traditions  auxquelles  on  a ajoute , change 
I ou  diminue  quelque  chofe  de  fiecle  eii 
I fiecle  felon  les  imaginations  de  chacun  5 
& voici  a-peu-pres  a quoi  cela  fe  reduit, 

1 Ils  difent  que  du  cote  du  Septentrion 
il  vint  un  homme  qui  n’avoit  ni  os  ni 
I jointures  , 3c  qui  en  marchant  accour- 
|!  cifloit  ou  allongeoit  le  chemin  felon  fa 
volonte  j 3c  devoit  ou  abaiiroit  les  mon- 
I tagnes  comme  il  lui  plaifoit  ; que  cet 
' homme  crea  les  Indiens  d’alors , & que 
ceux  de  la  plaine  lui  ayant  fait  quelque 
j deplaifir  , il  rendit  le  pays  fablonneux 
, comme  on  le  voit  encore  aujourd’hui , 
3c  ordonna  qu  il  n’y  tombac  jamais  de 
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pluie  ; mais  qu’il  leur  envoya  les  rivierei 
qui  y coulent , afin  qu  ils  euffent  aa  moins 
de  quoi  boire  & fe  rafraichir  : ils  ajoucenc 
que  cec  homme  s’appelloit  Con  5 qu’il 
etoit  fils  da  Soleil  & de  la  Lune  •,  ils  Tefti- 
moient  Dieu  & Tadoroient  comme  tel  5 & 
il  avoit  donne  , difenc  ils , les  herbes  & 
les  fruits  fauvages  pour  nourriture  a 
ceux  qu’il  avoir  crees.  Apres  cela  , di- 
fent  ils  encore,  il  vine  du  cote  du  Midi 
un  autre  homme  qui  avoit  plus  de  pou- 
voir  que  le  premier  celui-ci  fe  nom- 
moit  Pachacama  , comme  qui  diroir 
Createur  *,  il  etoit  aufli  fils  du  Soleil  dc 
de  la  Lune  : a fon  arrivee  Con  difparut  , 
& laiffant  ainfi  les  hommes  quil  avoit 
formes  , fans  chef  & fans  protedeur , 
Pachacama  les  metamorphofa  les  chan- 
geant  en  Oifeaux  , en  Singes  ^ en  Chats, 
en  Ours , en  Lions , en  Perroquets  dc 
en  diverfes  autres  fortes  d’Oifeaux  qui  fe 
voient  en  ce  pays  la : puis  le  meme  Pa- 
chacama crea  les  Indiens  d’a-prefent , & 
leur  donna  I’induftrie  de  labourer  la  terre 
Sc  de  cultiver  les  plantes.  Ils  tiennent 
aufli  ce  dernier  pour  un  Dieu  , & tous 
les  Principaux  du  Pays  veulent  etre  en- 
terrei  apres  leur  mort , dans  la  Province 
de  Pachacama  qui  a pris  fon  nom  de  cec 
homme , parcequ’il  y faifoit  fa  demeu- 
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I fg.  Ce  pays  eft  a quatre  lieues  de  la  Ville 
! de  los  Reyes.  Ils  ajoutent  enfin  que  leut 
j Pachacama  a vecu  pluiieurs  fiedes  , 8c 
jufques  au  temps  que  les  Chretiens  ft>uc 
I vcnus  ail  Pdou : mais  que  depuis  il  n a 
plus  para.  Cela  peut  faire  conjedurer 
I que  ce  fuc  quelque  Demon  qui  les  avoit 
ainfi  malheureufemenc  abufes , & leuc 
I avoir  mis  dans  refpric  toutes  ces  extra- 
I vagances  & ces  folles  imaginations.  Les 
I Indiens  croient  auffi  qu  avant  tout  ce 
I qu’on  vient  de  rapporter , il  y a eu  uti 
I Dduge  , & que  lorfqu  il  arjtiva  , les 
; hommes  fe  fauverent  dans  de  grandes 
I Cavernes  qu  ils  avoient  faites  8c  prepa- 
rees  pour  cela  fur  les  plus  hautes  mon- 
i tagnes  , & ou  il  avoient  portc  toutes 
' les  chofes  ndeflairesa  la  vie  quapres  y 
etre  entrd  5 ils  avoient  fi  bien  bouche  les 
I entrees  & les  moindres  ouvertures  de 
leurs  retraites , que  les  eaux  n avoient  pu 
j y pendrer  ? puis  quand  il  les  crurenc 
diminuees  5 ils  mirent  hors  ^ quelques 
chiens  qui  recournant  mouilld  & fans 
j etre  falis  de  boue  9 leur  faifoient  con- 
noitre  que  les  eaux  doient  encore  fort 
I hautes  ^fi  bien  quils  noferent  fortir  de 
leurs  cavernes  jufqu’a  ce  qu’ils  viflent  re- 
i|  venir  leurs  chiens  tons  boueux.  Ils  di- 
I fenc  enfin  que  de  cette  humidite  de  la 
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terre  s engendrerenc  pliifieurs  fetpens 
qui  ies  incomtnodoient  fort , jufques  a ce 
qu’avec  le  temps  ils  en  vinrent  a bout  & 
les  tuerent.  Il  paroit  affez  par-la  qu’ils  one 
eu  quelque  connoiiTance  confufe  du  De- 
luge,  bien  qu  ils  ne  faclient  pas  comment 
Noefut^fauve  dansl’arche  avec  feptau- 
tres  perfonnes , & que  par  ce  moyen  le 
monde  fiit  repeuple  dans  la  fuite  : e’eft 
poarquoi  ils  feignent  que  quelques  gens 
furent  fauves  dans  les  cavernes  des  mon- 
tagnesjComme  on  vient  de  le  rapporter : on 
poflible  cetce  inondation  done  ils  parlent 
pourroicetre  quelque  Deluge  particulier, 
comme  celui  de  Deucalion.  Ils  croient 
que  le  monde  doit  iinir  ; mais  qii’avant 
cela  il  doit  y avoir  une  grande  fecherefle  , 
& qu  il  ne  pleuvra  point  du  tout  pendant 
plufieurs  annees.  Cela  etoit  caufb  que  ci- 
devant  toils  les  Seigneurs  avoient  des 
Magazins  on  ils  faifoient  de  grands  amas 
de  Maiz  pour  s en  fervir  dans  le  temps  de 
cette  fecherefle  ; & quand  le  Soleil  ou  la 
Lune  s eclipfe  , les  Indiens  un  peu  ti- 
mides  font  de  grands  cris&  de  grands  ge- 
miflemens  y penfant  que  ce  temps  eft  arri- 
ve auquel  le  monde  doit  perir  : car  ils 
difent  qu’alors  ces  aftres  fe  doivent  ob- 
feureir,  comme  cela  arrive  lor fqu’ils  font 
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CHAPITRE  XL 

Des  Cirimonhs  religieufes  & des  Sucrijices 
des  Indiens  du  Pirou» 

s Peuples  adorenc  comme  des  Dieux 
leSoleil  & la  LunCs  & les  croienc  en  efFec 
des  Divinites.  Ils  jurent  par  le  Soleii  & 

f)ar  la  Terre  qu’ils  regardenc  comme 
eur  mere.  Ils  one  dans  leurs  Temples  de 
certaines  pierres  qu  ils  venerent  & adorenr, 
gui  leur  reprefentent  cet  aftre  du  jour  : 
ils  les  nommenc  Guacas  d'un  mot  qui 
figmfie  pleurer  , pareequ’en  efFec  ils  pleu- 
rent  en  entrant  dans  ces  Temples.  Per- 
fonne  n’approche  de  ces  Guacas  que  les 
Prfecres  ou  Sacrificateurs  de  ces  Idoles , qui 
font  toujours  vetus  de  blanc , & quand  ih 
vont  pour  sen  approcher  ils  tiennenc  en 
leurs  mains  quelques  linges  ou  draps 
blancsjils  fe  profternent  & fe  trainent  a ter- 
ra , & en  parlanc  a ces  Idoles  ils  fe  fervent 
d’un  langage  que  les  Indiens  n entendenc 
point.  Ces  Sacrificateurs  re^oiyent  les 
offrandes  qu  on  fait  a ces  Simulacres  & 
les  enterrent  dans  les  Temples  : car  tons 
les  Indiens  leur  ofFrent  des  figures  pu 
images  d or  ou  d^argent  , qui  repreftn^ 
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tent  les  chofes  pour  lefquelles  ils  adreflent 
leurs  prieresa  leur  Guaca.  Ce  font  aufli 
ces  memes  Pretres  cjui  facrifient  tanc  les 
betes  que  les  hommes , & qui  cherchent 
dans  le  coeur  ou  dans  les  enrrailles  de 
leurs  Vi6times , les  fignes  qu’ils  fouhai- 
tent,  & jufques  a ce  quils  les  aient  trou- 
ves  en  quelqu’une  5 ils  continuent 
jours  ces  abominables  Sacrifices  quand 
ils  les  one  une  fois  commences,  car  ils 
difentjtandis  que  ces  fignes  ne  fe  trouvent 
point , que  e’eft  une  preuve  que  leurs 
Idoles  ne  font  pas  contentes  du  Sacrifi- 
ce. Ces  Sacrificateurs  ne  paroiffent  pref- 
que  jamais  en  public  , ni  n ont  aucun 
commerce  avec  les  femmes  pendant  tout 
le  temps  qu’ils  font  occupes  a ces  Sacri- 
fices , & route  la  nuit  ils  ne  celTent  de 
crier  ou  d’invoquer  les  Demons  dans  la 
campagne  voifine  des  lieux  ou  font  ces 
Guacas,  dont  il  y a un  fort  grand  nom- 
bre  3 pareeque  plufieurs  maifons  ont 
chacun  le  fien  en  particulier.  Quand  ils 
ont  a parler  aux  Demons  , ils  s y pre- 
parent par  le  jeune,  puis  fe  bandent  les 
yeux  , & quelques-uns  meme  fe  les  cre- 
vent : car  ces  miferables  font  fi  fuperfti- 
tieux  qu’on  en  a vii  qui  font  alles  juf- 
qu’a  cet  exces  de  fe  les  crever  ainfi  , ou 
meme  fe  les  arracher.  Les  Caciques  & 
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ks  Seigneurs  n’entreprennent  jamais 
rien  fans  avoir  premierement  confulte 
leurs  Pretres  , & ceux-ci  leurs  Idoles 
ou  pour  mieux  dire  les  Demons.  Les 
Efpagnols  trouverenc  dans  ces  Temples 
confacres  an  Soleil , plufieurs  grands  pots 
de  terre  pleins  d’enfans  fees  qu’on  avoir 
facrifies.  Entre  les  pieces  d’or  dc  d’ar- 
gent  qui  fervoient  d’ornement  a ces 
Guacas  , on  en  trouva  qui  reflembloienc 
parfaitement  a des  Ctpffes  & a des  Mi- 
tres Epifcopales  ^ & quelques-unes  de 
ces  Idoles  furent  trouvees  avec  la  Mitre 
fur  la  tete  : de  forte  quequand  Thomas 
de  Verlanga  qui  etoit  Ev^ue  de  la  Ter- 
re ferme  , palTa  au  Perou  , dc  que  les  Iii- 
diens  le  virent  avec  fa  Mitre  en  tete, 
chantant  Pontificakment  la  Mefle,  ils 
difoient  tons  qu’il  fenibloit  un  Guaca  , 

I & demandt)ient  fi  cetoit  le  Guaca  des 
Chretiens.  On  les  a fouvent  interroges 
fur  le  fujet  de  ces  Mitres , quelle  en  etoit 
! la  fin  & Tufage  ; fur  quoi  ils  etoient 
embarrafles  & ne  pouvoient  rien  dire , fi- 
I non  qu’ils  les  avoient  ainfi  de  tqute  an- 
^ ciennete.  Outre  ces  Guacas  il  y avoir 
j auffi  par  tout  le  Perou  des  maifons  ou 
I Monafteres  ouhabitoient  plufieurs  fem- 
mes confacrees  au  Soleil  , qui  ne  for- 
went jamai$  de  ces  Ue^x  ou  elles  filoiens 
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& tiffoient  du  coton  & de  la  lains , & 
en  faifoienc  de  fort  bonnes  etoffes ; puis 
quaiid  elles  etoient  achevees , ces  femmes 
les  bruloient  avec  des  os  de  brebis  blan- 
ches j puis  jettoient  les  cendres  au  vent 
du  cote  da  Soleil.  Ces  perfonnes  etoient 
obligees  a vivre  dans  une  chaftete  & une 
continence  perpetuelles  , & fi  elles  y 
manquoi^nt  , on  les  faifoit  mourir  • 
neanmoins  fi  quelqu  une  etant  enceinte 
affirmoit  par  ferment  que  le  Soleil  etoic 
pere  de  fon  enfant  > elle  evitoit  la 
mort-  Tous  les  ans  dans  le  temps  que 
les  Indiens  de  la  Montagne  recueilloienc 
leur  Maiz  , ils  celebroient  une  fete  , 
plantans  en  terre,au  milieu  de  quelque 
place  5 deux  arbres  hauts  & droits  com- 
nie  deux  mats  de  navire,  au  haut  def- 
quels  ils  mettoient  une  figure  d’homme 
environnee  d’autres  figures  ornees  de 
fleurs.  Apres  cela  ils  venoient  par  trou- 
pes ou  par  brigades , battans  leurs  tatn- 
bours  & jettans  de  grands  cris  : puis 
chaque  brigade  tiroit  les  traits  & fes  fle- 
ches  a ces  figures  , & apres  que  tous 
avoient  tire  , les  Pretres  prqduifoient 
une  Idole  qu  ils  mettoient  au  pied  de  ces 
mats  plantes  en  terre  , & devanrlaquel- 
le  ils  facrifioient  un  Indien  ou  une  bre- 
bis, oignans  ridoledu  fang  de  la  vi^i- 

me; 
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I me  : puis  apres  en  avoir  confidere  le 
! coeur,  & les  entrailles , & y avoir  trouve 
j de  bons  ou  de  mauvais  fignes  , ils  en  fai- 
: foient  leur  rapport  au  Peuple  , & cela 
I rendoit  la  fete  ou  trifle  ou  gaie.  Ils  paf- 
foient  ordinairement  tout  ce  jour- la  a 
I danfer  & a boire  , faire  plufieurs  jeux  & 
plufieurs  tours  , & jouer  divers  perfon- 
! nages  avec  leurs  armes  a la  main  , leurs 
j haches  , leurs  maflues  & autre  fortes 
\ d’armes. 


C H A P I T R E XII. 

Les  Indiens  du  Perou  croient  la  rifurrection 
de  la  chair. 

L. 

E s Caciques  du  Perou  & tons  les 
Principaux  du  pays  font  mis  apres  leur 
mort  dans  des  lieux  voutes  , affis  dans 
leurs  fieges  qu’ils  appellent  Duos,  & re- 
vetus  detous  leurs  plus  riches  vetettiens. 
Ea  coutume  ecoit  aufli  d*enterreravee  eux 
uneoudeux  de  leurs  femmes,  de  celles 
gue  le  Mort  avoit  le  plus  aimes,&  fouvent 
il  y avoit  conteftation  entr’ellcs  a qui  au- 
roit  cet  honneur  : c’efl  pourquoicela  etoic 
ordinairement  regie  par  le  mari  avant  fa. 
jnort.  On  enterroit  aufli  avec  eux  deux  ou 
Tome  J,  f 
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trois  jeunes  garcons  de  ceiix  qui  etoienf 
a^leut  fer vice , avec  route  leur  vailFelle 
dot  & d’argent.  Ils  font  cela  dans  I’ef- 
perance  qu  ils  one  de  relTufciter  un  jour , 
&:  ils  fouhairent  de  paroitre  alors  ac- 
corapagnes  de  leurs  femmes  & de  leurs 
Olficiers  : auffi  lorfqUe  les  Efpagnols 
entroienc  dans  leurs  fepultures  pour  _en 
tirer  lot  & I’argent  qu’on  y avoir  mis , 
ils  les  prioient  de  ne  point  orer  ni  dil- 
perfer  les  os  de  ceux  qui  y etoient  en- 
ievelis  , afin  qu’ils  pulTent  relTufciter , 
plus  prompteraent  Sc  avec  moinsde  peine.  ■ 
Dans  la  cerefnotiie  des  funerailles  les? 
parens  verfent  au-delTus  dtr  lieu  de  la  fe-’ 
pulture  de  ce  breuvage  qu  ils  appellant : 
Chica  , qui  par  le  moyen  de  qnelques' 
luyaux  fe  va  rendre  dans  la  bouche  dui 
jnort.  On  met  auffi  au-deflus  de  leurs  | 
fepu'ltures  des  ftatues  de  bois  qui  les| 
repreferitent  : & pc(Ur  Ifes  gens  du  com-j 
mun,  on  fe  contente  d’y  mettre  en  pein- ^ 
ture  les  marques  & bS  enfeignes  de  leu'rj 
profeflion  du  de  leilr  emploi  , parti-- 
culierement  s’ils  ont  etc  hommes  del 
guerre.  I 
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C H A P I T WE  X i ri. 

De  Vorigine  des  Rois  du  Perou  qu'on  apelle 
Yncas  dans  la  langUe  du  pays^ 

D ANs  routes  les  Provinces  du  Perou 
il  y avoir  quelques  grands  Seigneurs  done 
les  Principaux  s appelloient  dans  leur 
langue  Caracas , ce  qui  eft  la  meme  chofe 
que  les  Caciques  dans  le  langage  des  Ifles. 
II  faut  remarquer  la-deflus  que  les  Efpa- 
pnols  qui  allerencdlaConquetedu  Perou, 
etoient  accoutumes  a nommer  les  chofes 
generales  & communes  , des  memes  noms 
dont  on  fefervoit  pour  les  fignifier  dans  les 
Ifles  de  Saint  Domingue,  de  Saint  Jean  , 
de  Cuba,dans  la  Terre  ferme  ou  ils  avoienr 
habite  , & que  ne  fachant  point  com- 
ment on  les  appelloit  dans  la  langue  da 
Perou , il  fe  fervoient  pour  les  defigner 
des  termes  qu’ils  avoient  appris.  Cel^a 
s eft  fi  bien  conferve  , & a fi  bien  pafle  en. 
coutume , que  l^s  Indiens  du  Perou  fe 
font  accommodes  a cet  ufage  , ft  bien 
que  quand  ils  patient  avee  les  Chretiens  , 
ils  nommeht  ces  chofes  generales  des 
memes  noms  qu’ils  ont  appris  d’eux. 
Ainfi  ils  appellent  Caciques  ceux  qu’ils 
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avoient  accoutume  de  nommer  Caracas 
leur  pain,Maiz,&  leiir  breuvage^Chicha  , 
qui  s’appellent  dans  leur  langue  Zara  dc 
Azua.  11  en  eft  de  meme  de  plufteurs  au- 
tres  chofes.  Ces  Seigneurs  done  nous 
parlons  etoient  les  Juges  & les  Procec- 
teurs  de  leurs  fujecs  pour  les  faire  vivre 
enpaix,  8c  ils  ecoienc  aufli  leurs  Chefs 
8c  leurs  Capitaines  dans  les  guerres 
qu’ils  avoient  conrre  leurs  voifins.  Il 
n y avoir  point  alors  de  Roi  ou  Seigneur 
gen6*al  de  tout  le  pays  jufques  a ce  que 
du  cote  de  Collao,  il  vint  par  un  grand 
lac  nomme  Titicaca  , qui  a quatre-vingc 
lieues  detour,  nne  Nation  belliqueufe 
que  ceux  du  Perou  nomnierent  Yncas. 
Ces  derniers  venus  etoient  ras  8c  tondus , 
ils  avoient  les  oreilles  percees  > & y por- 
toient  de  gros  pendans  d or  ronds  , pour 
les  tirer  en  bas  8c  par  ce  moyen  fe  les 
agrandir  : on  nomma  Ringrim , comme 
qui  diroit  oreille  , ceux  qui  les  avoient 
grandes.  On  appella  leur  Chef  Zapalla 
Ynca  , comme  qui  diroit  feul  Seigneur 
i)U  Roi  *,  d’autres  difent  qu’on  1 appella 
Ynca  Vira  Cocha  , qui  fignifie  ecume  ou 
crafte  de  la  mer , pareequon  ne  favoit 
point  Torigine  deces  gens-la,  ni  de  quel 
pays  ils  venoient  : ainfi  les  anciens  habi- 
lans  du  Pays  slmaginoient  que  ces  uou- 
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veaux  venus  etoient  formes  de  lecume 
ou  du  limon  de  ce  Lac , duquel  fore  une 
grande  riviere  qui  conle  vers  TOccidenr , 

& qui  en  quelques  endroits  eft  large 
d une  demie  lieue , puis  fe  va  decharger 
dans  un  autre  petit  Lac  qui  eft  a quarante 
lieues  du  grand  , & s'y  perd  au  grand 
etonnement  de  ceux  qui  confiderent  la 
cliofe^  & ne  peuvent  comprendre  com- 
ment une  fi  grande  quantite  d’eau  dif- 
paroic  & s’evanouit , pour  ainfi  dire  , dans 
un  fi  petit  refervoir  qui  ne  paroit  nulle- 
meot  capable  de  la  contenir.  Il  eft  vrai 
que  comme  on  ne  trouve  point  le  fond 
de  ce  petit  Lac , cela  fait  croire  que  par 
deftbus  terre  il  fe  decharge  dans  la  mer  ^ 
comme  fait  le  fleuve  Alphee  en  Grece. 

Ces  Yncas  commencerent  par  s’etablir 
danslaVille  de  Cufeo  , & de-la  ilsfub- 
juguerent  tout  le  pays  & fe  le  rendirent 
tributaire.  Leur  Empire  fut  fucceffif  8c  ' — ft 


*C’eft  ainfi  que  TAuteur  de  cette  Hiftolre  da 
Perou  rapporte  Pordre  de  la  fucceflion  de  ces 
Rois  dans  Sedition  d"* Anvers  de  Tan  1 5 ^ en  perk 
in  octavo : mais  dans  t’edkion  de  Seville  de  i’an 
1577.  in-  folio  par  colomnes  , il  en  eft  parle  d^une 
tmaniere  bien  difF6*ente  & route  oppofee.  Voici 
ce  que  porte  cette  edition  apres  ces  mots  , fe  la 
nnUent  trtbutaire.  Dans  la  fuite  celui  qui  fe 
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Void  Tordre  qa’ils  obferverent  pour 
fucceffion.  Q.uarid  un  Roi  mouroic  , ce 
n ctoic  aucun  de  fes  enfans  qui  lui  fuc- 
cedoic  immediaretnenc , inais  le  plus  age 
de  fes  freres  cadets,  s’il  en  avoir  plu- 
fieurs : puis  apres  la  more  de  celui-ci  la 
fucceflion  recournoic  au  fils  ame  du  Roi 
precedent,  de  lui  a fon  frere  , puis  de- 
rechef de  ce  frere  au  premier  fils  de  fon 
ame  , & ainfi  de  fuite  enforce  que  cetce 
elpece  de  fucceflion  ne  pouvoic  pref- 
que  jamais  finir  ni  manquer  d’hdiciers 
qui  fe  crouvaflenc  dans  cec  ordre.  Les  or- 
nemens  Royaux  que  porcoient  ces  Yncas 
pour  marque  de  leur  Empire  & qui  leur 
fervoient  de  Couronne  ou  de  Diademe, 
etoienc  de  certaines  franges  de  laine  de 
couleur  done  ils  fe  bandoient  la  tece^ 

trotivoit  le  plus  fort  & le  plus  puijfant  fuccedoit  d 
r Empire  y par  vole  de  tyrannic  6*  de  violence  , & 
fans  gar der  aucun  ordre  de  fuccejjion  legitime  : leur 
droit  netoitfondi  que  fur  la  force  des  arrnes,  II 
femble  qu’en  ceci  la  premiere  edition  doive  etre 
preferee  , parceqaelle  a dte  faite  Tons  les  yeux 
& par  les  Coins  de  TAuteur  , e’eft  pourquoi  on 
I’a  mis  dans  le  texte  : mais  on  a cm  aulli  que  les 
Ledleurs  feroient  bien  aiCes  qu’on  leur  marquac 
cette  dijfFerence  afin  que  (i  quelqu’un  Ce  donnoit  la 
la  peine  de  confulter  TOriginal , 8c  qu’il  euc  Cedi- 
tion  de  Seville  ^ il  ne  fuc  pas  furpris  de  trouver 
dans  la  tradu£lion  une  chofe  qui  lui  paroitroit 
redement  oppoCee  a rEfpagnol. 
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I dies  alloient  d’une  temple  a I’autre , def- 
; Cendant  fi  bas  qu’elles  lent  couvroient 
j prefque  les  yeux.  Ils  gouvernoient  lent 
Empire  avec  beaucoup  de  hauteur  $c 
I d’une  maniere  fort  abfolue  , & il  n’y  a 
peut-etre  jamais  eu  de  pays  au  monde  ou 
I’obdflance  & la  foumiflion  des  fujets 
' aient  de  plus  loin  : en  effet  ils  n’avoient 
i qu’a  mettre  un  fil  tire  de  leur  bandeau 
Royal  entre  les  mains  de  quelqu’un  de 
ces  Ringrim  ou  grandes  oreilles,  & il 
doit  refpede  & obei  par-tout , jufques- 
la  qu’on  avoit  une  dtfdence  fi  abfolue 
aux  ordres  du  Roi  qu’il  portoit  , qu’il 
pouvoit  feul  & fans  aucun  fecours  de 
foldats  , exterminer  une  Province  enriere 
& y faire  perir  hommes  & femmes  : 

! parcequ’a  la  feule  vue  de  ce  fii  tire  de 
, la  Couronne  Royale  , ils  s’offroient  tous 
a la  more  volontairement  & fans  aucune 
tefiftance.  Suivant  I’ordre  de  la  fuccef- 
1 -fion  done  on  a parle , le  Royaume  de  ces 
' Yncas  tomba  entre  les  mains  d’un  nom- 
j me  Guaynacava  comme  qui  diroic  , 
jeune  homme  riche.  11  fit  de  grandes 
! conqudes  & aecrut  beaucoup  fon  Em- 
pire, plus  que  n’avoient  fait  aucun  de 
^es  Preddefleurs  : il  gouverna  fes  peu- 
ples  avec  plus  de  tailba , de  juftice  & 
d’equite  que  n’avoieut  fait  les  autres  :il 
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etabllt  parttii  eiix  line  bonne  police  & 
un  bel  ordre  pour  la  culture  des  terres  : 
enforce  que  c’eft  une  chofe  furprenante 
& prefque  incroyable  que  parmi  une  na- 
tion barbare  dc  fans  lectres , le  gouverne- 
mentaic  pu  etrefi  jufte&  fi  bien  regie, 
& Tobei  ifance  & I’amour  des  fujets  en- 
vers  leur  Souverain  fi  grande  & fi  par- 
^^faire.  Ils  lui  en  donnerent  une  preuve 
-^^fignalee  & quimerire  bien  qu’on  en  parle 
„ici , en  faifant  pour  fa  com  modi  te  deux 
.,chemins  au  Perou  , done  la  difficulte,Ie 
travail  & la  depenfe  egalent  ou  furpaf- 
,,  fent  meme  tout  ce  que  les.  anciens  An. 

« teurs  ont  dit  des  fepi  merveilles  du  mnn. 
,ide.  Guaynacava  partit  de  la  Ville  de 
Ciifco  avec  fon  armee  , pour  aller  con- 
querir  la  Province  de  Quito  , e’eft  a-dire 
qu’il  entreprit  un  chemin  de  pres  de 
cinq  cens  lieues ; il  alloit  par  la  Monta- 
gne  ou  il  cut  a furmonter  de  grandes  dif- 
ficultes  par  les  mauvais  chemins , les  ro- 
chers  & les  precipices  qui  fe  rencon- 
troient  fouvent  fur  fon  paffage.  Apres 
qu’il  fut  heureufement  venu  a bout  de 
fon  entreprife , qu’il  eut  acheve  fa  con- 
quete  & foumis  route  cette  Province , les  ] 
Indiens  crurent  qu’ils  devoient  faire  * 
honneur  a favi^loire,  en  lui  preparant  ! 
un  chemin  plus  commode  pour  fon  re-  ; 
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i tour.  Ils  I’entreprirent  done  & y reuf- 
I foent  par  un  travail  prodigieux  , ayant 
I fait  fur  ces  montagnes  un  chemin  large 
& uni  : pour  cela  il  leur  fallut  fouvent 
I rompre  des  rochers , & combler  des  val- 
lees  Sc  des  precipices  de  quinze  & vingt 
toifes  de  profondeur.  Ce  chemin  eft 
! long  de  cinq  cens  lieues , & on  dir  que 
, d’abord  qu’il  fur  fait , il  eroit  li  plein  Sc 
I fi  uni  partouc ; qu’on  auroit  aifement  pii 
i!  le  fuivre  en  carofle  : il  eft  vrai  que  de- 
puis  ce  temps-la  il  y eft  arrive  du  chan- 
gement  par  les  giierres  des  Indiens  Sc 
des  Chretiens , pareequ’en  plufieurs  en- 
droits  on  a ecarte  Sc  brife  dans  les  vallees 
les  maceriaux  qui  les  combloient,  pour 
rendre  par  ce  moyen  les  paflages  difficiles 
aux  ennemis.  On  comprendra  facile- 
ment  la  grandeur  Sc  la  difticulte  de  cec 
I ouvrage , li  on  confidere  le  travail  Sc  la 
depenfe  qu’il  a fallu  enEfpagne  , pour  ap- 
jplanir  deux  lieues  de  montagne  entre  Se- 
Igovie  Sc  Guadarrama  , & que  cependant 
cec  ouvrage  n’a  jamais  ece  acheve  ni  mis 
dans  route  fa  perfedion  , bien  que  ce 
ifoit  la  le  paflage  ordinaire  des  Rois  de 
Caftille  avec  leur  Maifon  dc  leur,  Cour  , 
toutes  les  fois  qii’ils  vonr  ou  viennenc  de 
I Andaloiifie  ou  du  Royaume  de  Tolede 
pour  palTer  d-un  core  a Tautre  de  CQH 
Jomc  /;  G 
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inontagnes.  Les  Indiens  non  contens 
de  ce  premier  travail  , en  entreprirent 
quelqae  temps  apres  un  autre , qui  n’etoit 
gueres  moms  grand  ni  moins  difficile. 
Guaynacava  aimoic  fort  la  Province  de 
Quito  > parcequ’il  Pavoic  • conquife  , 
3c  fe  faifoic  beaucoup  d lionneur  de  cette 
conquece  , il  voiiluc  done  y retourner 
pour  la  vifiter  , 5c  prit  cette  feconde  fois 
fa  route  par  la  plaine.  Ses  Sujets  entre- 
prirent encore  de  lui  faire  un  nouveau 
chemin  par  la  : dans  routes  les  vallees  qui 
ont  d’erdinaire  environ  une  lieue  d’eten- 
due  y comme  on  Pa  deja  dit  ci-devant  , 
5c  oil  on  a Pagremenc  de  la  fraicheur 
que  donnenr  les  rivieres  dc  les  bocages  , 
ils  firent  une  levee  de  terre  fort  haute  , 
pour  rendre  le  chemin  a-peu-pres  plein 
5c  nnij  fans  quon  fiit  oblige  de  monter 
ni  de  defeendre  : ce  chemin  avoir  pres 
de  quarante  pieds  de  largeur  ; 5c  en  for- 
tant  des  vallees  ils  marquoient  la  route 
a travers  les  fables  , par  des  pieux  5c  des 
efpeces  de  barrieres  qii’ils  y plantoienc 
au  cordeau  , afin  qu*on  ne  put  s’egarer 
ni  d’un  cote  ni  d’aiitre.  Ce  cherhin  etoit 
de  cinq  cens  lienes  de  longueur  comme 
^^celui  de  la  montagne.  Les  barrieres  font 
^^maintenanc  rompues  en  plufieurs  en- 
^/droits , pareeque  ies  Efpagnols  en  one 
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I fns  le  bois  pour  faire  du  feu  pendant,, 
' la  paix  auffi-bien  que  durant  la  guerre;,, 

I mais  les  levees  fiibfiftent  encore,  dans  les,, 

: vallons  , &c  font  affez  enrieres  , au  moins// 

I la  pliipart , en  forte  qif  on  peut  aifemenc,, 

! juger  par  la  de  la  grandeur  de  cet  ou-'i 
I vrage.  Guaynacava  alia  par  un  de  ces'^ 
i ehemins , & revinc  par  rautre  , 8c  par 
j tout  oil  il  paflToit  , il  trouvoic  la  route 
I couverre  de  rameaux  6c  de  fleurs  de  tres- 
! aereable  odeur. 


CHAPITRE  XIV. 


JDes  chofes  remarquables  que  Guaynacava 
fit  au  Perou. 

o u T R E ces  deux  grands  ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  dans  le 
ehapitre  precedent  , Guaynacava  fit  batir 
fur  le  chemin  de  la  montagne , de  jour- 
nee  en  journee  , des  Palais  de  fort  grande 
etendiie  , avec'-quantite  d’appartemens  , 
euforte  quil  y avoir  de  qaoi  loger  la 
perfonne  , fa  maifon  , & route  Ton  ar- 
mee.  Il  en  fit  aufli  batir  de  femblables 
fur  le  chemin  de  la  plaine  •,  il  eft  vrai 
quils  ne  furent  pas  en  fi  grand  nominee 
ni  fi  pr^  les  uns  des  autres , com  me  ceux 
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de  la  montagne  , parcequ  il  falloit  pout 
y trouver  les  commodices  neceflaires  , 
les  placer  fur  le  bord  des  rivieres , qui  , 
comme  on  Ta  deja  die  > font  elpignees  les 
unes  des  autres  de  huit  ou  dix  lieues  , & 
nieme  en  quelques  endroits  de  qiiinze 
Sc  de  vingt.  Ces  bacimens  s'appellenc 
Tambos  , 6c  les  Indians  des  environs 
avoienc  le  foin  de  les  fournir  de  routes 
les  provifions  neceflaires  pour  les  armees 
de  ce  Prince  , Sc  cela  non-feulemenc  pour 
la  noiiriture  , mais  auffi  pour  les  ve- 
temens  Sc  les  armes  : de  forte  qu’en  cha- 
cun  de  ces  Tambos  on  pouvoic  trou- 
ver en  cas  de  befoin  ^ de  quoi  vetir  Sc  ar- 
nier  vingt  ou  trente  mille  homines* 
Giuynacava  etoir  tonjours  accompagne 
d'lm  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
armes  de  Piques  , de  Hallebardes  , de 
Mailiies  Sc  de  Haches  d’armes  d’argent 
& de  cuivre  , Sc  meme  quelques  unes 
d’or  : ils  fe  fervoient  aiifli  de  Frondes  Sc 
de  javelocs  ua  peu  brides  par  le  bout  , 
afin  que  la  pointe  en  fut  plus  dure  Sc  par 
confequenc  plus  percance.  Sur  les  rivieres 
ils  batiflbient  des  pouts  de  bois  dans  les 
Jienx  ou  ion  en  trouvoit  de  propres 
pour  cela  Sc  lorfquo  le  bois  le.ur  man- 
quoit , ils  faifoieiit  de  gros  cables  d'une 
l^ierbe  quiis  appellent  Maguey,  qui  eft. 
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plus  forte  que  le  chanvre , & encre  les 
I cables  uii  cilTa  comme  une  efpece  de 
I nattes , mais  fi  fort  > qu’ils  pouvoient  ai- 
femenc  pafTer  deflus  : c’eft  une  chofe 
I furprenante  de  voir  qu*ils  fiflfent  de 
cette  maniere  des  ponts  qui  avoient 
I jiifqu'a  qainze  toifes  de  largeiir  & deux 
cens  de  longueur.  Dans  ies  lieux  ou  ils 
I ne  pouvoient  faire  des  ponts  , ils  paf- 
! foienc  les  rivieres  par  le  moyen  d’un 
I long  cable  qui  alloit  d’un  cote  a i’autre  , 
i & le  long  duqiiel  ils  tiroient  avec  une 
I corde,  de  deflus  Tautre  bord  , une  grande 
I corbeille  dans  laqiielle  etoit  celui  qui 
I yoiiloit  pafler;dc  afin  que  les  anfes  de 
I cette  corbeille  ne  fe  rompifl'enc  point 
j par  le  poids,  dc  en  coulanc  le  long  da 
cable  j ils  les  faifoient  de  bois  , le  refte 
i du  panier  n’etant  que  de  joncs  ou  de  ro- 
|i  feaiix.  Les  Indiens  des  environs  de  ces 
^ ponts  dont  nous  venons  de  parler  , etoienc 
obliges  de  les  entretenir  a lent  depens. 
Le  jR^oi  alloit  toiijours  dans  une  litiere 
I faite  de  lames  ou  platines  d’or  j & il  etoit 
accompagne  de  plus  de  mille  des  prin- 
j dpaux  Seigneurs,  feulemencpour  le  por- 
ter tour  a tour  fur  leurs  epaules  ; ceux 
i qui  lui  rendoient  cet  office  doienc  de  fon 
Confeil  & fes  Favoris.  Les  Caciques  fe 
faifoient  aufli  porter  dans  leurs  litieres 
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far  les  epaules  de  leurs  va^fTaux.  IIs 
ccoienc  fort  foumis  a leur  Roi  , enforte ' 
qu’aucun  d’eux  , quelque  puilTant  qu’il 
fut,  n’entroit  jamais  pour  lui  parler  , que 
les  pieds  dechaulTes  , Sc  porcant  quelque* 
prefenc  enveloppe  dans  une  mante  , qu  il 
ofFroit  a fon  Seigneur , comme  une  ef- 
pece  d’hommage  pour  lui  temoigner  fa 
foumiffion  ; 8c  cette  coutume  s’oblervoit 
avec  tant  d’exaditudej  que  fi  cent  fois 
le  jour  ils  fuffent  allcs  pour  lui  parler, 
il  auroit  fallu  faire  aiuant  de  fois  la 
meme  chofe.  Ils  prenoient  pour  une 
grande  irreverence  Sc  un  manquement 
de  refpedl  fort  critninel , de  regarder 
le  Roi  en  face  *,  &:  fi , lorfqu  ils  por- 
toient  fa  litiere , quelqu’un  d*eux  bron-  ■ 
choir  5 enforte  que  la  litiere  tombat , on 
lui  faifoit  incontinent  couper  la  tete^ 
Prince  tenoit  par  tout  fon  Royaume 
^^de  demi'lieue  en  demi  lieue  des  rejajs 
^^d'lndiens  , qui  faifoient  beaucoup  plus 
j^de  diligence  que  nos  chevaux  de  pofte, 
Quand  il  avoir  conquis  quelque  Pro- 
vince 5 la  premiere  chofe  qu’il  faifoit  , 
etoit  d’envoyer  les  habitans  naturels  da 
lieu  5 ou  au  moins  les  principaux  d’entr- 
eux  j habiter  dans  quelque  autre  endroit 
dll  pays,&  de  faire  venir  en  leur  place  des 
Indiens  deja  foumis  depuis  long  temps  % 
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fa  domination  , & par  ce  moyen  il  s’af" 
furoit  de  la  fidelire  des  uns  Sc  des  aurres* 
Ces  Peoples  , qui  changeoienc  ainfi  de 
demeure , Sc  ecoient  tranfpUntes  d’un 
lieu  a Tautre  ^ s appelloienc  dans  leur 
langue  Micimaes.  De  toutes  les  Pro- 
vinces  de  fon  Empire  on  lui  payoic  par 
an  un  tribut  de  ce  quechaque  pays  pro- 
duifoit  5 jufques-la  qiie  de  quelques  en- 
drous  fteriles  qui  ne  poduifoient  au- 
cuns  fruits  j on  lui  envoyoit  tous  les 
ans  une  certaine  qiiantite  de  lezards,  eii 
figne  de  redevance , bien  que  quelques 
uns  de  ces  endroits  fuiTent  eloignes  de 
Cufco  de  plus  de  trois  cens  lieues.  Ce 
Giiaynacava  rebatit  le  Temple  du  Soieil 
qui  etoit  a Cufco  , & eii  coiivrit  les  mii- 
railles  Sc  le  toic  > de  plaques  ou  lames  dor 
Sc  d’argent  qu"il  fit  faire  expres  pour  cet 
ufage.  II  arriva  de  fon  temps  qu’un 
Seigneur  nomme  Chimocappa  qui  ha- 
bitoit  dans  la  plaine  Sc  pofiedoit  plus  de 
cent  lieues  de  pays , fecoua  le  joug  de 
fon  obeilTance , Sc  fe  revolta  contre  lui  : 
le  Roi  entreprit  de  le  charier , marcha 
en  perfonn^  a cette  expedition  , le  vain- 
quit  Sc  le  fit  mourir  ; puis  il  ordonna 
pour  conferver  la  memoire  de  ce  crime 
& de  fa  punition  par  un  chatimenc 
exemplaire  , qu  aucun  Indien  de  la  plaine 
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ne  put  porter  d’armes , ce  qui  s’obferv^ 
encore  aujourd’hui  : il  permit  neanmoins 
au  Succefleur  de  ce  rebelle  , de  vivre 
en  la  Province  de  Chimo , dans  laquelle 
eft  prefencemenc  bade  la  ville  de  Tru- 
xillo,  Il  y avoir  alors  une  tres  grande 
quancice  de  betail  au  Perou  , pareeque 
Guaynacava  & fon  pere  avant  lui , a- 
voienc  donne  de  fort  bons  ordres  ^ pour 
cn  bien  peupler  le  pays.  On  envoyoic  tons 
les  ans  en  pleine  iiberte  , comme  une 
dixme  qu’on  payoic  au  Soleil , une  cer-. 
laine  quantice  de  brebis  qui  lui  ecoient 
confacrees , & elles  muiriplioienc  exrre- 
mement  , pareeque  perfonne  n^ofoit  y 
toucher , & ii  quelqu'un  Teuc  encrepris  , 
on  euc  regarde  cela  comme  nn  Sacrilege  : 
il  n’y  avoit  que  le  feul  Guaynacava  qui  en 
pouvoit  prendre  pour  fon  armee  , en  cas 
de  befoin  , 5c  alors  il  donnoic  ordre  de 
faire  une  de  ces  chafles  done  nous  avons 
parle  ci-devant^  qu  ils  appellent  Chacos , 
Sc  pouvoit  prendre  en  un  jour  jufqu’a 
vingr  ou  trente  mille  de  ces  brebis.  On  ef- 
timoit  beaucoup  I’or  > pareeque  le  Roi  Sc 
les  Principaux  du  pays  en  faifoient  des 
vaifleaux  pour  leur  iervice  , des  ornemens 
pour  leurs  perfonnes^Sc  des  offrandes  a 
leurs  Dieux.  Le  Roi  faifoit  partout  por- 
ter avec  lui  une  efpece  de  liege  ou  de 
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I table  fur  laquelle  il  s'affeioic,  qui  etoit 
I d’pr  a feize  carats  , dc  valoic  plus  de 
I vingc-  cinq  mille  ducats  de  bon  or,  Ce 
fut  la  piece  que  Dom  Francois  Pizarre 
j choifit  pour  foi  dans  le  temps  qu  il  tra- 
vailloit  a la  Conquete  du  Perou  : cat 
I dans  la  capitulation  qu’il  avoit  faite  , on 
’ devoic  lui  donner  pour  fon  particulier  , 

[ outre  ce  qui  etoit  accorde  en  general^  ^ 

I quelque  bijou  ou  joyau  de  prix  tel  quil 
I lui  plairoit  de  le  choidr.  Lorfque  le  pre-,, 
niier  fils  de  Guaynacava  vint  au  monde  ,ii 
ce  Roi  ^t  faire  un  cable  d'or  fi  gros_3_qi^i/ 
felon  le  rapport  de  quelques  Indiensr/ 
encore  vivans  ^ deux_  cens  hommeg_^  a-,; 
voient  peine  a le  lever.  En  memoirs 
de  cette  piece  , on  nomma  Tenfant  Guaf- 
car , qui  en  leur  langue  fignifie  une 
corde  , & on  y ajoCxta  le  furnom  de  Ynca  , 
qui  etoit  celui  de  tous  leurs  Rois  , comme 
^ le  nom  d’Augufte  etoit  celui  des  Em- 
I pereurs  Remains.  J’ai  voulu  exprefTe- 
! ment  marquer  ce  que  je  viens  de  dire  , 
pour  derruire  une  opinion  populaire  , 
communement  re^ue  en  Efpagne  par 
I ceux  qui  avoient  pen  de  connoifTance 
des  affaires  des  Indes , Sc  qui  s’imagi- 
noient  que  les  Indiens  n’eftimoient  point 
I For  5 & n’en  connoiffoient  point  le  prix* 
Ce  meme  Prince  avoir  aufE  plufieur^i 
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inagafins  remplls  de  diverfes  pieces  d’or 
d argent  5 comme  de  grandes  figures, 
d nommes  & de  femmes , de  brebis  8c 
d autres  animaux  de  routes  efpeces  ^ 
comrrie  auiii  de  routes  ies  fortes  d’herbes 
cju  on  troLive  dans  ie  pays  ^ avec  leurs 
feailles  ^ leurs  tiges  , leurs  ncEuds  3c 
leurs  epics  , le  tout  reprefente  au  na- 
; il  avoir  encore  grande  quantite 
d;e  mantes  & de  frondes  tififies  de  fil 
d.  or , & tin  certain  nonubre  de  grolTes 
malTes  d or  6c  d argent  , faites  comme 
des  buches  on  fouches  de  bois  a bruler# 


CHAPITRE  XV, 

De  V eclat  oiife  trouvoit  lePeroUy  lorfqueles 
Efpagnolsy  arriverent^&  dcs  guerrcs qui 
le  divifoient  alors. 

R I E N que  le  prinicipal  deffein  qu’on 
le  propofe  dans  cette  Hiftoire  , foie 
de  rapporter  ce  qui  arriva  aux  Efpagnols 
dans  la  decouverte  8c  dans  la  Conquke 
du  Perou  *,  neanmoins  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  qu’on  a a dire  , 8c  donner 
plus  de  jour  a cette  narration  , on  pige 
a propos  de  dire  quelque  chofe  de  letat 
©u  ie  trouvoienc  alors  les  affaires  des 
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I Indians  qui  gourvernoient  ce  pays-la. 
i Cela  nous  donnera  fujec  de  reconnoitre 
I & d’admirer  la  fage  Providence  de  Dieu, 
qui  permit  que  les  Efpagnols  filTent  cette 
I-  entrepnfe  dans  un  temps  que  ce  pays 
ecoit  divife  en  deux  partis  > fans  quol 
I il  leur  eut  ete  impoflible , ou  au  moms 
tres  difficile  d’en  fa  ire  la  Cotiqu^e.  Voi- 
j ci  done  en  peu  de  mots  1 etat  ou  its 
ij  trouverent  les  chofes.  _ • < r 

I Guaynacava  apres  avoir  foumis  a Ion 
Empire  plufieurs  Provinces  dans  une 
etendue  de  cinq  cens  lieues  de  psys  > ® 
compter  depuis  Cufeo  tirant  vers  iOc* 
cident , r^folut  d'aller  en  perfonne  a la 
conquete  de  la  Province  de  qui 

bornoit  fa  domination  de  ce  c6te-la.  II 
i marcha  done  a la  tete  de  fon  armee  > 5c 
I reuffit  heureufement  dans  fon  entrepnfe  % 

\ ce  pays  lui  parut  agr^able  & conforme 
d fon  humeur  , cela  I’obligea  d’y  fe- 
journer , & d’y  faite  fa  refidence  pen- 
danc  un  affez  long- temps , laiuant  ce- 
1 pendant  a Cufeo  quelques  uns  de  fes 
enfans  de  l’un&  de  I’autrefexe  , & partl- 
I culierement  fon  fils  aine  nomme  Guafeas 
Ynca  , Maneo  Ynca  , Paul  Ynca  & plu- 
! fieiirs  autresr  A Quito  il  prit  une  nou- 
velle  femme  , fiUe  du  Seigneur  du  pays  ; 
& il  eut  d’elle  un  His  qui  fut  nororai 
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Atabahba ; il  aima  beaucoup  cet  enfanr , 
^ partant  pour  retourner  a Gufco,  il  le 
laiiFa  fous  la  conduite  & le  gouverne- 
ment  de  quelques  tureurs.  Ce  fur  au  re- 
tour  de  ce  premier  voyage  , que  les  In- 
diens  Im  firenr  fur  la  monragne  ce  che- 
min  dost  on  a parl^.  Depuis  apr^s  avoir 
demeure  quelques  annees  a Cufco  il 
relolut  de  retourner  d Quito , tanc  parce- 
que  le  pays  lui  plaifoit , que  par  I’envie 
qui  ayoit  de  voir  fon  fils  Atabaliba 
quil  aimoitplus  que  fes  autres  enfans. 
11  y retomna  done  par  le  chemin  de  la 
plaine  dont  nous  avons  fait  la  deferi- 
^ ^ refidence  tout  le 

refte  de  fa  vie.  En  mourant  il  ordonna 
que  ce«e  Province  de  Quito  qu ‘il  avoic 
conquiie  , demeureroit  en  partage  d Ata- 
baliba , puifqu’elle  etoit  venue  de  fes 
Ancetres.  Apr^s  la  mort  de  Guaynacava  , 
fon  fils  Ataoahba  fe  rendit  maitre  de 
lon  armee,  & s’empara  des  trefors  qu’il 
avoir  portds  avec  lui  : mais  les  plus  con- 
liderables  , comme  embarralTans  par  leuc 
poids,  etoient  demeur^s  d Cufco  en  la 
piiiliance  de  fon  fils  aine.  Atabaliba  lui 
envoya  des  Amballadeurs  pour  lui  ap- 
prendre  la  more  de  leur  pere  commun  , 
lui  hire  hommage  & I’alTurer  de  fon 
ebeilfance  , le  fiippliant  auffi  en  menie 
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I temps  de  lui  laifler  la  pofleffion  de  cette 
^ Province  de  Quito  que  fon  pete  avoir 
j conquife , & qui  etanc  hors  de  fes  Etats  , 
fembloit  jufte  que  la  polTeffion  n’en 
I fut  point  reglee  par  le  droit  d’ainefle  , 
fur_  tout^  parceque  lui  qui  parloit  en 
I etoit  I’heritier  legitime  du  cote  de  fa 
! mere  & de  fon  ayeul.  Guafcar  lui  re- 
^ pqndit  que  s’il  vouloit  venir  a Cufco  & 
j lui  remettre  laimee,  il  lui  donneroit 
I des  terres  & des  poiTeffions  pour  vivre 
honnetement  & felon  fon  rang  ; mais 
qu’il  ne  pouvoit  lui  lailTer  la  Province 
de  Quito,  patcequ’elle  etoit  une  des 
frontietes  de  fon  Empire  , & ou  par 
confequent  il  etoit  oblige  de  tenir  des 
troupes  pour  la  defenfe  & la  conferva- 
tion  de  les  Etats  : ajoiitant  que  s’il  refu- 
■ foit  de  venir , il  marcheroit  en  perfonne 
contre  lui,  comme  contre  un  ennemi  de- 
' dare.  Atabaliba  confulta  deux  Capitaines 
I de  fon  pere  , braves  & expd-iraeiues  dans 
, les  affaires  de  la  guerre  , I’un  nomme 
Quizquiz  , & I’autre  Cilicuchima  : ils 
lui  confeillerenc  de  n’attendre  point  fon 
frerc , mais  de  fe  mettre  le  premier  en 
campagne  & de  marcher  contre  lui  : puif, 
que  Taimee  dont  il  doit  en  polTeffion  & 
qm  fuivoit  fes  ordres , doit  fuffifante 
pour  Iq  r^ndre  maicrede  toutes  les^Pioi 
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vinces  qui  fe  trouveroient  fur  fon  paf- 
fage , 6c  que  par  ce  nioyen  eile  devien- 
droic  de  jour  en  jour  plus  nombreufe  , 
de  maniere  que  fon  frere  s’eftirneroit 
heureux  de  pouvoir  s'accorder  avec 
lui.  Sc  s’y  trouveroic  contraint.  Il  fuivic 
cet  avis , fbrtit  de  Quito , 6c  fe  rendit  peu 
a pen  maicre  du  pays  par  ou  il  padoic. 
Guafcar  envoya  centre  lui  un  de  fes  Ca- 
pitaines,  avec  qiielques  troupes  armees  a 
la  legere  , pour  faire  plus  de  diligence  : il 
s’avancaa  gra^nde  hate  jufques  a la  Pro- 
vince deTumibamba,  diftante  de  Quito 
d'un  peu  plus  de  cent  iieues  : ayant  appris 
la  qu’Aiabaliba  s’etoic  mis  en  campagne 
avec  fon  armee  , il  depecha  un  courier 
a Cufeo  5 pour  faire  favoir  a Guafcar 
ce  quife  palToit , le  priant  de  lui  envoyer 
deux  mille  hommes , Capitaines  6c  gens 
entendus  a la  guerre  , parcequ'il  pour- 
roir  avec  cela  prendre  trente  mille  hom- 
mes d’une  Provinces  nommee  Cagnares  , 
dontle  peupleeft  belliqueux,  6c  qui  te- 
noic  pour  lui.  Guafcar  fit  ce  qu’on  lui 
demandoit  5 Scdepccha  promptement  les 
deux  mille  hommes  , auxquels  fe  joi- 
gnirent  les  Caciques  de  Tumibamba,  de 
Chaparras , de  Paltas  6c  de  Cagnares , qai 
etoienc  dans  ce  voifinage.  Atabaliba5ne 
Teat  pas  pliuoc  appris , qu’il  s’avan^a  pour 
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I les  combattre  •,  la  bataille  fe  donna,  8c 
; dura  trois  jours  5 il  y perit  un  grand  nom- 
j bre  de  gens  de  part  & d’autre  : enfin  ceux 
de  Quito  furenc  dcfaits  , & Atabaliba 
I meme  fut  pris  fur  le  ponr  de  la  riviere  de 
Tumibamba.  Mais  randis  que  les  troupes 
! de  Guafcar  celebroienc  leur  vidoire  par 
: de  grandes  fetes  & de  grandes  rejouif- 
1 fances  , Atabaliba  trouva  moyen  de  fe 
l|  fauver , en  per^ant  avec  une  barre  de 
'1  cuivre  qu’iine  femme  iui  avoit  fournie  , 
une  muraiile  fort  epaitfe  du  Tambos 
DU  Palais  de  Tumibamba  011  il  doit  en- 
ferme  : ainfi  il  s’enfuit  & fe  rendit  a Quito. 
Il  ny  fut  pas  plurbt  arrive  , qu’il  rallia  les 
troupes,  en  leur  faifant  entendre  que  fon 
Pere  I’avoit  change  en  ferpent,  & Uu 
i avoit  ainfi  donndnoyen  de  fortir  de  fa 
, prifon  par  un  petit  trou ; il  ajouta  qu  il 
iui  avoit  promis  la  vidoire , s’ils  vouloienc 
le  fuivre  & retourner  au  combat : il  les 
encouragea  fi  bien  par  cette  riife , qu’ils 
! le  fuivirent  avec  emprelTement  : il  re- 
I tourna  done  chercher  les  ennemis  , les 
attaqua  , les  vainqiiit  & les  defit  entie- 
1 rement.  Ces  deux  batailles  furent  fort 
fanglanres , & il  y mourut  un  fi  grand 
! nombre  de  gens  des  deux  cotes , qu  on 
voic  encore  aujourd’hui  dans  les  lieux 
@ii  ell'es  fe  donnerent , de  prodigieux; 
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tnonceaux  d’odemens  d’hommes.  Aca-* 
baliba  pourfuivant  fa  vidoire  , refoli\f  de 
marcher  centre  fon  frere  r ccanc  arrive 
au  pays  de  Cagnares , il  fit  faire  main 
bade  fur  fes  habitans , & en  fit  tiier  foi- 
xante  mdle  , pareequils  lui  avoienc 
cte  contraires  : il  mit  auffi  a feu  & a 
fang  & rala  entierement  la  grande  Ville 
de  Tumibamba  fituee  dans  une  plaine  & 
arrofd  par  treis  grandes  rivieres  , fur 
les  bords  defquelles  elle  etoit^batie.  De 
la  pouflant  toujours  fes  conqudes , il  ne 
Faifoit  quartier  a perfonne  dans  les 
lieux  oil  il  trouvoit  quelque  rdiftance  ; 
mais  il  accordoit  la  paix  a ceux  qui  la 
lui  demandoient , & les  obligeoit  de  fe 
joindrea  fon  armd,  qui  groffifloit  ainfi 
tous  les  jours  a mefure  qu‘il  avancoit. 
Quand  il  fur  arrive  a Tumbez,  il  vou- 
lut  fe  rendre  maitre  de  I’lfle  de  Puna 
dont  nous  avons  parle  ci-devant  : mais 
le  Cacique  de  cette  Ifle  s etant  avance 
centre  lui  avec  plufieurs  barques ; & fe 
defendant  vigoureufemenc  , Atabaliba 
jugea  que  cette  conquete  demandoit 
plus.de  temps  qu’il  n en  avoit  alors  , fur 
tout  ayant  appris  que  fon  frere  Guaf- 
car  s’avancoit  centre  lui  avec  une  nom- 
breufe  armee.  11  continua  done  fa 
piarche  vers  Cufeo , Sc  s’etant  arrete  a 

Caxamalca 
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Caxamalca  3 il  fit  avancer  deux  Capi- 
taines  avec  deux  ou  rrois  mille  hommes 
armes  a la  legere  , pour  alleu  a la  decou-. 
verte  , & apprendre  quelqiies  nouvellei 
des  enneiiiis.  Quand  ils  furent  arrives 
affez  pres  de  leur  camp  > ils  quirterenc  le 
grand  chemin , & prirenc  un  decour  , alia 
de  iVecre  pas  decouverts  ; cela  fit  quils 
rencontrerenc  Guafcar  qui  s'ecoic  un  peu 
retire  de  ce  meme  core-la , avec  fepr 
cens  de  fes  principaux  OfEciers,  pour 
eviter  le  bruit  &c  le  tumulre  de  Tarmee. 
Ils  rattaqaerenc  , defirenc  ceux  qai  i ac- 
compagnoieoc , 5c  le  prirenc  lui-meme 
prifonniec  j mais  comme  ils  croybienc 
fe  retirer  avec  leur  prife , ils  fe  virenc 
enfermes  de  routes  parrs  par  Tarmee  des 
ennemis  qui  les  menacoient  de  les  ex- 
terminer 5 fans  qu^il  en  reftat  un  feu! , ce 
qu’ils  pouvoienc  aifemenc  faire  , parce- 
quilsecoienc  plus  de  crente  centre  un*  . 
Les  Capitaines  d'Acabaliba  fe  trouvanc 
dans  cetce  excremice  , 5c  voyanc  qu’on 
commenpic  a les  approcher , dkenc  d 
Guafcar  , que  s’il  ne  commandoir  pas 
a fes  gens  de  fe  recirer , il  moiirroic  le 
premier  , 5c  qu’ils  alloienc  lui  couper 
la  tete.  La  crainte  de  la  more  epou- 
vanta  ce  Prince , 5c  comme  ils  le  virenr 
ebranle  , ils  acheverenc  de  le  determiner  ^ 
Tome  L H 
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en  raflTurant  que  fon  fiere  ne  defiroic 
aiitre  chofe , finon  qu’il  le  laifTat  en  la 
paifible  pofleflion  de  la  Province  de 
Quito  , done  il  lui  feroit  hommage  , le 
reconnoilTant  pour  fon  Seigneur  6c  fon 
SoLiverain.  Guafear  commanda  done  a 
fes  gens  de  ne  pafler  pas  outre  , 6c  de 
ne  rien  entreprendre  , mais  de  $’en  re- 
rourner  a Cufeo  , ce  quils  firenc.  Acaba- 
liba)  informe  de  cet  heureux  fucces , en- 
voya  incontinent  ordrea  fes  Capiranes  , 
d emmener  fon  frere  prifonnier  a Caxa- 
maica  > ou  il  ies  attendoit.  Voila  quel 
etoit  letat  des  chofes  lorfque  Dom 
Francois  Pizarre  arriva  au  Perou  avec 
les  Efpagnols  qifil  commandoic  , ces 
conjon^lures  favorables  pour  lui , faci- 
literenc  beaucoup  fes  conquetes  done 
nous  parlerons  dans  le  Livre  fuivant  2 
^areeque  Tarmee  de  Guafear  etoit  en- 
tierement  diffipee  5 & qu  Atabaliba  avoir 
congedie  la  plus  grande  partie  de  la 
fienne  depuis  fa  nouvelle  vidloire , qui 
avoir  fait  comber  fon  ennmi  encre  fes 
mains. 


Fin  du  premier  Livre. 


HIS  TOIRE 

D E 

LA  CONQUETE 

DU  PEROU. 

L I VR  E SECOND, 


CHAPITRE  PREMIER, 

Dom  Frangois  Piiarre  & fes  gens  parunt 
dc  Panama  pour  aikr  au  Perou. 

N ous  avons  laifTe  , dans  le  Livre  pre- 
cedent ^ Dom  Frangois  Pizarre  a Panama 
apres  fon  retour  d’Eipagne  , occupe  a fai- 
re  tons  les  preparadfs  qipil  jugeoic  necef- 
faires  pour  la  Conquece  du  Perou,  Doni- 
Diegue  d’Almagro , fon  Compagnon 
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dans  cette  entreprife , ne  s’y  employoi? 
pas  avec  la  meme  chaleiir  qu’il  avcir  faic 
autrefois , &c  cela  recardoic  les  affaires  ^ 
parcequ’il  etoic  celui  qui  avoic  le  plus 
de  bien  & le  plus  de  credit.  Il  etoic 
mecontent  de  ce  que  Pizarre  n'avoit  nen 
obtenu  pour  lui  de  fa  Majefte , dc  c’etoit 
de  la  que  venoit  fa  tiedeur.  Enfin  pour- 
tant  il  re9uc  fes  excufes  , Sc  leur  ami- 
tie  fe  renoua  • mais  on  ne  put  jamais 
le  remettre  bien  avec  les  freres  de  Dom 
Francois  , qui  furent  toujours  fort  mal 
dans  1 efprit  de  Dom  Diegue  , & fur  tout 
Fernand  Pizarre  dont  il  fe  plaignoit  prin- 
cipalement.  Il  fe  pafla  done  quelque 
temps  jufques  a ce  qu’enfin  * Fernand 
Ponce  de  Leon  ayanr  equipe  un  navire 
qui  lui  appartenoit  i Dom  Francois  Pi- 
zarre s’y  embarqua  avec  fes  quatre 


^ Il  y a quelqae  apparence  que  c^eft  le  meme 
qn’il  a nomme  , au  premier  ciiapitre  du  premier 
Livre  , Fernand  de  Luqiie,  & de  qui  il  a die  qu’il 
cut  quelque  part  a Tentreprife  de  la  Conquete  dvi 
Perou  5 & cette  conjedure  femble  rendre  piefe- 
lable  dans  ce  premier  endroit^  ledition  d’Anvers 
de  15  5 y.  a celle  de  Seville  de  1577:  mais  oa 
foup^onne  auffi  qu  il  y a une  fame  d’irapieflion  , 
qu^’au  lieu  de  Hernando  de  Luque , il<  faudroit 
JHernando  de  Leon  dans  ce  premier  endroit. 
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Freres  3c  le  plus  grand  iiombre  des  gens 
de  pied  3c  de  cheval  qu  il  put  aflembler. 
11  eut  beaiicoup  de  peine  a en  crouvet 
qui  le  vouluflenc  fuivre,  parcequc  la 
plCiparc  ecoienc  fort  decourages  > 3c  n’ef- 
ptroienc  rien  de  bon  de  cetre  entreprife , 
a caufe  des  grandes  difficuhes  qu’on  y 
avoir  crouvees  les  annees  precedentes,  des 
peines  3c  des  fatigues  qu’on  y avoir  fouf- 
fertes  3c  du  peu  de  fucces  qu’on  y avoir 
eu.  Il  fe  mir  a la  voile  au  commencemeoc 
de  Tannee  mil  cinq  cent  trente  & un  , & 
parceqiie  les  vents  lui  etoient  contaires 
il  fut  oblige  d’aborder  a la  cote  du  Perou 
a plus  de  cent  lieues  plus  bas  qu’ilne  fe 
letoit  propofe  : ainfi  il  fut  contrainc  de 
debarquer  fes  gens  & fes  chevatix  , 3c  de 
prendre  fa  marche  tout  le  long  de  la  cote. 
Cette  marche  fur  fort  difficile  3c  fort 
paiible  5 3c  ils  fouffrirent  beaiicoup  , 
tanc  par  la  difette  des  vivres  , qiie  par 
les  difficultes  qifiis  eurent  a traverfet 
les  rivieres  aupres  de  leiir  embouchure  > 
ou  elles  font  larges  & profondes  : ils 
etoient  foil  vent  obliges  de  les  pafler  a 
Ja  nage  rant  les  hommes  que  les  che« 
Vaiix.  L’adreffe  & le  courage  de  Dom 
Francois  lui  fervirent  extrememenu 
dans  cette  occafion  j pour  foutenir  celui, 
de  fes  foldats  ^ 8c  les  empkher  de  fe  re«5 
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bilrer.  Il  s’expofoit  fouvenc  a de  gratids 
perils  pour  les  fecourir , & il  aidoit  lui- 
meme  a ceux  qui  ne  favoienc  pas  nager , 
pour  les  faire  heureufemenc  parvenira 
I’autre  bord  Enfin  ils  arriverent  a un 
lieu  nomme  Coaque  fitue  fur  le  rivage 
de  la  mer  , aflez  bien  fourni  de  plufieurs 
chofes  3 bien  peuple  , dc  ou  ils  trouverent 
fuffifammenc  des  vivres  pour  fe  ra- 
fraichir  Sc  fe  fortifier  , dont  ils  avoienc 
fore  grand  befoin  , parcequ’ils  etoient 
excremement  fatigues.  De  la  il  envoya 
un  vaifieau  a Panama  , Sc  un  autre  a Ni- 
caragua , avecplus  de  trence  mille  * pie- 
ces dor  qif  il  avoir  prifes  a Coaque  •,  il  fit 
cela  pour  donner  bonne  opinion  de  la 
richefie  du  pays  Sc  faire  nairre  a plu- 
fieurs  perfonnes  fenvie  dy  paffer.  On 
trouva  aufli  a Coaque  quelques  eme- 
raudes  bonnes  Sc  fines  j ce  lieu  etanc 
fous  la  ligne,  oil  nousavons  deja  dit  qufil 
s’en  crouve  de  relies  Sc  non  ailleurs.  Les 
Efpagnols  en  perdirenr  plufieurs  en  les 
brifant : car  ils  eroient  fi  pen  inftruics  de 


* Le  mot  Efpagnol  , Caftellanas , qui  fe  troiiye 
ici , fignifie  une  efpece  de  monnoie  d’or  qui  vaut 
14  rraks  & environ  dix  huit  deniers^  ckft  a- dire 
a peu  pres  trois  livres  quatoize  fols  monnoie  de 
France, 
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la  nature  de  ces  pierres , qu’ils  s’imagi- 
noienc  que  pour  etre  fines  j il  falloit 
qu’elles  foufFriffent  le  marteau  fans  fe 
rompre  , comme  les  diamans  : ainfi 
croyanc  que  les  Indiens  les  vouloienc 
tromper  en  leur  endonnant  de  faufles,  ils 
en  faifoienc  I'eiTai , fi  bien  que  par  ce 
moyen  ils  en  eaflerent  im  grand  nombre 
d’un  prix  fort  confiderable  5 ce  qui  fut  une 
grande  perce  pour  eux , & done  ils  ne  fe 
pouvoient  prendre  qu’a  leur  ignorance. 
Ils  furenc  auffi  attaques  dans  ce  meme 
lieu  , de  cetce  efpece  de  maladie  done 
nous  avons  parle  au  chapicre  quatrieme 
du  premief  Livre  , e’eft-a  dire  d'une  ma- 
niere  de  verrues  ou  de  clous  fort  dange- 
reux  , & il  n’y  eut  piefque  perfonne  dans 
route  Tarmee , qui  en  fut  exempt.  Tons 
malades  qu’ils  etoient , Pizarre  les  fit  re- 
foudre  a partrr  5 leur  perfuadant  que  la 
malignite  de  Pair  dans  ce  lieu  - la  leur 
caufoit  ces  incommodites  ; iis  pallerenc 
done  outre , &c  arriverent  a la  Province 
qu’ils  nommerent  (a)  Puerto  viejo  , fe 
rendanc  aifement  maitres  paifibles  de 
toot  le  pays  des  environs  , Les  Capitaines 
Venalcazar  & Jean  Fores  les  vinrent 
trouver  en  ce  lieu-la  avec  qiielques  gens 


(a)  Port  vieux. 
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de  pied  & de  cheval  qu’ils  amenoien^ 
de  Nicaragua. 


CHAPITRE  II. 

Ce  qui  arriva  au  Gouvermur  Dom  Fran-  . 
qois  Pi^arre  en  Pljle  ie  Puna 

A p R B s avoir  pacific  la  Province  de 
Puerto  Viejo  , ie  Gouverneur  avec 
fes  gens  fe  rendit  au  pore  de  Tumbez: 
erant  la  , il  refoluc  de  pafler  en  Tlfle  de 
Puna  qui  eft  vis  a-vis  de  ce  port  , comme 
on  Fa  deja  dit;il  fit  faire  pour  cela  des 
barques  plartes  a la  maniere  de  celles  des 
Indiens  5 donr  oii  a parle  ci-  devanc  au 
chapitre  lixieme  du  premier  Livre.  Ils 
^oururenr  beaucoup  de  rifque  en  tra- 
verfanc  ce  bras  de  mer  , pareeque  ies 
Indiens  avoienc  refolu  de  couper  les, 
cordes  des  barques  , pour  faire  perir 
Jes  hommes  & les  chevaux  qui  eroient 
deflus.  Le  Gouverneur  ayanc  eu  quelque 
connoiiTance  de  ce  complot , commanda 
que  tout  le  monde  fuc  foigneufement 
fur  fes  gardes,  & 1 epee  nue  a la  main  , 
ayant  toujours  les  yeux  attaches  fur  les 
Indiens  qui  les  conduifoient , fans  ea 
perdre  aucun  de  vue,  Qiiand  ils  furenc 

arrives 
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I arrives  dans  I’llle , les  habitans  leur  de- 
manderenc  la  paix , & les  recurent  fort 
j bien  j mais  on  fut  qu’ils  avoient  des 
troupes  cachees  pour  maflacrer  les  Ef- 
I pagnols  pendant  la  nuic.  Ce  que  le  Gou- 
verneur  ayant  appris  , il  attaqua  les  In- 
I diens  , les  defit,  & prit  prifonnier  le 
' principal  Cacique.  Le  lendemain  ils  fe 
, rendirent  maitres  du  camp  des  ennemis  , 
i qui  etoit  defendu  par  plufieurs  gens  de 
guerre.  Le  Gouverneur  & fes  freres 
I monterent  a cheval  , & avec  beaucoup 
de  courage  & de  promptitude  ils  pofte- 
rent  leurs  foldats  dans  tons  les  endroits 
ou  il  etoit  necellaire , & envoyerent  du 
I fecours  aux  vaiffeaux  qui  etoient  pres 
ideterrej  parceque  les  Indiens  les  atta- 
I quoient  avec  leurs  barques  plattes.  En- 
fin  les  Efpagnols  combattirent  avec  tant 
I de  refolution  & de  courage , qu’ils  defi- 
' rent  les  ennemis  , & en  tuerent  & blede- 
jrent  plufieurs.  11  y eut  feulement  deux 
Ion  trois  Efpagnols  tuesdans  cette  occa- 
fion  , & quelques  autres  fort  blefles  , 
particulierement  Gonzale  Pizarre  qui  le 
!fuE  dangereufement  a un  genou.  Apres 
cette  a6lion  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  arriva  venant  de  Nicaragua  avec 
im  renfort  confiderable  d’Infanterie  &de 
Cavalerie  ; mais  parceque  les  Indiens 
Tome  /.  I 
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fe  tenoienc  avec  leurs  barques  platres 
derriere  ces  arbres  nommcs  Manglares , 
qui  avoienc  le  pied  dans  i’eau  , oc  qii’ain- 
fi  i!  eroic  difficile  de  les  y attaquer , le 
Gouvcrneur  refoluc  de  recourner  a Tum- 
bez,  d’auranc  pkuot  que  lair  eft  fore  mal 
fain  dans  cette  Ifle , parcequ'elle  eft  pres 
de  la  Ligne  Eqainoxiale  \ il  fir  done  le 
partage  de  roue  for  qu’il  en  avoir  pu  rirer , 
&c  abandonna  le  lieu. 


CHAPITRE  III. 

Comment  le  Gouverneur  pajfa  a Tumbe'^  , 
& des  Conquetes  qa'il  jlt  jufqu^d  ce  qulil 
etablit  une  Colonic  a Jaint  MicheL 

Dans  cette  Ifte  de  Puna  done  nous 
venons  de  parler  , il  y avoir  plus  de 
fix  cens  perfonnes  en  prifon  , des  habi- 
tans  de  Tumbez  > tanr  hommes  que  fem- 
mes , & meme  un  des  Principaux  du  lieu : 
le  Gouverneur  Pizarre  les  mit  tous  en 
liberre  , & leur  fournit  des  barques  pour 
fe  rendre  chez  eux.  Puis  quand  il  sem- 
barqua  dans  fes  navires  pour  after  aufti 
iui-meme  a Tumbez,  il  mir  avec  que!- 
queS'Lins  de  ces  Indiens  qu’il  venoir  de 
delivrer,  trois  Chretiens  fur  une  meme 


DE  LA  ConquIte  DU  PeroU.  99 
barque,  qui  arriva a Tuinbez  plutot  que 
fes  vaifleaux.  Les  Indiens  payerenc  d’u- 
i ne  noire  ingratitude  le  bienfait  qii’ils 
venoientde  recevoirde  lui,  qui  les  avdit 
I delivres  d’une  dure  captivite  car  ils  ne 
furent  pas  plutot  arrives  qu’ils  facrifie- 
j rent  ces  trois  Efpagnols  a leurs  Idoles. 

Peu  s’en  fallut  que  le  Capitaine  Fernand 
i de  Soto  n’eut  le  meme  fort : il  etoit  avec 
I quelques  Indiens  fur  une  autre  barque  , 
j accompagne  d’un  feul  valet , & deja  ils 
I etoient  entres  dans  la  riviere  de  Tum- 
j bez  , lorfqu’il  fut  apper^u  par  Diegue 
j d’Aguero  & Rodrigue  Lozan , qui  etoient 
j deja  debarques  , & marchoient  le  long 
' de  la  riviere  en  remontant  ; ils  firenc 
j done  arreter  la  barque  qui  le  portoit , 

! lui  donnerent  le  moyen  d’en  fortitj  & 
de  fe  fauver  d’une  mort  qui  fans  doute 
I lui  etoit  inevitable  , s’il  fut  alle  alors 
jufqu’a  Tumbez.  On  pent  aifement  jugec 
par  ce  que  les  Indiens  venoientde  faire  , 
qu’ils  etoient  mal  difpofesa  foutnir  des 
j barques  pour  la  defeente  des  troupes ; 

ainfi  on  n’en  trouva  point  pour  debarquec 
; ni  les  hommes  ni  les  chevaux  ; il  n’y  eue 
done  que  le  Gouverneur  , Fernand  Pi- 
! zarte  , & Jean  Pizarre  fon  frere  , I’E- 
! veque  Dom  Vincent  de  Valverde , le  Ca- 
pitaine Soto  & les  deux  autres  Efpagnols 
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done  on  vient  de  parler  qui  parent  pren-* 
dre  cerre  ce  foir-la.  Ils  palTerent  coifce  la 
niiit  a cheval  5 dc  fort  mouilles  pareeque 
conune  la  mer  etoit  agicee , & qu’ils  n’a- 
voienc  point  d’lndiens  pour  ies  aider , la 
barque  donr  ils  fe  fervoienc  pour  leur  de- 
barquement  > 6c  que  les  Efpagnols  ne  fa- 
voienc  pas  bien  gouverner  , tourna  dc  fe 
renverfa  lorfqu'lls  voulurent  en  fortir. 
Fernand  Pizarre  demeura  fur  le  bord  de  la 
nier  pour  faire  debarquer  les  troupes  , Sc 
cependant  le  Gouverneur  savanna  plus  de 
deux  lieues  en  terre  fans  pouvoir  trou- 
ver  aucLin  Indien  a qui  ii  piic  parler , 
parcequ’ils  s’etoient  retires  en  armes 
fur  les  petites  hauteurs  des  environs. 
Comme  il  retournoic  dii  cote  de  !a  mer  , 
il  rencontra  les  Capitaines  Mena  & Jean 
de  Salzedoqui  le  cherclioient , ils  eroient 
fiiivis  de  qiieique  Cavalerie  qui  venoic 
de  debarquer.  Le  Gouverneur  ayanc 
done  glTemble  rout  ce  quil  put  de  fes 
gens  , fe  cam  pa  a Tumbez.  Pendant 
qu’il  y etoit  le  Capitaine  Benalcazar  ar- 
riva  5 il  avoir  demeure  dans  I’lfle,  atten- 
dant le  recour  des  vailTeaux  , pareeque 
routes  les  troupes  n’y  pouvant  contenir  , 
on  avoir  ete  oblige  de  faire  a deux  fois 
ce  qu  on  aiiroir  pii  faire  a une  feule  les 
;iavires  eroient  done  rerournes  pour  le 
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prendre  lui  St  tons  ceux  qiii  etoientde- 
! meiires  avec  lui  ^ qui  eurenc  toujoiirs  a 
! foutenir  la  guerre  centre  ies  Indiens  de 
cette  Ifle  ^ candis  qu'ils  y furent.  Le 
Gouv-erneiif  demeura  plusde  vingr jours 
a Tumbe^  , Sc  lie  tout  ce  qu’il  put 
I pour  engager  le  Seigneur  du  pays  a en- 
tendre a ia  paix,  lui  ayanc  fait  faire  plu- 
I fieurs  meiTages  fur  ce  fiijec  , fans  ja- 
I mais  en  poiivoir  venir  a bout  : au  con- 
i traire  il  faifoic  roiijours  aux  nberes  tout 
I le  mal  qu’ii  pouvoic  , particulieremenc 
I aux  valets  & aux  autres  gens  qui  al- 
I loienc  pour  chercher  des  vivres  , fans 
j que  les  Efpagnols  lui  en  pulfent  faire , 
i pareequil  le  tenoic  avec  les  fiens  de 
j iautre  cote  de  la  riviere.  Enfin  le  Gou- 
' verneixr  fit  preparer  fecretement  , Sc 
I fans  que  les  Indiens  TapprilTent , trois 
! barques  plattes  quil  avoir  fait  venir  de 
la  cote  , Sc  un  foir  il  fe  mic  delTus  , Sc 
j palTa  la  riviere  avec  fes  freres  Jean  Pi- 
zarre  Sc  Gonzale  Pizarre , les  Capitaines 
Soto  Sc  Benalcazar,  &plus  de  cinquante 
Cavaliers.  Ils  fatiguerent  beaucoup  pen- 
dant la  nuit  , pareeque  le  chemin  etoit 
fort  montueux  > & tout  plein  ^ de  ronces 
: Sc  de  builTons.  Le  matin  vers  la  pointe  du 
jour  ils  attaquerenc  le  camp  des  Indiens , 

I & leuc  fireac  tout  le  mal  qu  il  leur  fat 
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poflible,  continuant  ainfi  pendant  quinze 
jours  a leur  faire  une  cruelle  guerre , 
&c  mettre  tout  a feu  & a fang  pour  ven- 
ger  la  mort  des  trois  Efpagnols  que  ces 
barbares  avoienc  facrifies.  Le  principal 
Seigneur  de  Tumbez,  prefle  par  routes 
ces  hoftilites , demanda  la  paix  , &c  fit 
quelques  prefens  dor  & d’argent.  Auffi- 
tot  apres  le  Gouverneur  partit  avec  la 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  , lailTant 
le  refte  dans  ce  lieu-la  avec  le  Maitre  des 
Coinpces  Antoine  Navarre  , 3c  le  Tre- 
forier  Alonfe  Requelme.  Etant  arrive  i 
la  riviere  de  Pcechos , a trente  lieues 
de  Tumbez  , il  ne  fit  point  la  guerre 
aux  peuples  ni  aux  Caciques  qui  habi- 
toient  fur  les  bords  , & qui  voulurent 
bien  vivre  en  paix  avec  lui ; mais  il  paffa 
outre  pour  decouvir  le  port  de  Payta  , 
qui  eft  le  meilleur  de  route  cette  cote. 
Il  jenvoya  auffi  le  Capitaine  Fernand  de 
S<Sm^  wps  les  Peuples  & les  Caciqnes 
qui  babitoient  fur  les  bords  de  la  riviere , 
qui  apres  quelques  legeres  rencontres  , 
lui  demanderent  la  paix  ^ qufil  leuraccor- 
da.  Dans  ce  lieu  le  Gouverneur  recur 
quelques  Envoyes  de  Cufco  , de  la  part 
de  Guafcar , qui  n’etoit  pas  encore  pri- 
fonnier , 3c  qui  lui  faifoit  favoir  la  re- 
yolte  de  fon  ftere  Atabaliba , lui  deman-; 


I DE  LA  CoNQuItE  DU  PeROU.  10 J 

I <3ant  da  fecours , & ie  priant  de  favorifer 
: fajufte  defenfe,  Le  Gouverneur  envoya 
I Fernand  Pizarre  a Tumbez  , pour  en 
retirer  les  troupes  qu’il  y avoir  laiflees  j 
I puis  a fon  retour  en  ce  lieu-la  il  peupla 
' la  Viile  de  S.  Michel , fituee  dans  un  pays 
, nomme  Tangarara , fur  le  bord  de  la  rivie- 
i re  de  Chira  pres  de  la  mer , afin  que  les 
vaifleaux  qui  viendroient  de  Panama  , 

I comme  il  en  etoit  deja  venu  quelques- 
I:  uns  i trouvaflent  un  port  alTure  : apres 
ayant  partage  For  & I’argent  qui  fe  trou- 
! va  la  , il  ne  laifla  dans  la  Viile  que  les 
feuls  habitans.  Le  Gouverneur  partit 
! avec  tout  le  refte  pout  la  Province  de 
! Caxamalca,  parcequ’il  appric  qu’Ataba- 
I liba  y etoit. 

— BMB— — nil  III  I 

I CHAPITREIV. 

Comment  le  Gouverneur  alia  a Caxamalca^ 
& ce  qui  lui  arriva  dans  ce  lieu-la. 

1.  IjE  Gouverneur  etant  parti  pour  Ca- 
' xamalca  , ils  foufFrirenc  beaucoup  ea 
I chemin  lui  & route  fon  armee  par  la  foif  , 
parcequ’il  leur  fallut  faire  vingc  lieues 
I par  un  pays  defert  ‘fur  des  fables  fees  6^ 
brulans  ou  ils  ne  trouvoient  ni  eau  ni  nae- 
! liv 
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ms  aucun  arbre  qui  lear  donnat  quelque 
ombrage  pour  fe  rafraichir.  Ce  defert 
eft  depiiis  la  Ville  de  Saint  Michel  juf- 
qu’a  la  Province  de  Motupe  , ou  ils  com- 
mencerent  a trouver  quelques  vallons 
bien  peuples  , &c  ou  ils  eurenc  Tagre- 
ment  de  la  fraicheiir  , & trouverenc  des 
vivres  en  abondance  pour  fe  confoler 
des  fatigues  paffees  , 6c  reparer  leurs 
forces.  De-la  monrant  fur  !a  Montague  , 
il  rencontra  en  chemin  un  Envoye  d’A- 
tabaliba , qui  lui  apportoit  des  fouliers 
peints  6c  des  manchettes  d’or  , 6c  qui 
lui  dit  que  quand  il  paroitroic  devant 
fon  Prince  ^ il  falloit  qu’il  chauffat  ces 
fouliers^  6c  portae  auffi  ces  manchettes  , 
afin  d’en  etre  reconnu.  Le  Gouverneur 
le  recLU  fort  bien  , promit  de  faire  ce 
qu’on  lui  demandoit , 6c  lui  dit  d’aftu- 
ler  de  fa  part  Atabaliba  qu’il  ne  venoic 
pas  pour  lui  faire  du  mal , 6c  ne  lui  en 
feroic  aucun  en  effst , a moins  qifil  ne  lui 
en  donnat  un  jufte  6c  legitime  fujet  : 
ajoLitant  que  TEmpereur  fon  maitre  Roi 
d’Efpagne  , dont  il  faivoit  les  ordres  dans 
ce  voyage  , ne  permetroit  jamais  qu’on 
fit  aucun  outrage  a perfonne  fans  fujet 
6c  fans  raifon.  Quand  cet  Envoye  fut 
parti  5 le  Gouverneur  le  fuivit  de  pres  , 
marchanc  avec  beaucoup  de  precaution 
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parcequ  il  craignoir  que  les  Indiens  ne  Tat- 
raquaffent  par  le  chemin  : en  arrivant  a 
Caxamalca  il  trouva  un  autre  Meflager , 
qui  venoic  lui  dire  de  n’entreprendre 
point  de  loger  dans  ce  lieu , fans  atten- 
dre  les  ordres  d’Atabaliba.  Le  Gouver- 
ineiir  ne  lui  repondit  rien  , & cependarit 
il  fit  fon  logemenr  , 3c  apres  Tavoic 
fait  5 il  envoya  le  Capitaine  Soto  avec 
vingt  Cavaliers  au  Camp  d’Atabali- 
ba , qui  n etoit  eloigne  que  d’une  lieue  , 
pour  lui  faire  favoir  fa  venue.  Quand 
Soto  arriva  au  camp  en  prefence  d’Ata- 
baliba  , il  poufla  fon  cheval  , cerqui 
ayant  fait  peur  a qiielques  Indiens  ^ ils 
s’eloignerent  avec  precipitation  : Ataba- 
liba  punit  cruelleme'nc  leur  timidite , car 
il  les  fit  tuer  fur4e-champ.  Ce  Prince 
n’avoit  encore  voulu  faire  aucune  re- 
ponfe  pofitive  a Soto  , ni  meme  parler 
a lui  diredement  ; il  parloit  a un  Caci- 
que j ce  Cacique  a Pinterprete  j 3c  lln-^ 
terprete  a Soto  : la  defius  arriva  Fer- 
nand Pizarre  , que  le  Gouverneur  avoir 
envoyeavec  quelques  Cavaliers  auffi-tot 
apres  le  depart  de  Soto  : ce  dernier  En- 
voye  s adrefia  diredtement  a Atabaliba  , 
par  le  moyend’un  Interprece  , & luidit  : 
Q^ue  le  Gouverneur  fon  frere  venoit  vers 
• lui  de  la  part  de  S a Majejle  leur  Roi  pour 
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luifaire  entendre  la  volontede  leur  Maitre^ 
& qu^ainjiil  fouhaitoit  de  le  voir  ^ ajou- 
tant  qu^il  vouloit  etre  de  fes  amis,  Acaba- 
^^iiba  repondit  : Qu^il  recevoit  avec plaijir 
offre  de  fon  amide  , pourvu  qu'il  rendit 
aux  Indiens  fes  Sujets  tout  V or  & V argent 
qu  il  avoit  pris  ddns  fon  pays  ^ (S’  qidil  en 
^fortit  incontinent  apres  : & que  pour  regler 
fftoutes  chofes  , il  iroit  le  lendemain  voirle 
^yGouverneur  au  Palais  de  Caxamalca,  Fer- 
nand Pizarre  ayanc  vu  le  camp  des  In- 
diens qui  fembloic  une  grande  Ville  par 
le  nombre  prodigieux  de  rentes  & 
d’hommes  qui  y eroient  , il  retourna 
trcpuver  le  Gouverneur  , Sc  lui  ayant 
fair  un  rappprt  fidele  & exadf  de  ce  qu’il 
avoir  yu  ^ & de  ce  qu’Atabaliba  lui 
avoir  repondu,  cela  leficun  pen  crain- 
dre,  & lui  caufa  quelque  inquietude  , 
parceque  pour  un  Chretien  il  y avoit 
plus  de  ^ cent  , on  meme  jufqu  a deux 
cens  Indiens.  Neanmoins  comme  le 
Gouverneur  Sc  la  pluparc  de  ceux  qui 
raccompagnolent  ecoient  des  gens  d’un 
grand  coeur  & d’une  grande  refolution  , 
ils  s’animerenc  Sc  s’encouragerent  enco- 
re les  uns  les  autres  pendant  la  nuir  fai- 


* L’edition  d’ Anvers  de  1 5 5 v-  dit  deux  cens  , 
& celle  de  Seville  de  1577.  die  feukment  cent. 
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I fatit  des  reflexions  fur  le  fecours  qu  ils 
' devoienc  actendre  de  Dieu  5 qui  ne  man- 
I queroic  pas  de  leur  accorder  fa  protec- 
' non  , pourvu  que  de  leur  core  ils  fif- 
I fent  leur  deyoir  en  gens  d honneur  , 
comme  jIs  y ^coienc  obliges.  Ils  paffe- 
1 rent  route  la  nuic  fans  dorniir  ^ faifanc 
' foigneufement  la  garde  autour  de  leur 
camp,  & mettanc  leurs  armes  en  bon 

I ecac. 


C H A P I T R E V. 


Vh{arre  combat  Varmie  des  ennemis  ^ les 
met  en  deroute  ^ & prend  Atabaliba 
prifonnier* 


f"  j E lendemaln  des  le  matin , le  Gou- 
verneur  mit  fes  gens  en  ordre  *,  il  par- 
tagea  fa  Cavalerie  en  trois  petits  corps 
de  vingt  Cavaliers  chacun  , afin  qu  ils 
puflent  plus  aifement.  fe  tenir  caches  j 
il  en  donna  le  commandement  a fes 
trpis  freres  Fernand  , Jean  &c  Gohple 
Pizarre  , accompagnes  des  ^ Capitaines 
Soto  & Benalcazar  : pour  lui  il  fe  pofta 
d’un  autre  cote  avec  Tlnfanterie^  de- 
fendant abfolument  que  perfonne  fit  au- 
cun  mouvement  fans  fa  permiffion , ou 
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jufquesa  ce  que  I’Arcillerieeiu  commence 
a joaer,  Ataoaliba  employa  line  grande 
parcie  du  joura  mettre  auffi  fes  troupes  en 
ordre  , & ranger  toute  fon  armee  en  ba- 
taille  j il  marqua  les  endroits  par  ou  cha- 
que  Commandant  dfevoic  attaquer  les  en- 
nemis  , & commanda  a un  de  fes  Officiers 
nomme  Ruminagui , avec  cinq  mille  In- 
diens  , de  fe  rendrepar  un  detour  fecret  au 
lieu  par  ou  ies  Chretiens  eroient  enrres  fut 
la  montagne  , & doccupertous  les  palla- 
ges } avec  ordre  de  cuer  tons  les  Efpagnols 
qui  chercheroient  a fe  fauverde  cecotAla 
par  la  fuite.  A pres  avoir  ainfi  donne  ces 
ordres  par  tout , Atabaliba  fir  marcher  fon 
armee  fi  lentement,  quelle  fut  plus  de 
quatre  heures  a faire  une  petite  lieue. 
11  etoit  dans  fa  litiere  porte  fefon  la 
coutume  fur  les  epaules  de  fes  princi- 
paux  Seigneurs , & devant  lui  mar- 
choient  trois  cens  Indiens , tous  vetus 
de  la  meme  livree  qui  otoient  les  pier, 
res  & les  embarras  du  chemin  , jufques 
aux  inoindres , ne  fuflent  que  des  pailles. 
Apres  lui  marchoient  les  Caciques,  & 
tons  les  autres  Seigneurs  auffi  dans  des 
Litieres  ou  Brancards  ou  ils  fe  faifoient 
porter  , comptant  les  Chretiens  pour  fi 

Eeu  de  chofe  a caufede  leur  petit  nom- 
re , qu’ils  s’imaginoient  les  prendre 
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I tons  fans  combat , & fans  qu’ils  ofaflenc 
I faire  aucune  refinance*  En  effec  , on 
I Gouverneur  Indien  avoir  envoye  dire  a 
Atabaliba  que  non-feulement  le  nombre 
I des  Efpagnols  eroic  fort  petit,  mais  en- 
core qu’ils  eroient  fi  parefieux,  fi  efFe- 
I mines  & fi  laches  , qu'ils  ne  pouvoienc 
i marcher  rant  foie  pen*  a pied  fans  fe 
lafler  , e’eft  poiirquoi  ils  montoient  fur 
I de  grandes  brebis  j qifils  nommoient  des 
! chevaux.  Atabaliba  entra  ainfi  dans  un 
grand  clos  qui  eft  devanc  le  Tambos  , 
ou  Palais  de  Caxamalca^Sc  voyant  que 
! les  Efpagnols  etoient  en  fi  petit  nombre  , 
&c  tons  a pied  ^ pareeque  la  Cavalerie 
! etoit  cachee,  comme  on  Ta  deja  dit,  il 
I crut  qifils  ifoferoient  paroitre  devant 
lui  ni  1 atrendre.Serant  done  leve  fur  fa 
litiere  , il  cria  a fes  troupes  ; Nous  tenons 
j ces gens-la,ils  veulent  fans  doute  fe  rendre. 

Tous  lui  repondirent  qif ils  n’en  doutoient 
I pas.  La-delfus  TEv^ue  Frere  Dom  Vin- 
! cent  de  Valverde  tenant  fon  Breviaire  a la 
main  , s’avan^a  , & s' adrefiant  a Atabali- 
ba , il  lui  dit  en  fubftance.  » Qu’il  y a un 
; M feul  Dieu  en  trois  Perfbnnes,  qui  a cree 
le  Ciel&  la  Terre  dc  routes  les  chofes 
5>  qui  y font , & qui  forma  de  terre  Adam 
I le  premier  hommedu  monde  ^puisd’u- 
ne  de  fes  cotes  il  fit  Eve  fa  femme : que 
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« tous  les  hotnmes  generalemenr  font  ve- 
w nils  de-ia  , &c  que  par  la  defobeifTance  de 
99  nos  premiers  parens  > Adam  Sc  Eve , 
99  nous  fommes  cous  devenus  pecheurs  , 
w indignes  par  confequent  de  la  grace  & 
« de  I’amour  de  Dieu  , & hors  d’etat  de 
wpouvoir  efperer  dentrer  dansle  Giel  ^ 
>^jufques  a ce  que  Jefus-Chrift  notre 
« Redempteur  etanc  ne  d’une  Vierge , ait 
» foufFert  la  mort  pour  nous  acquerir  le 
falut  & !a  vie.  Que  ce  Jefus  apres  etre 
99  more  hont^fement  fur  une  Croix  , 
99  refllifcita  gTorieufemenr , Sc  ayant  de- 
meute  quelque  peu  de  temps  fur  la  terre , 
wmoiita  au  Ciel,  laiffant  S.  Pierre  a fa 
» place  pour  ette  fon  Vicaire  , & apres 
» lui  fes  Succefleurs  , qui  demeurent  a 
« Rome , & que  les  Chretiens  appellent 
Papes.  Il  ajouta  que  e’etoienr  les  Suc- 
» cefeurs  de  S.  Pierre  qui  avoient  parta- 
» ge  tous  les  pays  du  Monde  aux  Rois  & 
Manx  Princes  Chretiens  , donnant  a cha- 
» cun  la  charge  d’en  conquerir  quelque 
» portion  : que  ce  Pays  du  Perou  etoit 
w echu  a Sa  Majefte  Imperiale  le  Roi 
» Dom  Carlos  j Scquece  grand  Monar- 
M que  avoir  envoye  en  fa  place  le  Gou- 
M verneur  Dom  Francois  Pizarre  , pour 
»» lui  faire  favoir  de  la  part  de  Dieu  8c 
„ de  la  fienne  tout  ce  qu’il  venoit  de 
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lui  dire.  Que  s’il  vouloic  croire  ce 
qu’il  Ini  difoit  ^ recevoir  le  bapteme , 

” & obeir  a TEmpereur  , comme  faifoic 
la  plus  grande  partie  de  la  Chreciente  , 
ce  Prince  le  protegeroit  & le  defen- 
drdit,  maintenant.  le  pays  en  paix,  & 

” y faifant  obferver  la  juftice  , qu’il  lui 
" conferveroit  auffi  tous  fes  droits , 8c 
une  eniiere  liberce  , comme  il  avoir  ac- 
courunie  d’en  ufer  avec  les  Rois  dc  les 
” Seigneurs  qui  fe  foumettoienc  volon- 
” tairemenc  a lui  , fans  /e  hazarder  de 
lui  faire  la  guerre.  Que  Ci  lui  a qui  ^ 
” il  parloit  en  ufoit  aurrement , le  Gou- 
verne^r  lui  declaroit  qu’il  alloit  Pat* 
taquer , Sc  mettre  tour  a feu  Sc  a fang , 
qu’il  ecoic  tout  pret , ayant  deja  les  ar- 
” mes  a la  main.  Qu’enfin , a I’egard  de 
la  foi  en  Jefus-Chrift  , de  la  Loi 
Evangelique , fi  apres  en  erre  bien  inf- 
” truic  , il  la  vouloit  embralTer  de  tout 
» fon  coeur,  il  auroic  tout  ce  qui  ecoic 
« necefTaire  pour  le  falut  eternel  de  fon 
ame ; mais  que  s’il  ne  le  vouloit  pas  , 

” on  ne  lui  feroit  aucune  violence  la- 
» deffiis.  Apres  qu’Atabaliba  eut  enten- 
ce  difcours  , il  repondit  : « Que  ce  _ 
” pays  & tout  ce  qu’il  contenoit  avoic 
**  ete  conquis  par  fon  pere  Sc  par  fes 
ayeux  qui  Pavoienc  laiffe  par  droit  de 
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» fucceflion  a fon  frere  Guafcar  Ynca  J 
7^  que  lui  qui  parloic  ayanc  vaincu  ce 
» frere , & le  tenant  alors  prifonnier  , 
57  en  etoic  done  maincenant  le  legitime 
55  polTelTeur , qu’il  ne  favoit  pas  com- 
55  ment  Saint  Pierre  Tavoit  pu  donner 
55  a qui  que  ce  fut , 6c  qu  apres  tout 
55  s’il  favoit  donne  a quelqu’un  , lui  qui 
f5  s’y  trouvoit  interelTe  , ne  confentoit  en 
55  aucune  maniere  a ce  don.  Qu’a  Tegard 
55  de  ce  quil  difoit  de  Jefus-Chrift , qui 
55  avoit  cree  le  Ciel  6c  les  hommes  > 6c 
55  toutes  chofes  , il  ne  favoit  rien  de 
55  cela  , ni  que  perfonne  eut  cree  qui  que 
55  ce  foit  5 ii  ce  n’eft  le  Soleil  qif  ils  te- 
55  noient  pour  Dieu,  tenant  aufli  la  Ter- 
55  re  pour  mere  5 & honorant  leurs  Gua- 
55  cas  : qu’au  refte  e’eroit  Pachacama  qui 
5,  avoit  cree  tout  ce  qu’on  voyoit  dans 
,5  ces  lieux-la  : qua  1 egard  de  ce  qu’il 
55  avoit  dit  du  Roi  d’Efpagne , il  igno- 
55  roit  tout  cela  6c  ne  le  connoiflToit  point , 
55  ne  I’ayant  jamais  vu.  >#  Enfin  il  deman- 
da  a TEveque  d’ou  il  avoit  appris  tout 
ce  qu’il  venoitde  lui  dire,  & quelle  af- 
furance  il  avoit  que  tout  cela  fut  veritable , 
ou  comment  il  pourroit  le  lui  prouver. 
L'Ev^ue  lui  repondit  que  cela  etoit 
ecrir  dans  le  Livre  qu’il  tenoit  entre  fes 
mains , qui  etoit  la  parole  de  Dieu.  Aca- 

baliba 
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I baliba  le  lui  depianda  , 3c  auffi-tot  qu’il 
I Peut  il  louvcic  & fe  mit  a coiirndr  i^s 
I feuUlecs  d’un  cote  & d autre,  puis  en  di- 
fam  que  ce  Livre  ne  lui  parloic  point , Sc 
I ne  lui  faifoic  pas  entendre  un  feul  mot  , 
il  le  jecta  par  terre.  Alors  TEv^ue  fe 
I tournant  vers  les  Efpagnols  , leur  cria 
aux  armes , aux  armes.  Le  Gouverneur  de 
I fon  cote,  jugeant  que  s’il  attendoit  que  les 
I Indiens  le  vinifenc  attaquer  les  premiers  , 

I ils  pourroient  aifement  le  defaire  , s a- 
I van^a  , Sc  envoya  dire  a Fernand  Pi- 
j zarre,  qu’il  fit  ce  qu’il  devoir  faire  felon 
j qu  ils  1 avoient  arrere.  En  meme  temps 
I il  donna  ordre  qu'on  fit  joiier  FArtil- 
! lerie  , Sc  que  la  Cavalerie  atcaqiik  les 
Indiens  par  crois  endroits , randis  que 
lui -meme  les  actaqiieroir  avec  I’lnfante- 
I rie  du  cote  que  venoit  Atabaliba.  Il 
I poulfa  bien-tbc  jufqii’aux  Litieres , Sc  ils 
commencerent  a attaquer  Sc  a tuer  ceux 
qui  les  portoient , mais  a peine  un  ecoic- 
il  movt , que  plufieurs  autres  fe  prefen - 
i toient  a Fenvi  pour  rempiir  fa  place, 
Le  Gouverneur  jugeant  que  fi  le  combat 
I tiroic  en  longueur  , ils  feroient  infail- 
liblement  vainciis  lui  & fes  gens,  parce- 
! qu’il  perdoic  plus  en  perdant  un  feul 
de  fes  foldats , qifil  ne  gagiioit  en  fai- 
I fant  perir  un  grand  noaibre  dlndiens, 

I Tpme  L K 
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cela  Tobligea  a poufler  avec  farle  juf- 
qa’a  !a  litiere  dArabaliba , &c  le  prenant 
par  les  eheveux  qu’il  portoit  longs  , il  le 
tira  fi  rudement , qu'il  I’entraina  , 6c  le 
fit  comber  a cerre.  En  meme  temps  les 
foldats  Chretiens  frappanca  grands  coups 
<le  fabre  fur  la  litiere  qui  eroic  d or , il 
arriva  que  le  Gouverneur  en  fuc  bleflTe 
a la  main  j il  ne  laifla  pas  fa  prife  pour 
cela  ; mais  nonobftanc  le  grand  nombre 
d’lndiens  qui  venoienc  a la  charge  pour 
fecourir  leur  Seigneur , Tayant  enfin 
porce  par  rerre,  il  s’en  rendic  maitre  8r 
le  pric.  Quand  les  Indiens  virenc  leur 
Roi  prifonnier  & fe  virent  eux-memes 
attaques  par  cant  d’endroits  , fur  tout 
par  la  Cavalerie  qu’ils  craignoient  extre- 
mement , ils  tournerent  le  dos  , & com- 
mencerent  a fair  de  route  leur  force 
avec  tant  de  frayeur  & de  precipita- 
tion, que  fans  plus  penfera  fe  fervir  de 
leurs  armes*  ^ ils  s’entrepouflbienc , 8c 
le  renverfoient  les  uns  les  autres  : etant 
arrives  en  fort  grande  foule  a un  coin 
du  Clos  ou  du  Parc  ou  fe  donna  cette 
bataille  , en  fe  pouffant  les  uns  les  au- 
tres , ils  abbatirent  la  muraille  , & y fi- 
rent  une  grande  breche  par  ou  plufieurs 
le  fauverent  : la  Cavalerie  les  pourfuivit 
tons  cotes  jufqu’a  la  nuit , qui  Pobli- 
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I geade  cefler  fa  pourfuite,  & de  retour- 
i per  a fes  gens.  Ruminagai  entendanc  le 
j bruit  de  Tartillerie  & ayanc  vii  un 
I Chretien , precipiter  du  haut  d’un  rocher  , 

I un  Indien  qu^'on  avoit  rhis  en  fentinelle 
I pour  I’avercir  quand  il  feroit  temps  qu  il 
^ avan^at , jugea  aifement  que  les  Efpa- 
I gnols  avoient  vaincu  *,  ainfi  il  s'enmic 
avec  cous  ceux  qu  il  commandoit  > &c  n’o- 
I fa  s’arrecer  en  aucun  lieu  pour  y faire 
I quelque  fejour  , jufqu’a  ce  qu’il  fdc  ar- 
I rive  a la  Province  de  Quito  , qui  eft  a 
j plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  du  lieu 
I oil  le  donna  cette  bataiile, 

i 

I 

C H A P I T R E V L 

Comment  Atabatiba  fit  tuer  Guaficar,  & 
comment  Fernand  Bizarre  alia  pour 
couvrir  le  Pays. 

.A. TABALiBA  ctaut ainfi prifonnier5& 
route  foil  armee  en  deroute  , le  len- 
demain  des  le  matin  les  Efpagnols  al- 
ierent  piller  fon  camp  : ils  y trouverenr 
une  quantite  fuprenante  de  vaifleaux 
d’or  ^ d’argent,  de  fort  riches  tentes  , 
des  etoffes  , vetemens,  meubles  & au- 
tres  chofes  de  fort  grand  prix.  La  feule 
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vaifTelle  d’or  qa’Atabaiiba  faifoit  porter 
avec  lui  valoic  pres  de  foixante  inille  pif- 
toles.  Plus  de  cinq  mille  femmes  , de 
cedes  qui  etoient  dans  Tarmee  des  enne- 
mis  , fe  vinrenc  volonrairement  rendre 
aux  Efpagiiols.  Apres  qiie  rout  fur  fait , 
dc  qu’on  euc  ainfi  ramalTe  routes  les  ri- 
chetfes  qu’on  trouva  dans  le  camp  des 
Indiens  5 Atabaliba  dir  an  Gouverneur 
que  puifqu’il  etoit  fon  prifonnier  , il 
ie  prioit  de  le  bien  traiter , lui  promet- 
tanc  de  lui  donner  pour  fa  rancon  une 
grand’chambre  pleine  de  vailTeaux  & de 
pieces  d or  , Sc  rant  d’argenc  qu’il  ne  le 
fauroit  faire  tout  emporrer.  Le  Goii- 
yerneur  s’etonnant  de  cela  ^ & ne  le  pou- 
vant  croire  , ce  Prince  ajoiita  qu’il  lui 
en  donneroic  encore  plus  qu’il  ne  difoic  ; 
fur  quoi  Pizarre  lui  ayanc  promis  qif  il 
le  traiceroit  fort  bien , Atabaliba  en  pa- 
rut  fort  content.  Il  envoya  incontinent 
des  MelTagers  par  toutle  pays  , Sc  parti- 
culierement  a Cufco  pour  faire  aifem- 
bler  tout  Tor  Sc  Targent  qu’il  avoir  pro- 
mis  pour  fa  rancon.  Il  en  avoir  promis 
une  fi  grande  quantite  , qu’il  fembloit 
impodible  qu’il  put  jamais  accomplir  fes 

f)rome(res  : car  il  en  devoir  remplir  une 
ongue  fale  qui  etoit  a Caxamalca  juf- 
ques  a la  hauteur  ou  Atabaliba  lui-me- 
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tlie  pouvoic  joindre  de  la  main  en  fe  te- 
nant debout  5 dc  pour  cela  on  fit  marquee 
cette  hauteur  par  ; une  ligne  de  cou- 
leur,  qu’on  fit  titer  tout  autour  de  la  fal- 
le.  Apres  cela  bien  qu’il  arrivar  tous  les 
jours  de  Tor  & de  Targent  en  grande 
abondance  , cela  ne  paroiflbit  point 
fuffifant  aux  Efpagnols  pour  remplir  les 
promefles  qu’on  leur  avoir  fait  : il  leur 
fembloit  meme  que  cela  en  etoit  fi  eloi- 
gne  qu  ils  commencerent  a murmurer  &C 
a temoigner  leur  mecontentement  , di- 
fant  que  le  temps  qu’Atabaliba  avoir  pris 
pour  raccompliffement  de  fes  promefles 
etoit  pafTe  , & qu’on  ne  voyoit  pourtant 
encore  riea  qui  approchat  de  ce  qu  on 
avoit  efpere  5 d’ou  ils  concluoient  que 
-ce  rerardemenc  n’etoit  qu’un  artifice 
pour  avoir  le  temps  d’aflembler  de  gran- 
des  troupes  , & venir  les  attaquer  a lim- 
provifte  & les  exterminer.  Comme  Ata- 
baliba  avoit  de  Tefprit , il  s*apper9Ut 
aufli-tot  du  mecontentement  des  Chre- 
tiens , & en  demanda  la  caufe  au  Marquis^ 
qui  ne  la  lui  eut  pas  plutot  dite , qull  re- 
pliqua  promptement  qu’on  avoit  tort  de 
fe  plaindre  du  retardement  , puifqu’il 
n’avoit  pas  ete  tel  qu’il  put  donner  au- 
cun  jufte  fujet  de  foup^on  : qu’ils  de- 
yoient  confiderei  que  le  lieu  d’ou  on 
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voit  tirer  la  plus  grande  parcie  de  cet 
or,  ecoic  la  Ville  de  Cufco_,  eloignee  de 
Caxamalca  de  pres  de  deux  cens  grandes 
lieues  d’un  chemin  fort  difficile.  Il  ajou- 
ta  que  tout  cela  devanc  ecre  apporce  fur 
les  epaules  des  Indiens , ils  ne  devoient 
pas  prendre  pour  un  grand  recardemenc 
le  terns  qui  s’etoit  ecoule.  Enfin  il  die 
qu’avant  de  rien  entreprendre  contre 
lui  5 il  etoic  jufte  quen  fe  contentanc 
eux-memes  , ils  s’afTurafTent  sfil  pouvoic 
accomplir  fes  promefTes  ou  non  , & que  li 
une  fois  ils  en  avoient  bien  connu  la  pof- 
fibilite  , ils  devoient  regarder  comme 
fort  peu  de  chofe , un  retardement  d’un 
mois  plus  ou  moins  : qu  ils  pouvoienc 
done  choifir  une  ou  deux  perfonnes 
d’entr’eux , & les  envoyer  a Cufeo  avec 
fes  ordres  , afin  qu’on  leur  fit  voir  les 
chofes  5 & qu’ils  pufTent  leur  en  rappor- 
ter  des  nouvelles  certaines.  Les  fenti- 
mens  furent  fort  partages  dans  Tarmee 
fur  cette  propoficion  d’Atabaliba  , pour 
favoir  fi  on  Taccepteroit  ou  non  : plu- 
fieurs  regardoient  comme  une  chofe  fore 
perilleufe  de  fe  fier  aflez  aux  Indiens 
pour  fe  mettre  en  leur  puifTance  & a leur 
diferetion,  Atabaliba  en  rioit  , difanc 
qufil  ne  comprenoit  pas  pourquoi  les 
Efpagnols  n ofoienc  fe  fier  en  lui  , ni 
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aller  a Cufco  fur  fa  parole  , tandis  que 
non-feulemenc  ils  le  tenoient  liii-meme 
enchaine  , mais  qu’ils  avoienc  de  plus 
enrre  leurs  mains  comme  autanc  d’ota- 
ges,  fes  femmes  fes  enfans  dc  fes  fre- 
res.  La-deffus  le  Capitaine  Fernand  de 
Soto  Sc  Pierre  de  Barco  fe  refolurenc 
a faire  ce  voyage  : ainfi  ils  fe  mirenc  3 fui- 
vant  les  ordres  d’Atabaliba  , chacun  dans 
line  de  ces  lirieres  ou  brancards  que  deux 
hommes  portent  fur  leurs  epaules  avec 
un  nombre  fuffifant  dlndiens  pour  les 
porter.  De  cette  maniere  ils  allerent 
prefque  aufli  vite  que  s’ils  avoient  couru 
la  pofte  3 parcequ’il  n’eft  pas  permis  a 
ceux  qui  portent  ces  litieres  d’aller  len- 
tement  , bien  quils  ne  foient  que 
deux  porteurs  a chacune  : il  eft  vrai 
qu’ils  font  plufieurs , Sc  jufqu’a  cinquante 
ou  foixante  qui  la  portent  tour  a tour  ^ 
en  fe  relayant  les  uns  les  autres.  Ils  cou- 
rent  tous.  Sc  defpace  en  efpace  a une 
diftance  a-peu-pres  reglee  ils  changent*, 
les  deux  qui  viennent  de  porter  fe  de- 
chargent  du  fardeau  fur  les  epaules  des 
deux  autres  , ce  qu  ils  font  avec  beau- 
coup  d’adrefle  , fans  aucun  rerardemenr  » 
& fans  s’arreter  le  moins  du  monde.  A 
quelques  journees  de  Caxamalca , Fer- 
nand de  Soto  Sc  Pierre  de  Barco  rencon-? 
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trent  fuc  la  route  de  Cufco  qu’ils  fui- 
voient  , les  Capitaines  & les  troupes 
d Atabahba  , qui  conduifoienr  prifon- 
nier  foil  frete  Guafcar : ce  Prince  ayant 
appris  qui  iis  etoienc,  fouhaita  de  leur 
parler , a quoi  ils  confentirenc  : il  s’in- 
fbrma  d’eux  fort  foigneufemenc  de  rou- 
tes les  particularices  qu’il  defiroit  fa- 
voir.  Quand  ils  lui  direnc  que  Pinten- 
tion  de  Sa  Majefte  Imperiale  , & celle 
du  Marquis  Dom  Francois  Pizarre  qui 
agilloit  en  fon  nona , etoit  de  faire  exac- 
tement  obferver  la  juftice  rant  a I’egard 
des  Indiens  qua  legard  des  Chretiens  , 
&c  de  faire  rendre  a chacun  ce  qui  lui 
appartenoi:  : alors  i!  commenga  a leur 
faire  fes  plaintes.  » Il  leur  conca  done  le 
» differend  qu’il  y avoir  encre  lui  & fon 
« frere  , qui  non-feulement  vouloit  lui 
« ravir  le  Royaume  qui  lui  appartenoit 
» l%itimeraenr  , & par  droit  de  fuccef- 
« fion  comme  etant  le  fils  aine  de  Guay- 
« nacava  ; mais  qui  auffi  pour  en  venir  a 
« bout  lui  avoir  fait  la  guerre,  & le  te- 
w noit  maintenant  prifonnier  a dellein 
» de  le  faire  mourir : qu’ainfi  il  les  priok 
M de  retourner  vers  le  Marquis  qui  les 
» avoir  envoyes , & lui  dire  de  fa  part 
» les  juftes  fujets  de  la  plainte  qu’il  avoir 
w contte  Ion  frere  Atabaiiba  , le  fup- 
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» pliant  tres-humblement  que  puifqu’ils 
I » etoient  l’un  & I’autre  en  fa  puilTance, 
j » & qu’ainfi  il  etoic  maitre  du  pays  ^ il 
» les  jugeat  & leur  fit  juftice  en  adjugeant 
j » le  Royaume  a celui  a qui  il  apparte- 
» noit  legitimement , puifqu’Us  difoient 
» que  c etoit-la  fon  intentipn  & fon 
' »j  principal  deflein.  Il  ajouta  que  fi  le 
; » Marquis  faifoit  cela  , non-feulemenc 
i » lui  qui  parloic , s’engageoit  de  faire  ce 
n que  fon  frere  avoit  promis  , favoir 
wderemplirle  lieu  marque  a Caxamalca 
» de  vaifleaux  d or  au  delTus  de  la  hau- 
» teur  dun  homnie  , mais  meme  de  Ic 
» remplir  jufqu’au  roit  , ce  qui  etoit  le 
« triple  plus- : qu’ils  s’informaflent  de 
» ce  qu’il  leur  difoit , & qu’ils  appren- 
! « droient  qu’il  pouvoit  plus  aifemenc 
» accomplir  fes  promelles , que  fon  frere 
! « ne^  pouvoit  tenir  les  fiennes  , puif- 
» qu’Atabaliba  pour  executer  ce  qu’il 
» avoit  promis  , feroit  oblige  de  de- 
» pouiller  le  Temple  du  Soleil  a Cufco , 

»*  en  faifant  brer  les  planches  d’or  & d’ar- 
|»gent  dont  il  etoit  lambrilTe,  n’ayant 
» point  d autre  moyen  de  leur  tenir  fa 
I « parole  : qu’il  n’en  etoit  pas  de  meme  de 
|« lui  quiavoit  en  fa  puilTance  tousles  tre- 
j tt  fors  & tomes  les  pierreries  de  fon  Pere 
^avec  quoi  il  pouvoit  aifement  faire 
I Tome  /♦  JL 
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» noti-feulement  ce  qu’il  leur  promet- 
» toit  , mais  meme  beaucoup  plus.  Ce 
qu’il  difoit  etoit  vrai  •,  il  avoir  en  ef- 
fet  en  fa  puiffance  tons  les  trefors  de 
fon  Pere , mais  il  les  avoir  caches  en 
terre  dans  un  lieu  qui  n’eroir  connu  de 
^perfonne.  Auffi  depuis  fa  morr  qnjfa  ja^ 
..tnais  pu  les  trouver,,  parceque  lorfquil 
alia  pour  les  faire  enterrer , il  fur  veri- 
|,tablement  oblige  de  les  porrer  pav 
.plulieurs  Indiens  j mais  aufli  rqr  que  rout 
* fur  cache  comme  il  le  fouhairoir,  il  rua 
"tous  ceux  qui  I’avoienr  fetvi  dans^  certe 
”occafion,de  peur  qu’ils  ne  le  difenr  aquel- 
''  qu’un , & que  lachofe  ne  fe  put  ainfi  de- 
youvir.  Apres  que  les  Efpagnols  furent 
' mairres  paifibles  du  pays  ils  firent  cher, 
aher  ces  trefors  avec  beaucoup  d’em- 
pre(rement,&  ils  cherchent  encore  tous 
les  iouts  avec  grand  foin  5 creufant^en 
divers  endroits  ou  ils  foupgonnent  qu’qn 
pourroit  les  avoir  mis  j mais  jufquicl 
ils  n’ont  encore  rien  pu  trouver.  Per., 
nand  de  Soto  & Pierre  de  Barco  re^ 
pondirent  a Guafcar  , qu’ils  ne  pou- 
Yoient  interrompre  leur  voyage , m re- 
tourner  en  arriere  , mais  que  puifquil 
j^toit  de  li  bonne  volonte  , ils  fe  lou-» 
yiendroient  de  lui.Ils  continuerent  done 
cheiqin  j pwis  cette  ^vanture 
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I caufe  de  la  more  de  Guafear  & de  la 
I perte  du  grand  trefor  qu’il  leur  promet- 
j toic  ; pareeque  les  Capitaines  qui  le 
conduifoienc  prifonnier  , firent  incon- 
tinent  favoir  a Atabaliba  tout  ce  qui 
s ecoit  palle  dans  I’entrevue  que  ces  En- 
^ voyes  avoient  eue  avec  fon  frere.  Ata- 
: baliba  avoit  allez  de  penetration  d’efprit , 

I pour  juger  que  fi  cela  venoit  a la  con- 
i noiflance  du  Gouverneur , il  pourroic 
aifement  fe  crouver  difpofe  a rendre  juf- 
tice  a fon  frere  Guafear  : fur  tout  en 
confiderant  la  grandeur  de  fes  pro- 
melles  & la  prodigieufe  quantite  d’oc 
qu’il  faifoit  efperer.  11  avoit  fort  bien 
remarque  1 amour  & I’emprellement  que 
les  Chretiens  avoient  pour  ce  metal 
ainfr  il  craignoit  qu’ils  ne  lui  otalTent  le 
; Royaumepour  le  donnera  fon  frere,  & 

I que  meme  pour  oter  tout  fujet  de  dif- 
pute,on  ne  le  fit  mourir  comme  un  injufte 
j ufurpareur , qui  s’en  etoit  empare  contre 
tout  droit.  Ces  reflexions  lui  firent  for- 
mer le  deflTein  de  faire  tuer  Guafear  • 
une  chofe  I’embarraflToit , & lui  donnoic 
de  la  crainte  ; e’eft  qu’il  avoit  oui  dire 
plufieurs  fois  aux  Chretiens,  qu’une  de 
I leurs  loix  qu’ils  obfervoient  le  plus 
exadement  , etoit  de  punir  de  mort 
csiix  (jui  $ etoienc  renda3  coiipables  df 
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meurtre  , eii  tuanc  eux-mbnes  ou  fai- 
I'anc  tuer  quelqa’un  par  d’autres.  ll  pric 
doac  la  rcfolution  de  fonder  le  Gouver- 
neur , pour  tacher  de  decouvrir  quelles 
feroienc  fes  penfees  fur  ce  fiijet,ce  qu’il 
executi  avec  beaucoup  d’adrelFe  & un 
profond  artifice,  ll  feignit  un  jour  une 
treS'graiide  triftefle  , pleurant  &c  fangloc- 
tant , fans  vouloir  ni  boire  ni  manger , ni 
parler  a perfonne.  Le  Gouverneur  lui 
demanda  la  caufe  de  fa  triftefie  , & le 
prelTa  fore  de  la  lui  dire ; il  fe  fir  beau- 
coup  follicirer  pour  mieux  couvrir  fon 
jeu,  dc  enfin  il  die  « qu’il  avoir  reca 
nouvelle  qu’un  de  fes  Capitaines  le 

V voyant  prifonnier  , avoir  rue  fon  frere 
Guafear  , done  il  fe  fenroit  vivemenc 

« rouche  , ayant  toujours  eu  pour  lui  une 
affeftion  tendre  3c  repedueufe  , parce- 
>}  qu’il  le  regardoic  non  feulement  com- 

V me  fon  frere  aine  , mais  en  qnelque 
»>  forte  comme  fon  pere.  Que  s’il  La- 
w voir  fait  prendre  prifonnier,  ce  n’avoit 
9»  jamais  ere  avec  intention  de  lui  faire 
»>  aucun  mal  ni  aucun  outrage  en  fa  per- 
99  fonne  , ni  mcme  a I egard  de  fon 
99  Royaume  , done  il  n*avoic  pas  eu  le  def- 
99  fein  de  le  depouiller  ; mais  feulement 
99  de  Tobliger  a lui  laifier  la  pofTefiion  & 
jv  la  jpuilTance  paifible  de  la  Province  de 
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« Quito  , fuivant  la  difpofition  , & la 
» derniere  volonce  de  leur  pere  corn- 
s' mun  , qui  avoir  conquis  cetre  Province 
5^  qui  fe  trouvoicainfi  hors  des  homes  de 
w fon  Empire  hereditaire  , Sc  done  par 
confequent  il  avoir  pu  legirimement 
»>  difpofer  en  fa  faveur , comme  il  avoir 
» fair.  Le  Gouverneur  le  confola,en  lui 
5#  difanr , qu’il  ne  devoir  pas  s’affliger  ni 
« fe  toiirmenter  fi  forr  , piiifque  la 
« more  ecoir  une  chofe  naturelle  a rous 
les  hommes  , & qu’ils  avoient  peu  d a- 
S9  vantage  les  uns  fur  les  autres  a cec 
« egard  , puifque  mourir  un  peu  plu- 
93  tot  ou  un  peu  plus  card  > etoit  a-peu- 
99  pres  la  mcme  chofe  : qu’au  refte  il 
93 1’aiTuroit  que  quand  la  paix  & la  tran- 
» quillite  feroient  bien  retablies  dans  le 
w pays  , il  feroit  faire  une  informatioa 
w exadle  de  ceux  qui  avoient  eu  part  a 
ce  crime  , pour  les  faire  punir  comme 
« ils  le  meritoient.  « Atabaliba,  voyanc 
que  le  Marquis  prenoit  la  chofe  fi  dou- 
cemenr , & en  parloit  avec  rant  de  mo- 
deration , fe  determina  entierenlent  a 
Texecution  de  fon  deflein  , & envoya 
incenfament  ordre  aux  Capicaines  qui 
amenoient  Guafear  prifonnier  , de  le 
faire  mourir  incontinent,  Ces  ordres 
farent  executes  avec  cant  de  prompei- 

Liij 
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tude  5 qa’a  peine  petition  s’afTurer  de- 
puis  5 fi  ces  grandes  marques  de  douleur 
3c  d’afflidion  qu’Atabaliba  avoir  feint  , 
avoient  precede  ou  fuivi  la  more  de 
Guafear.  La  plupart  des  Soldats  attri- 
buoienc  la  faute  de  ce  mauvais  fucces 
a Fernand  de  Soto  ^ & a Pierre  de  Barco  , 
ne  confidcrant  pas  alFez  I’obligation  ou 
fe  trouvenc  ceux  qui  resolvent  quelques 
ordresdela  part  de  leurs  Superieurs>& 
fur  rout  a la  guerre  , de  les  executer 

f)ond:aellemenc  , 3c  conformement  a 
ears  inftrudtions , fans  fe  donner  a eux- 
memesla  liberte  d’y  rien  changer,  biea 
que  le  temps  Sc  les  alFaires  femblaffent 
Lexiger,  a moins  qu’ils  n’aient  im  pou« 
voir  expres  Sc  formel  de  le  faire.  Les 
Indiens  rapportenr  , ’ que  Guafear  fe 
voyant  malTacrer  , dit  ces  paroles.  J"ai 
ite  pea  de  temps  Seigneur  & Roi  de  ce 
pays  ; mats  mon  traitre  de  frere  par  les 
ordres  duquel  je  meurs  bien  que  je  fujji 
fon  legitime  Seigneur  ^ ne  lefera  pas  plus 
long-temps  que  moi.  Cette  efpece  de  pre- 
didtion  fit  croire  depuis  aux  Indiens  , 
qiiand  ils  virent  tuer  Atabaliba  , que 
Guafear  etoit  fils  du  Soleil  , puifqu’il 
avoir  fi  pofitivement  Sc  fi  exadement 
prophdife  la  more  de  fon  frere.  Le 
meme  Guafear  difoit  auffi  , que  quand 
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fon  Pere  lui  die  adieu  , il  I’avertic  qu’i! 
viendroit  eii  ce  pays-la  une  fotte  de 
I gensblancs5&  portanc  la  barbe  longitC  j' 
! lui  commanda  de  fe  faire  de  leurs 
I amis  5 parcequ’ils  fe  rendroient  les  mai- 

! tres  du  Royaume.  11  n efi:  peat  ^cre  pas 

I impoffible  que  Guaynacava  ait  eli  quel- 

i que  connoiuance  d’un  avenir  qui  n’ecoic 

j pas  eloign^  & cela  par  le  rhoyert  des  De^ 

I mons  5 d’autant  plus  aifement  , qu'a- 

I vane  fa  more,  Pizarre=  etoit  deja  arrive 

I fur  les  ebues  du  Perou  > avoit  eom- 

I mence  a y faire  des  conquetes, 

I Pendant  le  fejour  que  le  Gouverneuf 
1 fit  a Caxamaka , il  envoya  Fernand  Pi-^ 
zarre  fon  frere  avec  quelque  Cavalerie  ^ 
j pour  decouvir  le  Pays.  Celui-ci  alia 
I jufquesa  Pachacama , qui  eft  a cent  lieues 
de  la  : il  rencontra  au  pays  de  Guamacu- 
I cho  un  frere  d'Atabaliba , nomme  Illef- 
cas  5 qui  conduifoit  pour  fa  ran^on  une 
grande  quantite  d’or  , la  valeur  de  deux 
I ou  trois  millions  pour  le  mdins  , fans 
compter  Pargent  qui  etoit  en  grande 
abondance.  Enfin  apr^s  avoir  paffe  par 
plufieurs  endroits  fort  dangereux , d^ 
plufieurs  pones  difficiles  , il  arriva  i 
Pachacama  ^ ou  il  apprit  qu’a  quarante 
lieues  de  la  etoit  ce  Capitaine  d’Acaba- 
liba  done  on  a parle  ci-devant  , nomtn^ 

Liv 
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Cilicuchima  ^ avec  une  grande  armee  ; il 
I’envoya  prier  de  le  venir  voir  j ce  que 
rindien  ayant  refufe  de  faire  , Fernand 
Pizarre  fe  refolut  de  Taller  irouvet  : il 
y alia  done  en  efFet,  & lui  park.  On 
legarde  comme  une  imprudence  &c  une 
temerite  blamable  a Fernand  Pizarre , de 
s’etre  ainfi  mis  entre  les  mains  & a la 
diferetion  d’un  ennemi  barbate  & puif- 
fant.  Cependant  cela  lui  reuffic , car  il 
lui  reprefenta  ^ & lui  promit  rant  de 
chofes  > qu’enfin  il  Tobligea  a congedier 
fon  armee  , & a aller  avec  lui  a Caxa- 
malca  pour  voir  Atabaliba.  Pour  avan- 
cer  leur  voyage  ils  prirent  un  chemin 
plus  court , mais  plus  difficile  , par  des 
monragnes  couvertes  de  neige  , ou  ils 
penferent  jperir  par  le  froid.  Quand  ils 
turent  arrives  Sc  que  Cilicuchima  fut 
pres  d’entrerdans  le  lieu  ou  etoit  Ata- 
baliba , il  fe  dechaufla , & en  lui  ofFrant 
fon  prefent  felon  la  coutume  , il  lui  dit 
en  pleurant , que  s’il  avoir  ete  aupres  de 
fa  perfonne  , les  Chretiens  ne  Tauroient 
jamais  pris  comme  ils  avoient  fait.  Ata- 
baliba lui  repondit  , qu’il  reconnoifloit 
que  e’etoit  par  une  punition  des  Dieux 
qu’il  avoir  ete  pris  , parcequ’il  ne  les 
honoroit  & ne  les  refpedtoit  pas  comme 
il  auroit  du  faire  : mais  que  la  princi- 
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pale  caufe  de  fa  prifon  & de  la  defaite  de 
Ion  armee  5 avoic  ete  la  fuite  du  Capi- 
taine  Ruminagui  avec  les  cinq  mille 
hommes  qu’il  commandoit  , qui  avoic 
fui  lachemenr , au  lieu  de  faire  fon  de-^ 
voir  , & d’accourir  a fon  fecours  dans  fon 
jprefTanc  befoin. 


CHAPITRE  VII. 

On  fait  mourir  Atahaliba  , parcequ^on 
Vaccufoit  d" avoir  youlu  faire  majfacrer 
tons  les  Chretiens*  Dom  Diegue  d^AL- 
magro  va  pour  la  feconde  fois  au  Per 
rou* 

TP  A N D I s que  le  Gouverneur  Dom 
Francois  Pizarre  etoic  en  la  Provin- 
ce de  Poecho  , avant  quil  allat  a Ca- 
xamalca  , il  re^uc  une  leccre  fans  figna- 
ture , qu’on  appric  depuis  avoir  ete  ecrite 
de  Panama  5,  par  un  Secretaire  de  Dom 
Diegue  d’Almagro.  Par  cette  letcre  on 
1 avertidoit  que  Dom  Diegue  avoic 
equipe  un  grand  vaideau  & quelques 
autres  moindres  9 pour  s’y  embarquer 
avec  le  plus  grand  nombre  de  gens  qu’il 
lui  feroic  podible  , afin  de  pader  plus 
loin  que  lui , & fe  mettre  en  podellion 
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la  meilleure  partie  du  pays  , qui  ecoit 
aU'dela  des  bornes  du  Gouvernemenc 
de  Dom  Francois , qui  felon  les  termes 
des  provifions  qu’il  avoit  obcenues  de  Sa 
Majefte,  ne  s’ecendoic  qu’a  deux  cans 
cinquante  lieues  de  long  , du  Nord  au 
Sud , a compeer  depiiis  la  Ligne  Equi- 
noxiale.  Le  Gouverneur  K^avoit  voulu 
faire  voir  fes  Patenres  a pferfonne.  Or 
difoic  done  on  croyoic  effedivemenc 
que  Dom  Diegue  setoic  embarque  a 
Panama  , & avoic  mis  a la  voile  pour  fe 
rendre  au  Perou , dans  le  deffein  qu'on 
vient  de  marquer;  mais  qu’etant  arrive 
a Puerto  Viejo  , 3c  y ayant  appris  les 
bons  fucces  du  Gouverneur , 3c  la  grande 
quantite  d'or  3c  d’argent  qifil  avoic 
acquis,  cela  lui  fit  changer  de  deflein  , 
s’il  eft  vrai  qu  il  euc  celui  qu’on  a die  t 
parcequ’il  contpta  que  la  moirie  de  ces 
grands  trefors  lui  appartenoit  par  um 
droit  legitime , & que  fans  doute  on  ne 
lui  contefteroit  pas.  Le  Secretaire  qui 
avoit  donne  au  Gouverneur  Tavis  done 
on  a parle , en  fut  puni  : car  Dom 
Diegue  fon  maitre  Tayant  appris,  le  fit 
pendre , puis  avec  tous  fes  gens  il  alia 
joindre  le  Gouverneur  a Caxamalca.  Il 
trouva  en  y arrivant  qu’on  y avoit  deja 
apporce  la  plus  grande  partie  de  la  raa^ 
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^on  d'Atabaliba , & iis  regardoient  tous^ 
avec  beaucoup  d’econnement  dc  d’admi- 
ration  , les  prodigieiix  moncealix  dor 
& dargent  qu’ils  voyoienc  devaiit  leurs 
yeux  5 ne  croyanc  pas  qu’on  en  cut  ja- 
mais tant  vu  enfemble  en  aucun  endroic 
du  .monde.  Aufli  lorfqu’on  fit  fondre 
Tor  Sc  largenc  de  ce  quon  appelle  la 
Compagnie , Sc  qu’on  en  fit  lepreuve  » 
on  trouva  que  Tor  fe  montoit  a plus  de 
fix  cens  millions  de  maravedis , c’eft-a- 
dire,  plus  de  qiiatre  millions  cinq  cens 
mille  livres.  Cependant  on  fit  cetce 
epreuve  de  Tor  avec  beaucoup  de  pre- 
cipitation 5 & feulement  avec  les  poiDces 
ou  piecectes  , parcequ’on  n avoir  pas 
d*eau  forte  pour  faire  cette  epreuve 
d’une  maniere  plus  exade  j ainfi  il  arri- 
va  que  cet  or  doit  eftime  deux  ou  trois 
carats  au-deflbus  de  fon  vditable  titre  , 
comme  on  le  reconnut  dans  la  fuite  5 ce 
qui  auroit  encore  augmente  la  valeur  de 
plus  de  cent  millions  de  maravedis , qui 
font  fept  cent  cinquante  mille  livres.  Il 
yeut  aufli  de  Targent  en  grande  quanti- 


* Le  mot  Efpagnol  Puntas , qui  fe  tronve  id  ^ 
fignifie  uii  inftrument  compofe  d'onze  perites 
pieces  d' argent  ou  d’or , avec  quoi  on  eprouve  qes 
metaux  mais  avec  peu  d'exaditudc. 
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te,  enforte  que  le  quint  qiion  en  levoit 
pour  Sa  Majefte,  fe  monta  a trente  mille 
marcs  d argent  tres-fin  , done  la  plus 
grande  parcie  fe  trouva  dans  la  fuitc 
etre  a-peu  pres  comme  de  I’or  de  trois 
ou  quaere  carats.  Le  quint  de  Tor  pour 
Sa  Majefte,  fe  trouva  montera  fix  vingt 
millions  de  Maravedis  , ou  neuf  cens 
mille  livres,  Chaque  Cavalier  eut  pour 
fa  part  en  or  douze  mille  pefos , fans 
compter  i’argent,  e’eft-a-dire  deux  cens 
quarante  marcs  dor  , qui  valent  quatre- 
vingt  mille  francs  on  plus  : les  Cavaliers 
avoient  un  quart  en  montant  plus  que 
les  fantaffins  : il  faut  ajs)urer  que  toures 
ces  fommes  enfemble  ne  faifoient  pas 
la  cinquieme.prtie  de  ce  qu’Acabaliba 
avoit  promis  ae  donner  pour  fa  ran^on. 
Les  gens  qui  etoienc  venus  avec  Dom 
Diegue  d’AImagro  , confiderables  par 
leur  nombre  & par  leurs  qualites  , n’a- 
voient  ce  me  femble  en  bonne  juftice  au- 
cun  droit  de  pretendre  qiielque  part  a cer 
argent  qu’Atabaliba  payoit  pour  obtenir 
fa  liberte  , puifqu’ils  n’avoient  eu  au- 
cune  part  a fa  prife  : neanmoins  le  Gou- 
verneur  voulut  quils  euflTenc  chacuii 
mille  pefos  ou  vingt  marcs  , pour  recom- 
penfe  de  leurs  peines.  II  n’oublia  pas 
d’envoyer  en  Efpagne  , pour  donner 
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I connoiflance  a Sa  Majefte  des  heureux 
I fucces  quails  avoient  eus  > il  y envoya 
I done  Fernand  Pizarre  : Sc  comme  lorf* 

?[u’il  parcit , on  n’avoic  point  encore  fait 
qndre  ni  eprouve  les  metaux , Sc  qu’ainfi 
on  ne  pouvoic  pas  favoir  exaiSemenc 
I ce  qui  pourroit  appartenir  a Sa  Ma- 
pfte  pour  fon  droit , on  mir  a part  a-peu- 
I presce  qu’on  jugea  convenable  , favoir 

I cent  mille  pefos  ou  deux  milie  marcs 

; d’or  , Sc  vingt  mille  marcs  d*argenc , Sc  on 

I ne  manqua  pas  de  choifir  les  plus  belles 

I & les  plus  grofles  pieces  ^ afin  qu  elles 

donnaflent  plus  dans  la  vue  , & fnllent 
I plus  eftimees  en  Efpagne.  On  choific 

done  plufieurs  grands  vaifleauX  de  di- 
I verfes  efpeces , & propres  a divers  ufa- 
* ges , comme  auffi  des  figures  d’hommes 
& de  femmes  , jufques  au  poids  & a la 
I valeur  quon  vient  de  marquer.  Fer- 

nand Pizarre  s’embarqua  dont  avec  cet 
j or  Sc  cet  argent.  Atabaliba  fut  fort 

I afflige  de  fon  depart  , parcequ’il  1 ai- 

moit  beaucoup  , Sc  avoit  une  grande 
confiance  en  lui , ne  craignant  point  de 
lui  communiquer  tons  fes  fecrets  : en 
ie  voyant  pret  a partir  , lorfqu’il  alia 
I prendre  conge  de  lui  3 ce  Prince  lui  dit : 
j vous  en  alle'[^  Capitaine  ^ fen  fuis 

'fort  ciffligi : earje  ne  doute  pas  qpdm  votrc 
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abfince  ce  gros  ventre  & ce  horgne  ne 
me  fajfent  tuer.  II  vouloit  parfer  de  Dom 
Diegue  d’Almagro  qui  avoit  perdu  un 
ceil , comme  on  I’a  deja  dit  ci-devant , 
& d’Alfonfe  de  Requelme  Treforier  de 
Sa  Majefte  > lefquels  il  avoir  vu  murmu- 
rer  contre  lui , p^r  la  raifon  qu’on  mar- 
quera  dans  la  fuite.  La  chofe  ne  man- 
qua  pas  d’arriver  comme  il  I’avoit  prevu  : 
car  auffi-tot  apres  le  depart  de  Fernand 
Pizarre , on  commenga  a deliberer  de  la 
more  d’Atabaliba  , fur  le  rapport^  d’lm 
Indien  nomme  Philipin  qui  avoit  ete  en 
Efpagne  avec  le  Gouverneur  , & qui  de- 
puis  fervoit  d’Interptete  aux  Efpagnols. 
Get  honime  rapporta  » qu  Atabaliba  avoir 
complete  fecrettement  de  les  faire  tous 
perir,  5c  que  pour  cela  il  tenoit  grand 
nombre  de  gens  caches  en  divers  en- 
droits  pour  exterminer  tous  les  Efpa- 
gnols j quand  ils  trouveroient  le  temps 
propre  pour  Texecutipn  de  leur  entre- 
prife.  L’examen  du  fait  & des  preuves 
qu*on  en  pouvoit  avoir  fe  faifant  par  le 
canal  & par  I’entremife  du  meme  Phili- 
pin , il  donnoit  aux  chofes  tel  tour  que 
bon  lui  fembloit , & interpretoit  tout  con- 
formement  a fes  intentions.  On  n’a  ja- 
mais pu  decouvtir  parfaitement  la  veti- 
fur  ce  fujet , ni  penetrer  exadement 
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les  motifs  qui  le  faifoient  .^gir  de  la  force, 
Quelques-uns  ont  cru  qu©  cec  Indien 
©cant  amoureux  d’une  des  femmes  d’Ata- 
baliba , Sc  ayant  un  commerce  criminel 
avec  elle  > il  avoir  precendu  s’afliirer  de 
la  jouilTance  paifible  de  fa  maitreffe 
par  la  more  de  ce  Prince.  On  a dit 
qii’Acabaliba  merpe  avoir  eu  connoif- 
fance  de  cette  amourette  , Sc  qu’il  ea 
avoh  fair  fes  plainres  au  Gouverneur , en 
lui  difant  « Qu’il  ecpic  plus  fenfible  a cec 
outrage  qu’a  fa  prifop , & a tous  fes 
autres  malheurs  , quand  naeme  ils  de- 
vroient  erre  fuivis  de  la  perte  de  fa  vie* 
V Qu  il  ne  pouvpit  fouffrir  fans  un  cha- 
grin  mortel , de  fe  voir  traite  avec  rant 
^ de  mepris  par  un  Indien  fi  vil  5 & de  fi 
w bafle  naiflance  , qui  avoir  Pinfolence 
»?de  lui  faire  un  tel  outrage  , & un 
^3  affront  fi  fenfible  , bien  qu’il  ne  put 
^ ignorer  la  Loi  du  pays  dans  qn  pareil 
» cas  ; qu'il  favoic  fans  douce  que  cette 
» Loi  ordonnoit,  que  celui  qui  fe  trou-» 
« veroit  coupable  d’lip  tel  crime  , ou  qui 
fe  feroit  feulemenc  mis  en  devoir  de 
9?  le  commettre  ^ fut  brule  vif  avec  la 
$9  femme  , fi  eile  sVn  trouvoit  auffi  cou- 
99  pable.  Que  meme  pour  faire  d’autanc 
» mieux  paroitre  avec  quelle  horreuc 
i£  on  deceftoic  un  tel  attentat  centre  Iq 
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» refpecfb  dii  a la  Majefte  de  fon  Sou- 
M verain  , on  faifoit  ordinairemenc  mou- 
rir  le  pere  6c  la  mere , les  enfans,  ies 
» freres  6^  tons  les  proches  parens  d’un 
» tel  adultere.  Que  de  plus  on  faifoic 
w aufli  perir  tout  fon  becail  , dc  quon 
depeaploic  6c  defoloit  enderenienc  le 
w lieu  de  fa  nailTance  , qu'on  y femoic 
w du  fel , qu’on  en  coupoic  les  arbres , 

9>  qu’on  en  demoliiroic  les  maifons. 
» Qu’enfin  on  faifoic  tout  ce  qu’on  jn- 
w geoic  capable  de  donner  de  I’horreur 
»>  pour  un  tel  crime , 6c  de  coavrir  de 
honce  6c  rendre  a jamais  infame  la  me- 
» moire  de  celui  qui  s’en  etoit  rendu 
coupable.  D aucres  difent  que  les 
follicitations  6c  les  artifices  de  ceux  qui 
ccoient  venus  avec  Dom  Diegue  d’Al- 
magro , furent  la  principale  caufe  de  la 
more  d’Acabaliba , parcequ’ils  croyoienc 
que  fa  vie  etoit  prejudiciable  a leurs 
interets.  En  efFec  les  Soldats  de  Pi- 
zarre  qui  s’ecoient  trouves  a la  bataille 
ou  ce  Roi  avoir  ece  pris,  foutenoienc  , 
que  non«feulement  ceur  de  Dom  Die- 
gue ne  devoienc  avoir  aucune  part  a lor 
& a largenc  qui  avoir  ere  donne  juf- 
ques-Ia  pour  fa  ran 5011 , mais  que  meme 
ils  ne  pouvoient  juftement  rien  preten- 
dr^  a celui  qui  viendroit  dans  la  fuite  , 

jufques 
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\ a ce  que  les  promefTes  d’Atabali- 

I ba  fuHeni;  entieremenc  accomplies.  Mais 
I i!  fembloit  que  cetoic  atcendre  I’impof- 
fible  que  d’atcendre  qu’eiles  le  fufTent , 
j puifque  peut-etre  tout  I’or  du  monde  ne 
lufttroit  pas  pour  cela.  Tous  ces  Trefors 
I qui  procedent  de  la  ran^on  de  ee  Prince 
i difoient  ces  SoMats  de  Pizarre , font  le 
fruit  de  nos  foins , de  nos  veilles  ],  & de 
nos  travaux  ^ fans  que  ceux  qui  fuivent 
JJom  Diegue  atent  partagi  avec  nous  ^ ni 
la  peine  , ni  les  perils  : ainfi  iln’eft  pas  jujle 
qu  US  partagent  non  plus  les  avantages  qui 
nous  en  reviennent,  Ces  derniers  iu'gerenc 
done  qu  il  etoit  de  leur  interet  cTavan- 
cer  la  mort  d’Atabaliba , pareeque  tan- 
dis  qu’il  feroir  vivant  , on  pretendroic 
toujours  que  tout  Tor  qui  viendroit  fe- 
roit  pour  fa  ran^on  , & qu’ainfi  ils  nV 
1 auroient  jamais  aucune  part.  Qtioiqu’ii 
en  foK , on  condamna  ce  Prince  d la  morr, 
dont  il  parut  fort  furpris  , difant  qu’il 
n avoit  jamais  eu  la  moindre  penfee  de 
ce  dont  on  I’accufoit  : qu’on  pouvoit 
le  mettre  dans  une  prifon  plus  etroi- 
te  & plus  relTerr^e  , & redoubler  fes 
prdes , ou  meme  le  faire  conduire  dans 
leurs  navires.  Puis  s adrelTant  au  Gou- 
verneur  & aux  principaux  OfficierSj  il 
4eur  dit  : „ Je  ne  fais  comment  vOus 
i ome  1,  X f 
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5^pouvezvous  mertre  dans  refprlr  qu^; 
» j’aie  li  peu  de  fens  ^ & que  je  fois  fi  de- 
i>>pourvu  de  j.agemenc  5 que  d’oler  dans 
wTetat  ou  )e  luis^  encrepicndre  de  vous 
>>  trabir.  En  effer  comment  pouvez-vous 
» croire  que  ces  croupes  qu  on  die  qui 
a>font  aflTemblees  , Ic  foient  par  mon 
conlenteinent  on  par  mes  ordres  5.  puif- 
» qae  je  fats  en  varre  pmflance,  prifon- 
jj^  nier  , enchaine  , Sc  qu’iL  vous  eft  aife 
de  me  faire  couper  la  tece  des  !e  mo-- 
« menc  q[ae  ces  precendues  troupes  pa- 
roitront  , ou  que  vans  apprendrez-- 
» qa’elles  vjennent  ? D'ailleurs  ii  vous 
5#  VOUS-  imagiiiez  qu’elles  vienneet  fans 
mon  conientement  5 ou  concre  ma  vo- 
>>  lpnte>  il  faur  que  vous  foyez  bien  mal 
informes  5c  de  i aiuorite  avec  kquelle 
» je  commande  a tous  mes  Sujets  ^ d<:  de 
5^.  la  parfaite  obeiflance  quik  font  gloire 
w de  me  lendre  : puifque  pour  ainfi  dire 
sa  tii  les.  oifeaux  n^oferoienc  voler  , ni 
3^meme  les  feuilles  des  arbres  fe  mou- 
w-  voir  dans  ce  pays , ft  je  n’y  donne  mon 
3>  confentemenr , Tout  cela  ne  lui  fervit 
de  rien  > non  plus  que  les  offres  quilfit 
de  danner  des  btages  con  fide  rabies  pour 
le  premier  Efpagnol  qui  feroic  rue  en  ce 
pays- la  5 afin  de  les  mectre  tous  en  fu- 
rete.  Outre  k&  foup^ons  done  on  vient 
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de  parler,  6c  qu’on  allegua  centre  Ata- 
baliba  ^ on  ajouca  auffi  Taccufarion  de  la 
more  de  fon  frere  Guafear  ; ainfi  on  le 
condamna  a mourir  , 6c  on  execura  la 
fentence  fans  delai.  Dans  fes  plaintes  il 
avoir  toujours  a la  bouche  le  nom  de 
Fernand  Pizarre  , difant  que  s’il  eroic 
prefenc , on  ne  le  feroic  pas  ainfi  perir 
malheureufement.  Pen  avanc  fa  more  il 
re^uc  le  Bapeeme , a la  perfuafion  dii  Gou- 
verneur  6c  ds  TEveque. 


CHA  P I TRE  VI  I 1. 

Ruminagui  jOapitame  Atahaliha  etant 
arrive,  a Quito  ^ tdche  de  s'y  etablir  , 
& de  sy  rendre puijfant*  Le  Gouverneur 
va  d Cufeo* 

C^E  Capitaine  d’Arabaliba  norame  Ra- 
minagui  5 qui  s^en  eroic  fui  de  Ca- 
xamaica  avec  cinq  milie  bommes , com* 
me  on  Ta  deja  die  , etant  arrive  a la 
Province  de  Quiro,  fe  rendit  maitie  des 
enfans  d’Arabaliba  , & sempara  du  Pays  sr 
s’y  faifanc  reconnoirre  6c  obeiry  comma 
s’il  en  eucece  le  legitime  Seigneur.-  Ata- 
baliba,  peu  de  temps  avanr  famortj  en^ 
yoya  fon  frere  Illefeas  dans  cette  Pd>; 
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vince  , pour  en  rerirer  fes  enfans; 
Ruminagui  ne  vouluc  paint  les  lui  reh^ 
dre  , au  contraire,il  les  fit  mourir;  be- 
puis  apres  la  more  d’Atabaliba  , quelques- 
uns  de  fes  Capicaines  • fuivant  les  ordres 
que  ce  Prince  leur  avoir  donnes  en  mou- 
ranr  , tranfporterenc  fon  corps  a Quito  » 
pour  Tencerrer  aupres  de  fon  pere  Guay- 
nacava.  Ruminagui  les  re^ut  fort  ho- 
norablement  , & avec  de  grandes  mar- 
ques d’affedtion  & de  refpe6t,  Sc  fit  en- 
terrer  le  corps  avec  beaucoup  de  folem- 
nite  Sc  de  pompe  , felon  la  coutume  du 
pays.  Apres  cela  il  fit  un  grand  feftin 
a tons  ces  Capitaines  ^ Sc  quand  ils  fu- 
rent  yvres  , il  les  fit  tous  tuer  : ce  fut 
aufli  dans  ce  meme  temps , & dans  la 
meme  occafion  qu’il  fit  mourir  Illefcas 
frere  d’Atabaliba  , dont  on  a deja  parle. 
Il  le  fit  ecorcher  vivant  , puis  il  fit  faire 
un  tambour  de  fa  peau  , ayant  fair  atta- 
cher  fa  tete  par  dedans  le  tambour.  Pour 
revenir  maintenant  au  Gouverneur  Pi- 
zarre , apres  qu  il  eut  fait  le  partage  de 
tout  Tor  Sc  de  tout  'Pargent  qui  fe  trouva 
a Caxamalca  , ayant  appris  qu’un  des 
Capitaines  d’Atabaliba  nomme  Quiz- 
quiz , ayoit  aflernble  quelques  troupes, 
& tachoit  d’exciter  quelques  mouve- 
jnens  dans  le  pays  , il  marcha  centre  lui# 
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Cet  homme  n ofa  Tattendre  dans  la  Pro- 
vince de  Xauxa  oil  il  etoic : mais  il  fe  re- 
I tira  plus  loin  ; le  Gouverneur  le  fuivit , 
faifanc  marcher,  devanr,  le  CapicaineSoto 
I avec  quelques  Oavaliers , Sc  lui  fe  te- 
I nanc  a Tarriere-garde.  Comme  ils  arri-^ 
verent  dans  la  Province  de  Vilcacinga  ^ 
le  Capitaine  Soto  fuc  attaque  a Timpro- 
vifte  par  un  fi  grand  nombre  d’Indiens  , 
qu  il  fe  vie  bien  pres  d’etre  entierement 
defait.  Cinq  ou  fixEfpagnols  furent  tues 
dans  cette  occafion  : mais  la  nuic  etant 
fur  venue , les  Indiens  fe  retirerent  a la, 
montagne  , Sc  le  Gouverneur  envoya  ce-* 
pendant  Dom  Diegue  d’Almagro  avec 
quelque  Cavalerie  au  fecours  de  fes  gens. 

' Le  lendemain  des  le  matin  , le  combat 
I recommen9a  : les  Chretiens  firent  fem- 
blanc  d avoir  pear  , & de  fair  , rant 
I pour  atrirer  les  Indiens  dans  la  plaine  , 
que  pour  fe  garantir  dcs  pierres  qu’ils 
leur  tiroient  de  deflus  les  montagnes* 

I Les  Indiens  ayant  connu  la  rufe , ne  def* 
cendirent  point  : mais  ils  conrinuerent 
a combattre  de  deflus  leurs  hauteurs  ^ 
fans  s’appercevoir  du  fecours  qui  etoit 
arrive  aux  notres  5 a caule  que  Pair  etoic 
fort  nebuleux  ce  matin  - la  : cepen- 
dant  les  Chretiens  combattirent  avec 
lant  de  courage  Sc  de  refolution  > qu§ 
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nonobftatit  I avantage  du  lieu  qu  avoietj£ 
les  ennemis  > ils  les  mirenc  en  derouce , 
& en  tuerent  plufieurs.  Peu  de  temps 
apres  le  Gouverneur  arriva  avec  tome 
Fatriere  garde.  Dans  ce  lieu  la  un  frere 
de  Guafcar  & d*Atabaliba  nomme  Paul 
Yrica  , Vint  trouver  Pizirre  pour  lui 
faire  des  proportions  de  paix ; apres  la 
more  de  fes  freres  , on  Pavoit  reconnu 
Roid  i pays , &c  on  lui  avoi:  fait  prendre 
les  ornemens  Royaux  , e’eft-a-dire, 
cette  bande  a frange  qui  leur  fervoit  de 
Diademe  &c  de  Gouronne.  Il  die  au 
Goavemeur  , qu’a  Cufeo  il  y avoir  urt 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
rattendoient  pour  fuivre  fes  ordres : ils 
marcherent  done  de  ce  eoceda  , Sc  apres 
plufieurs  journees  ecanr  arrives  pres  de  la 
Ville  . ils  en  virent  fortir  une  fumee  fi 
epaifie  , qu’ils  crurent  que  les  Indians  y 
avoient  mis  le  feu  3c  la  vouloienc  brii- 
ler.  Le  Gouverneur  envoya  prompter 
ment  queiques  Capitaines  de  Cavalerie 
fuiv  IS  de  plufieurs  Cavaliers  pour  sy 
oppofer  , & I’empkher  sil  lent  ecnie 
pofiible.  Ils  ne  farenr  nas  plaior  arri- 
ves alfez  pres  de  la  Ville,  qif’  en  forcie 
un  grand  nombre  d’Indvens  qui  ies  arca- 
querent  vigoureufemenr  . leur  jertmt 
une  prodigieufe  quantite  de  pierres  fe^ 
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Servant  de  javeline^  & d aucres  armes  j fi 
bien  que  le&  Efpag^iols  ne  fe  crouvanc 
pas  en  erat  de  foutenir  le  choc  d une  fi 
grande  mulcittide  , furenr  obliges  de 
fe  recirer  fort  vice  jufqu’a  plus  d’ane 
lieue  de  la  dans  une  vallee,  ou  ik  fe  rejoi- 
gnirenc  au  gros  de  leurs  gens  quc  etoient 
avec  le  Gouvernetir,  II  envoya  incon- 
tinenr  fes  freres  Jean  Pizarre,  Sc  Goii- 
zale  Pizarre  5 avec  la  plus  grande  parrie 
de  la  Cavalerie  pour  attaquer  les  In- 
diens  , ce  qu  ils  firenc  avec  beaticoup  de 
refolution  Sc  de  courage.  Ils  les  atta- 
querenc  pat  le  cote  de  la  montagne , les 
inirenc  en  deroute , Sc  les  pourfuivant 
vigoureufement  ils  en  tuerenc  plafieurs. 
La  nuk  etanc  venue  , le  Gouverneur  fit 
afiembler  tons  les  Efpagnols  , & tes  fit 
tenir  fous  ies  arrhes.  Le  lendemain  ils 
croyoient  rrouver  beaucoup  de  refif- 
tance  & d’oppofition  a leur  entree  dans 
la  Viile  5 mais  ils  ne  trouverent  perfonne 
qui  leur  en  fk  la  mouidre  : ils  y entre- 
rent  done  fort  paifiblemenr^  Sc-  apres  y 
avoir  demeure  vingt  puts  , ils  appti^ 
rent  que  Qaizqtiiz  avec  plufieurs  gens 
de  guerre  , pilk>it  Sc  faceageoit  une  Pro- 
vince nommee  Condefugo.  Le  Gouver- 
Beiir  envoya  le  Capkaine  Soto  avec 
cinquanie  Cavaliers  pour  sy  oppofet; 
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Quizquiz  ne  les  attendic  pas  ; rnals  avaiif 
qu’ils  fuirent  arrives  , il  pric  la  route 
de  Xauxa , pour  atcaquer  les  Elpagnols 
qu  il  apprit  qui  y etoient  demeures  a la 
garde  dii  bagage  & du  Trefor  Royal , 
done  le  Treforier  Alfonfe  de  Requelme 
avoir  la  charge.  Les  Chretiens  ayant  ere 
avertis  de  fa  venue  , le  pofterenc  dans 
un  lieu  commode  & fort , 8c  s’y  dtfen- 
dirent  fort  courageufement  , bien  qu’ils 
fuflent  en  tres  petit  nombre.  Ainfi  Quiz- 
quiz  palfa  outre  , tenant  la  route  de 
Quito.  Le  Gouverneur  envoya  encore 
une  fois  apres  lui  le  Capitaine  Soto  avec 
de  la  Cavalerie  : puis  peu  de  temps  apres 
il  envoya  encore  les  freres  , pour  fecourir 
& foutenir  Soto  en  cas  de  befoin.  Les 
uns  8c  les  autres  fuivirenr  Quizquiz  plus 
de  cent  lieues  8c  ne  I’ayant  pu  joindre  , 
ils  retournerent  a Cufeo.  lls  y trouve- 
rent  un  butin  en  or  8c  en  argent  , qui 
n’etoic  pas  moins  grand  ni  moins  con- 
Irderable , que  ce  qu’ils  en  avoient  eii  a 
Caxamalca  r le  Gouverneur  en  fit  le 
partage  & la  diftribution  a fes  Soldats  : 
puis  il  fit  aufli  un  etablillement  dans 
cette  Ville  qui  etoit  la  Capitale  du  pays , 
tandis  que  les  Indiens  en  etoient  les  mar- 
tres,  8c  le  fut  encore  long-temps  depuis 
qiue  les  Chretiens  s en  furenc  empar^ 

II 
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II  fit  auffi  la  repattinon  des  Indiens  a 
rous  ceux  qui  voulurent  bien  demeurer 
dans  ce  lieu,  done  le  nombre  ne  futpas 
. fort  grand  parceqiie  plufieurs  aime- 
renc  mieux  retourner  en  Efpagne , pour 
y jouir  en  repos  des  trefors  qu’ils  a- 
voient  acquis  a Caxamalea  & a Cufeo, 
que  de  demeurer  plus  long-cemps  ail 
Perou. 

C H A P I f R E IX. 

Le  Capitaine  Benalca-^ar  va  a la.  Conquete 
de  Quito., 

N ou s avons  deja  dit  ci-devant: , que 
peu  de  temps  apres  que  le  Goiiverneiir 
fut  arrive  au  Perou  , il  peupla  la  Ville> 

: de  Saint  Michel  dans  la  Province  de  Tan- 
garara  pres  du  Port  de  Tumbez  , afia 
j que  ceux  qui  viendroient  d’Elpagne  , 
tl'ouvalTent  un  pore  aillire  pour  pouvoir 
commodement  debarquer.  Apres  la  prife 
Q Atabaliba  , tandis  que  le  Gouverneur 
etoit  encore  a Caxamalea  , fe  fouvenant 
qu  il  avoir  laifle  fort  peu  de  Cavalerie  a 
Saint  Michel  ^ il  jugea  a propos  d y en- 
voy erle  Capitaine  Benalcazar  avec  dix 
Cavaliers.  Il  ne  fut  pas  piurbt  arrive  dau$ 
Tom^  L jq 
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ce  lieu-U,  que  les  Cagnares  Itii  vinrent 
porter  leius  plaintes  de  ce  cjtieRumina- 
gui  & les  Indians  de  Quito  leur  fai- 
foient  une  guerre  continuelle.  Cela  fe 
rencontra  dans  une  conjondure  favora- 
ble , juftement  dans  le  temps  qu’il  ve- 
noit  d’arriver  de  Panama  & de  Nicara- 
gua un  grand  nombre  de  gens.  Benal- 
cazar  en  choilic  deux  cens  hommes , en- 
tre  lefquels  il  y avoic  quatre- vingt  Cava- 
liers , & fe  mic  en  marche  pour  aller  a 
Quito  , rant  pour  ddendre  les  Cagnares 
oui  s’doient  declares  amis  des  Efpa- 
gnols  5 que  parcequ  il  avoir  appris  qu  A- 
tabaliba  'avoir  lailTe  une  grande  quantite 
d’or  a Quito , & que  cec  or  y doit  en- 
core. Quand  Ruminagui  apprit  la  venue 
de  Benalcazar  , il  s’avan^a  au  devanc 
de  lui  pour  s oppofer  a fon  paflage  i 
&C  tacliant  de  fe  fervir  de  I’avanrage 
deslieux  , il  le  combatrir  en  plufieurs  en- 
droits  dilficiles : il  doit  fuivi  de  plus  de 
douze  mille  Indiens  avec  lefquels  il  fe 
retranchoit , & fe  mettoic  a convert  le 
mieux  qu’il  lui  etoit  poffible.  Benalca- 
zar de  fon  cote  joignit  aulR  la  rufe  a 
fon  courage  & a fa  prudence  ; car  tandis 
qu’il  amufoit  les  ennemis  par  da  fre- 
quentes  efcarmouches  , & leur  tenoit 
tde  , il  envoyoit  fecrettement  un  Ca- 


BE  LA  CONQUETE  DU  PeROU.  14/ 
pitaine  avec  cinquante  ou  foixante  Ca- 
valiers qui  pendant  la  ntiit  occupoient 
quelque  pofte  commode  & avantacreux 
au  delTus  ou  au  dellbus  des  ennemis , 8c 
ainCi  le  matin  venuil  fe  rendoit  aifement 
maitre  du  paffage  qu’ils  lui  voiiloienc 
defendre.  De  cecte  maniere  il  les  poulfa 
peu-a-peu  jufques  dans  la  plaine  , ou  ils 
n’oferenc  I’attendre  a caufe  de  la  Ca Vale- 
ria qu’ils  craignoient  beaucoup  , & qui 
leur  faifoit  auffi  beaucoup  de  mal.  H 
eft  vrai  qa’en  quelques  endroits  ils  fai- 
foient  bonne  mine , comme  s’ils  avoienc 
voulu  attendee  les  ennemis  de  pied  fer- 
me  ; mais  ce  n’etoit  que  pour  les  faire 
plus  aifement  tomber  dans  les  pieges 
qu’ils  leur  avoient  tendus  : car  ils  fai- 
foient  des  fofles  larges  & profonds  daas 
lefquels  ils  mettoient  des  pieux  poin- 
tus  5 Sc  des  chevilles  aufti  fort  pointues  ^ 
puis  il  recouvroient  cela  de  gazon  & 
d’herbe  , le  tout  etant  feulement  fou- 
tenu  par  quelques  rofeaux  foibles  & de- 
lies , a-peu-pres  comme  ce  que  Cefar 
rapporte  dans  le  feptieme  livre  de  fes 
Commentaires , quefirent  autrefois  ceux 
d’Alexia  ou  d’Alife  pour  la  defenfe  de 
leur  Ville.  Tout  ce  que  ces  Indiens  ten- 
terent  pour  furprendre  Benalcazar  , 8C 
le  faire  tomber  dans  les  pieges  qu’ils  lui 
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tendoient , leur  fat  entierement  inuti- 
le : il  les  evita  tons,  ne  les  attaquant  ja- 
mais par  le  cote  qa’ils  s’imaginoient , Sc 
cu  ils  tachoient  de  I’artirer  en  lai  fai- 
fant  tete ; mais  foavent  il  prenoit  plutot 
ua  detour  de  plus  de  deux  lieues  5 pour 
les  kirprendre  & les  attaqiier  par  le 
flanc  ou  par  le  derriere,  prenant  roujours 
foigneufement  garde  de  ne  palfer  fur 
aucune  herbe  9 ni  fur  aiicune  terre  qui 
ne  fuiTenr  dans  leur  etac  naturel  , Sc 
qui  n’euflTent  point  ere  remuees.  Les 
Indiens  , voyant  que  leurs  rufes  leur  a- 
voient  ece  iiiutiles  , ne  fe  rebuterent 
pourrant  pas  *5  mais  ils  en  tenrerenc  en- 
core une  autre  j.qni  fut  de  faire  des  troiis 
en  terre  fort  pres  les  uns  des  aurreSj  Sc 
a-peU'pres  de  la  largeur  du  pied  d’uti 
cheval , par  tous  les  endroits  ou  ils  ju- 
geoient  que  la  Cavalerie  pouvoit  paffer 
pour  les  venir  attaquer.  Neanmoins 
tous  leurs  artifices  & rous  leurs  ftrata- 
gemes  leur  furenr  entierement  inutiles. 
Sc  ils  ne  purent  jamais  ni  tromper  ni  fur- 
prendre  Benalcazar,  qui  les  poufia  tou- 
jours  jufquesa  la  ville  Capitale  de  Qui- 
to. Quand  il  y fut  arrive , il  apprit  qne 
Ruminagui  avoir  dit  un  jour  a fes  fern- 
mes  qui  ecoienten  grand  nombre : Vous 
^urez  bientoc  le  plaifir  de  voir  venir  les 
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Chretiens  avec  lefquels  vous  pourrez 
Vous  divercir.  Elies  crarent  qu’il  leuc 
diloit  cela  par  railleris  , ainfi  elles  fe 
mirentj  nre  : maisil  leur  encoiuacher, 
car  ii  les  hr  preique  roures  decapiter* 
Apres  cela  il  refoiiit  d’abandonner  la 
pile,  ayanc  premieremenr  mis  le  fell 
dans  une  falle  route  rempHe  de  vece- 
mens  & de  meubles  precieux  , qui  y 
etoient  des  le  temps  de  Guaynacava.  ll 
s entint  done  apres  avoir  encore  une  fois 
tente  de  farprendre  les  Efpagnols , en  les 
artaquant  pendant  la  nuit,  fans  avoir  pit 
reulfir  a leur  faire  aucun  mal  , & ainli 
enacaizar  fe  rendit  aifement  maitre  de 
la  ^'ide.  Dans  le  meme  temps  bue  cela 
e paflost  a Quito  , le  Gouverneiir  en» 
voya  Dom  Diegue  d’Almagro  avec  quel- 
qaes  troupes  vers  la  cbte  de  la  mer  , 
& a la  VI  le  de  Saint  Michel , pour  s’in- 
rorrner  dune  noiivelle  qu'oii  lai  avoir 
cipe , & favoir  s’ll  etoit  vfai , comme  on 
rapport,  que  Dom 
Pedro  d Aivarado  Gouverneiir  de  Gua- 
timala,  s’etoit  embarque  pour  le  Peroii 
avec  une  armiie  confid^rable , compof^e 
de  beaucoup  de  Cavalerie  & d’lnfanre- 
ne,  comme  on  le  dira  dans  le  Chapitre 
fmvant  Quand  Dom  Diegue  fur  arrive 
a Saint  Michel,  n’y  appreaant  aucunes 
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nouvelles  cerraines  de  ce  qui  faifoit  le 
fujec  de  fon  voyage  , & ayant  fa  que 
Benalcazar  attaquoit  Quito  , & la  re- 
fiftance  que  lui  faifoit  Ruminagui  , ii 
refoluc  d aller  au  fecours  de  ce  Capitai- 
ne  Efpagnol  j ainfi  il  fit  fix  vingts  lieues 
de  chemin  , & fe  rendic  a Quito  ou  il  fe 
joignic  a Benalcazar,  Il  prit  le  comman- 
deruent  des  troupes , & fe  rendit  maitre 
de  quelques  Bourgades  & de  quelques 
Palanques  qui  s’etoienc  defendues  juf- 
qaes*la  , mais  n’ayant  trouve  eu  ce  pays 
ni  Tor  ni  les  richelTes  qu’il  avoit  efpere 
d y trouver  ^ fur  le  rapport  qu’on  lui  en 
avoir  fair  3 il  s’en  retourna  a Cufco  , laif- 
fant  Benalcazar  Maitre  & Gouverneur  de 
Quito  3 comme  il  Tetoit  avant  fa* venue* 


CHAPITRE  X. 

Comment  Dorn  Pidro  d' Alvarado pajfa  au 
Pirou  j & ce  qui  lui  arriva* 

AlPRes  que  Dom  Fernand  Cortez, 
Marquis  du  Val  , eut  conquis  la  nou- 
velle  Efpagne  , 6c  qu’il  y eut  retabli  !a 
tranquillite  , on  lui  parla  dun  pays  voifm 
& contigu  3 nomme  Guatinaala  t il  en- 
voya  pour  le  decouvrir  un  de  fes  Ca- 
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pirainesqui  s’appelloit  Dorn  Pedro  d’ Al- 
varado, Cec  Officier  avec  les  troupes 
qu’il  commandpit  , apres  beaucoup  de 
peines  5 de  fatigues  6c  de  perils,  fe  ren- 
du enfin  maitre  de  ce  pays-la  ; Sc  Sa  Ma- 
jefte,  en  recompenfe  de  fes  travaux,  lui 
en  donna  ie  Goiivernement.  Eranc-Ia  il 
eat  quelque  connoiflance  du  Perou  , Sc 
fit  fupplier  I’Empereur  de  iui  pennetcre 
de  travaiiler  a la  conqucre  d’une  par- 
tie  de  ce  pays  la,  ce  qui  Iui  fat  accorde, 
Apres  que  fes  affaires,  & les  conditions 
fous  lefquelles  on  lui  accordoic  fa  de- 
mande  , furent  reg’ees  , il  envoya  en  con- 
fequence  des  conceffions  de  Sa  Majelle  , 
un  Genrilhomme  originaire  de  Caceres 
dans  rEftramadure  , nornme  Garcias 
Holgun  , avec  deux  navires  le  long  de 
la  cote  du  Perou  , pour  decouvrir  Sc 
prendre  langue.  Stir  le  rapport  de  Hol- 
gun , de  la  prodigieufe  quantite  d’oc 
que  le  Gouverneur  Dcm  Francois  Pi- 
zarre  avoir  troiive  en  ce  pays-la  , Doin 
Pedro  d'Alvarado  refoluc  d’y  pafTer.  Il 
fe  flattoit  que  tandis  que  Pizarre  Sc  fes 
gens  etoient  occupes  a Caxamalca  , il 
pourroit  aifement  en  remonrant  le  long 
de  la  cote  , gagner  la  Ville  de  Cufco  , qu  il 
regardoit  cooirne  etant  au^dela  des  deux 
cens  cinquante  lieues  qui  devoient  faire 
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les  homes  du  Gouvernement  de  Dotw 
Francois  Pizatre  , ainfi  qn’il  I’avoit  oai 
dire.  Pour  niieux  executer  fon  deflTein  , 
craignant  que  de  Nicaragua  on  n’envoyac 
quelque  fecours  a Pizarre  , il  s’appro- 
cha  -une  nuit  de  cette  place  , & prit  par 
force  deux  grands  navires  qui  etoienc  a 
la  cote  , 6c  qu’on  equipoit  en  efFet  expres 
pour  envoyer  un  renforc  d'hommes  Sc  de 
chevaux  au  Perou  , au  fecours  du  Gou- 
verneur.  Dans  ces  deux  vailTeaux  6c  dans 
ceux  qu’il  amenoic  de  Guatimala  , il  em- 
barqua  cinq  cens  hommes  tanc  Cavale- 
rie  qu’Infanterie  , 6c  apres  avoir  vogue 
quelque  temps,  il  mit  pied  a terre  dans.Ia 
Province  de  Puerto  Viejo.  De-la  il  pric 
lechemin  de  Quito  , etant  prefque  tou- 
jours  a la  hauteur  de  la  Ligne  Equino- 
XI  ale  , 6c  marchant  par  les  pentes  des 
montagnes  qu’on  nomme  * Arcabucos  , 
ou  le  chemin  etoits  pourtant  alfez  plein  6c 
aflez  uni.  Dans  ce  voyage  , fes  gens  fouf- 
frirent  beaucoup  tanc  par  la  faun  , que  par 
la  foif , mais  beaticoup  plus  par  la  foif, 
parcequ’iis  ne  trouvoienc  ni  Fontaines  , 
ni  ruilTeaux  qiii  leur  puffenc  foarnir  de 
Teau  pour  boire.  Il  eft  vrai  qu  ils  rrou- 


* Arcabucos^  eu  Efpagnoi,  (ignifie  des  bocages 
epais  toufus* 
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Terenc  qaelque  foalagemenc  a la  foif  qui 
les  prelToii:  > par  le  moyen  de  eerraines 
Cannes  auffi  grolTes  que  la  jambe  d’un 
homme , qui  cEoient  creufes  par  dedans 
&c  remplies  d'eau  douce  & fort  bonne  a 
boire  5 ils  en  tiroienc  ordinairemenc  plus 
d’une  pinte  de  chacune.  On  croit  que 
cette  eau  qui  fe  crouve  dans  ces  Cannes  ^ 
vienc  dela  rofee  qui  tombe  fur  elles  pen- 
dant la  nuic  , Sc  qui  s’afTemblant  en  goiic- 
tes  d’eaii  , tombe  peu-a  peu  dans  cette 
concavite  de  la  Canne:  quoi  qu’il  en  foit 
cela  eft  d’un  fort  grand  fecours  dans  un 
pays  oil  3 comme  on  vient  de  le  dire  , on 
ne  troLive  point  de  fontaines,  ni  aucune 
autre  eau  qui  foie  bonne  a boire.  Ce  fuc 
done  un  fort  grand  foulagenient  pour 
Tarmee  de  Dom  Pedro  , rant  pour  les 
homines  que  pour  les  chevaux , que  ces 
Cannes  qai  fe  crouvent  pendant  un  aftez 
long  efpace  de  chemin  : neanmoins  la 
faim  les  preflbic  aufll  beaucoup  , Sc  les 
contraignic  de  manger  plufieiirs  de  leurs 
chevaux , done  la  chair  fe  vendoit  a un 
fort  haut  prix  : enforte  quhin  cheval 
mortj  Sc  diftribue  par  morreaux  ^ revenoit 
a beaucoup  plus  quhls  ne  fe  vendent  vi- 
vans  pour  sen  fervir  aux  ufages  ordinal- 
res.  Ils  fiirent  auffi  incommodes  pendant 
ia  plus  grande  partie  de  ieur  chemin^ 
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par  des  cendres  menues  &c  chaudes  qui 
tomboienc  fur  eux  : on  appric  dans  la 
fuite  qu’elles  venoienc  d’un  Volcan  qui 
eft  pres  de  Quito , & qui  brule  avec  tanc 
de  violence  , qu’il  poufl'e  fouvent  des  cen- 
dres a plus  de  quatre-vingts  lieues  avec 
des  bruits  & des  connerres  fi  prodigieux  , 
qu’on  les  pent  quelquefois  entendre  de 
cent  lieues.  Dans  tous  les  lieux  ou  Dom 
Pedro  d’Alvarado  pafla  avec  fes  gens 
fous  la  Ligne  Equinoxiale  , ils  trou- 
verenc  des  emeraudes  en  quancite.  Apres 
un  chemin  fi  penible  ou  ils  etoienc  le 
plus  fouvenc  obliges  de  s’ouvrir  le  paf- 
fage  en  coupanc  les  broffailles  & les  bo- 
cages  avec  la  hache  dc  le  fabre  ils  ren- 
concrerent  une  chaine  de  montagnes 
toures  couvertes  de  neige  qu’il  leiir  fal- 
lucpaffer;  il  y neigeoit  concinuellemenc, 
& y faifoic  fort  grand  froid,  Ils  prirenc 
leur  temps  ie  mieux  qu  il  lent  fur  poffible 
pour  franchir  un  palTage  fi  difficile  , par 
iin  chemin  erroit  qu’ils  y virent  ; plus 
de  fcixante  hommes  y perirenr  par  le 
froid  5 chacLUi  vecoit  tout  ce  qifil  avoir 
d’habits  , & ils  couroient  aiitanc  qifil 
leur  etoit  poffible  fans  s’attendre  ni  fe 
fecourir  les  uns  les  autres.  Il  arriva 
qu’un  Efpagnol , qui  avoit  fa  femme  8c 
deux  petites  filles , les  voyant  s’affeoir 
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de  laflitude  , & hors  d erac  de  pouvoic 
marcher  , 3c  ne  poavant  aufli  de  fon 
edce  ni  les  porter  ni  les  fecourir  comma 
il  auroic  fouhaite , aima  mieux  demeu- 
rer  avec  elles  qua  de  les  abandonner , 8c 
fe  fauver  feul  , ce  quil  aiiroit  pii  fairer 
ils  gelerent  done  tons  quaere  , Sc  peri- 
rent  par  ie  froid.  Enfin  apres  beaucoup 
de  peines  & de  dangers  ils  fe  virent  avec 
une  extreme  joie  de  Pautre  cote  de  ces 
montagnes.  II  eft  vrai  que  dans  la  Pro-- 
vince  de  Quito  ils  en  trouverent  dau- 
t res  : car  cetce  Province  en  eft  route  en- 
vironnee , & qui  menie  font  fort  hautes 
Sc.  fort  couvertes  de  neiges  , mais  en- 
tre  les  montagnes  on  trouve  des  vallees 
fort  cemperees  , 3c  d’une  agreable  frai- 
cheur , qui  font  habitees  3c  culcivees# 
Dans  ce  temps- la  il  fe  fondit  une  ft  gran- 
de qiiantite  de  neiges  fur  quelques-unes 
de  ces  montagnes  5 qu’il  en  tomba  des 
torrens  d’eau  avec  rant  d’impetuoftce , 3c 
en  ft  grande  abondance , que  le  pays&  le 
village  qudn  nomme  la  Contiega  , en  fu- 
renc  inondes  , & entierement  abimes. 
Ces  torrens  entraiooienc  meme  des  pier- 
res  d’une  grandeur  prodigieufe  aufli  ai- 
femenc  que  ft  ce  neuflenc  ece  que  des 
pieces  de  liege. 
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CHAPITRE  XI. 

Comment  Dom  Diegue  d’Alma  gro  5 <S* 
Dom  Pedro  d’ Alvarado  fe  rencontrent  , 
O’  ce  quife  pajjd  entr’eux. 

o us  avons  deja  die  comment  Dom 
Diegue  d Almagro  n’ayanc  rien  pfi  ap- 
prendre  de  la  venue  de  Dom  Pedro  d’Ai- 
varado,  laifla  pour  Gouverneur  dans  la 
Province  de  Quito  , le  Capicaine  Benal- 
cazar  , & prit  k refokition  de  retour- 
ner^a  Cufeo.  A fon  retoiir  il  fe  rendk 
maitre  de  quelques  rochers  , & de  qiiel- 
ques  forts  , ou  ies  Indiens  s etoienc  reti- 
res comme  en  des  lieux  de  furete  : ii  iui 
fall  lit  employer  ^ cela  un  temps  alTez: 
coniiderable  : fi  bien  que  candis  qii’il  v e- 
toit  occupe,  Dom  Pedro  d’Alvaradoeut 
la  commodite  de  fe  rendre  dans  la  Pro- 
Vince  de  Quito ^ fansque  Dam  Diegue  en 
piit  rien  fa  voir,  parcequ’il  y a line  grande 
diftance.  Sc  que  dailleiirs  i!  n’y  a aii- 
cun  ^ commerce  ni  des  indiens  , ni  des 
Chretiens  d an  de  ces  iieux  4 rantre.  Il  en 
€uc  la  premiere  noiivelle  ecanc  occupe  a 
ia  ronquete  d’line  Province  nommee  Li- 
nbamba  ^ & vuici  comment.  Il  pafla  a 
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gne  une  grande  riviere  avec  beaiicoup 
de  peine  & de  danger  parceqne  les  In- 
diens  en  avoient  bride  les  pones  , & i’at- 
tendoient  en  grand  nombre  de  rautre 
cote  pour  ie  combattre  : il  les  vainquit, 
inais  ce  ne  fur  pas  fans  beaucoup  de  peN 
ne  , parceqne  les  femmes  combattoient 
fort  vigoureufement  auffi-bien  que  les 
hommes,  & quelles  tiroient  fort  adroi- 
tement  des  pierres  avec  leuts  frondes. 
Dans  ce  combat  le  principal  Seigneur 
des  Indians  for  pris  , & ce  for  luT  qui 
apprita  Almagro,  qne  Dom  Pedro  d’Al- 
varado^  etoit  dans  ie  pays  , & qu’il  n’e- 
toit  meme  qua  quinze  lieuesde  la,  oc- 
ciipe  d I attaqued’iin  Fort , ou  nn  Cap’itai- 
ne  Indian  nomme  Zopazopagui  s etoit 
rear  A Dom  Diegue  ayantappris  ceia  en- 
voya  fept  Cavaliers  a la  decouverce , pour 
en  avoir  plus  de  certitude  , & en  favoic 
mieux  la  veru^  & les  circonftances  : ils 
furent  tous  pris  par  les  gens  de  Dom 
Pedro,  qui  poiirtant  ies  remit  en  liberte 
qnelque  temps  apres  , & qui  cependant 
s avan^a  jufqua  cinq  lieuespr^s  du  camp 
de  Dom  Diegue.  Ce!ui-ci  I’ayant  ap- 
pris  , dc  confiderant  le  grand  avantao-e 
que  rennemi  avoir  fur  iui  par  ie  nom- 
bre  , put  la  refolution  de  retourner  a 
Cufeo  avec  yingt-einq  Cavaliers  feuJfv 
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menc  > laiflant  le  refte  da  fes  troupes 
avec  le  Capitaine  Benalcazar  pour  la  de- 
fenfe  du  pays.  Dans  ce  temps-la  ce  Tru- 
chement  Indian,  nomme  Filipin  , done  on 
a parle  ci-devanc  , & qui  fur  caule  da  la 
more  d’Atabaliba  , craignanc  le  chaci- 
merit  qu’il  connoilToit  bien  avoir  jalFe- 
menc  iiierice , s enfuic  du  camp  da  Dom 
Diegue  , 6c  fa  rendic  a calui  da  Dom. 
Pedro  5 emmenant  avec  lui  un  das  Prin- 
cipaux  Caciques.  Ils  avoienc  concerte 
avec  la  pluparc  da  ceux  qui  fuivoienc 
Dom  Diegue  , qu  au  premier  avercifiTe- 
ment  qu’ils  leur  donneroienc  ils  fe  tien- 
droient  precs  pour  abandonnar  fon  camp 
3c  fe  rendre  a celui  da  Dom  Pedro.  Fi- 
lipin ne  fur  pas  plutot  arrive  aiipres  de 
ce  Commandant,  qu’il  lui  offrit  de  con- 
tribuer  a le  rendre  Seigneur  paifible  de 
tout  le  pays : il  lui  appric  auffi  le  delTein 
qu’avou  Dom  Diegue  de  fe  retirer  a 
Cufeo  5 falTuranc  que  sdl  vouloit  prom- 
prement  lui  courre  fus  , il  s’en  rendroit 
aifement  maitre , & pourroit  fans  peine 
ie  prendre  prifonnier  , parcequ’il  n’a- 
voir  en  rout  qu’environ  deux  cens  cin- 
quanta  hommes  , favoir  quarre-vingc- 
dix  Cavaliers , 6c  le  refte  Faiuailins.  Sut 
cet  avis  Dom  Pedro  d^Alvarado  partit 
incontinent  pour  aller  attaquer  Almagro 
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qu’il  trouva  a Liribamba , bian  refola  de 
fe  defendre  vigoureufement , 6c  de  mou- 
rir  en  combactanc  plaibc  qiie  de  fair  de- 
vantfon  ennemi.  Aivarado  mic  fes  gens 
en  bataille  , dc  marchanc  enfeignes  de- 
ployees  , ils  s’avancerenc  pour  atraquer 
les  enneniis,  Dom  Diegue  s’etoic  mis 
a couverc  derriere  quelques  retranche- 
mens  6c  avoir  parcage  rous  fes  gens  en 
deux  bandes  , s’ecanr  mis  a la  tece  de  Tu- 
ne 6c  ayanc  laiffe  le  commandement  de 
Taurre  au  Capitaine  Benalcazar.  Com- 
me  ils  farent  en  vue  & en  prefence  les 
uns  des  autres  , precs  a commencer  le 
combat , on  fir  quelques  propoficions  de 
paix , 6c  pour  en  regler  les  conditions  , 
on  convinc  d’une  treve  pendant  le  refte 
dece  jour , 6c  toute  la  nuic  fuivante.  Les 
conferences  reuffirent , 6c  Taccord  fuc 
fait  par  Tentremife  d'un  Licencie  nom- 
me  Caldera  : ils  convinrenc  done  que 
Dom  Diegue  d’Almagiro  donneroit  a 
Dom  Pedro  d’Alvarado  cent  mille  Etefos 
ou  deux  mille  marcs  d’or  pour  la  depen- 
fe  qu  ii  avoir  faite  tant  pour  les  navires 
que  pour  les  chevaux  . & pour  les  autres 
frais  de  fon  armemenc,  & qufils  iroienc 
enfemble  au  lieu  oii  etoic  le  Gouverneur 
Pizarre  , pour  Texecution  de  ce  traire  6c 
le  paiemenc  de  cette  fomme.  On  tint  la 
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ehofe  fort  fecrette , de  peur  que  ceux  qul 
accoinpagooienc  Dom  Pedro  d’Alvara- 
do  5 parmi  lefquels  il  y avoit  plufieurs 
Gentils'hommes  , & perfonnes  de  confi- 
deracion  , ne  fuffent  faches  de  voir  qu’oii 
n'avoic  eu  aucun  foin  de  leurs  incerets , 
& qu’on  iVavoic  rien  menage  pour  eux. 
On  publia  done  qu'iis  ecoienc  convenus 
feulement  d’ailer  de  compagnie  viiicer 
le  pays  , & qu’apres  cela  Dom  Pedro 
d’Alvarado  fe  rernbarqaerou  avec  fon 
armee  fur  fes  vailTeaux  , pour  conti- 
nuer fon  delTein  ^ dc  faire  qiielojae  de- 
couverce.  On  accorda  de  pins  la  liber- 
te  a cons  ceiix  qui  ie  fouhaiceroient  , 
de  pouvoir  demeurer  a Quito  avec  le 
Capitaine  Benalcazar  j puifqifiis  etoienc 
tous  non-feuiemenc  compatriotes  , mais 
auffi  maincenanc  amis  & camarades.  Il 
y en  eiit  done  plufieurs  de  ceux  qui 
€toient  venus  avec  Dom  Pedro  j qui 
demeurerenc  a Quito  , pendant  que  les 
autresle  foivirentlui  & Dom  Diegue  a 
Pachacama  3 oii  ils  apprirent  que  le  Gou- 
verneur  etoit  venu  pour  les  recevoir  , 
crane  parti  de  Xauxa  expres  pour  cela* 
Dom  Diegue  avanc  fon  depart  de  Quito,' 
fit  briiler  vif  le  Cacique  qui  s’en  etoic 
fui  pendant  la  nuic  ; il  vouloic  auffi  faire 
Ibufliir  le  mcme  fupplice  a filipin , 3c 
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raiiroic  fait  fans  dome  , fans  I’intercef- 
fion  de  Dom  Pedro  d’ Alvarado  qui 
obtint  fa  grace. 


CHAPITRE  Xll. 

Dom  Dlegue  d'Almagro  & Dom  Pedro 
d"  Alvarado  rencontrerent  C& 

qui  fi  pajpt  a cetu  occafion, 

Do„  Diegue  d’AImagro  & Don^ 
Pedro  d’Alvarado  ^canc  en  marche 
pour  aller  de  Quito  a Pachaeama  , le 
Cacique  des  Cagnares  leur  die  due 
Quizqmzj  Capitaine  d’Arabaliba  , venoic 
avec  une  armee  de  plus  de  douze  mille 
inaiens,  & qu’il  avoir  ramalle  & ernme- 
noic  avec  Iiu  roue  ce  qu’i!  avoir  trouve 
lur  fa  route  depuis  Xauxa  , rant  le  peu- 
p!e  que  le  betail.  Ce  Cacique  ajodtoic 
que  siis  vouloient  i’attendre,!!  feroit 
enlorte  de  ie  faire  tomber  entre  leurs 
mains.  Dom  Diegue  lie  jugea  pas  d pro- 
pos  de  fe  fier  a cela  , & coiirinua  fa  route 
Ians  s arreter.  En  arrivanc  d la  Province 
irommee  Chaparra  > ils  rencontrerent  d 
limprovifte  plus  de  deux  mil'e  Indians 
commandes  par  un  Capitaine  nommd 
Sotaurco  : ils  marcboient  deux  oa  crois 
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journees  devant  Qaizquiz  qui  tenoir  cet 
ordre  dans  fa  tnarche  d’envoyer  ainfi  cec 
Officier  devant  lui  , & en  meme  terns 
un  autre  marchoit  a fa  gauche  avec  trois 
mille  Indians  , afin  de  tirer  des  peupies 
d’alentour  des  vivres  pour  la  fubiiftance 
de  fes  troupes  : fan  arriere-  garde  com- 
pofee  de  trois  ou  quatre  mille  autres  In- 
diens,  marchoit  deux  journoesapres  lui; 
il  conduifoit  lui  meme  le  corps  de  ba- 
taiUe^avec  le  betail , & les  gens  q^/ds 
emmenoienc  avec  eux  comme  priion- 
niers  , fi  bien  que  de  cette  maniere  fqn 
armee  occupoit  quinze  heues  de  terrein 
ou  plus,*  Sotaurco  s’avancoit  pour  oc- 
cuper  un  pallage  par  ou  il  croyoit  que 
les  Efpagnols  devoient  venir  : mais  Dom 
Pedro  d’Alvarado  le  pfevinr  , occupa 
ce  pofte,  & prit  mcme  Sotaurco  prifon- 
nier.  Il  appnt  de  lui  rout  lordre  de  la 
inarche  de  Quizquiz  , 3c  s'avanca  pour 
le  rencontrer  5 marchant  po\ir  cela  route 
Ja  nuit  avec  la  Cavalerie  qui  le  put  fui- 
vre  : il  eft  vrai  que  dans  une  grande  def- 
cente  pres  d*une  riviere  qu’il  leur  falloit 
paffer,  la  plupart  de  leurs  chevaux  fe 
deferrerent  > parcequ’il  y avoir  quanti- 
re  de  pierres  3c  de  cailloux.  On  travail- 
la  le  plus  promptement  qu  il  fur  poffible 
ales  refeuerala  lumiere  du  feu&de  la 
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chandelle  ; ainfi  ils  conrinuerenc  lent 
Eoote  a grand  hate , de  peor  que  quel- 
qu  Lin  de  ceux  quils  rencontroient  par 
tout  le  chemin  ^ n’alldi:  avertir  Qaizquiz 
de  leur  venae.  Ils  marcherent  done 
fans  s arrecer  jufqu  au  lendemain  vers 
le  loir  ^ qii  i\s  arriverent  ala  vue  du  camp 
ennemi,  Aiiffi-roc  que  Qaizquiz  les  vit  , 
il  fe  retira  a parr  avec  toiites  les  fem- 
mes 5 &c  ies  gens  inudles  pour  le  combat  y 
3c  pofta  d/un  autre  cote  dans  an  lieu 
de  difficile  acces , an  frere  d’Atabali- 
ba  5 nomme  Guaypalcon , avec  tons  les 
gens  de  guerre.  Dom  Diegue  d’Alma- 
gro  s-’a vanca  par  la  pente  d one  nionra- 
gne  pour  ies  aller  attaquer  3.  nonobftanr 
que  fes  chevaux  faffent  fi  fatigues , qu’i 
peine  ils  pouvoient  monrer  , bien  qu  on 
les  menat  en  main  : d’ailleiirs  les  Indiens^ 
faifoient  rouler  d’enliaLit  qiiantite  de’ 
grandes  pierces  3c  des  pieceslle  rocliers  5, 
de  maniere  que  quand  elies  avoient  ane 
fois  acquis  du  mouvement  en  roiilant  y 
dies  entrainoient  tout  ce  qui  fe  rencom 
troic  en  leiir  chemin  : ainfi  ii  arrivoir 
fouvent  qii’ane  feule  de  ces  pierces  em 
detachoic  en  roulanc  plus  de-  rreme  ati- 
tres  , de  forte  que  leer  nombre  alioic 
taujours  en  fe  mulriplianc  jufqifi  ce 
qiielies  fallenc  arrivees  tour  an  bas»- 
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Nonobftant  routes  ces  difficulces 
Efpagnols  trouvereiit  moyen  dattaquer 
Guaypalcon  dans  fon  fort  , 6c  de  !e 
prendre  en  flanc  par  un  autre  cote  de 
la  pence  de  la  monragne.  Qiiand  il  fe 
vie  prefle  6c  environne  de  routes  parts , il 
fe  retira  avec  fes  gens  entre  des  rochers 
efcarpes  , ou  ils  fe  defendirenc  jufqu’a 
la  nuir.  Enfin  Dom  Diegiie  6c  Dom  Pe- 
dro ayanc  raffemble  tons  les  Efpagnols 
pour  atcaquer  les  Indiens  dans  leur  fort  5 
ceux-ci  fe  recirerenc  a la  faveur  des  ce- 
nebres  5 6c  s’en  allerent  crouver  Quiz- 
quiz.  On  apprit  queiqiie  temps  apres  que 
les  trois  mille  Indiens  qui  marchoienta 
main  gauche,  avoient  coupe  la  tete  a 
quato-rze  Efpagnols  qu’ils  avoient  fuu- 
pris.  Nos  gens  continuant  ieur  mar- 
che  , rencontrerent  farriere  - garde  de 
Quizquiz.  Les  Indiens  firenc  ferme  an 
paflage  d’une  riviere  , 6c  empecherenc 
les  Efpagnols  de  la  pouvoir  paffer  tout 
ce  jour- la  : de  plus  ils  occuperenc  une 
hauteur  fort  elevee  au-deiTus  du  lieu 
ou  etoient  les  Efpagnols , en  forte  que 
ceux  - ci  ne  pouvoienc  artaquer  leurs 
ennemis  fans  beaucoup  de  defavantage^ 
Sc  fans  s’cxpofer  a faire  une  perce  con- 
fiderable  de  leurs  gens : en  effet  il  y en 
€uc  plufieuTS  de  hlelTes,  parce  qu’ils 
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Re  pouvoienc  pas  aifement  fe  retirer 
par  la  difficulce  du  chemin  & des  paf- 
iages.  Le  Capitaine  Alfonfe  d’Alvara- 
do  re^uc  dans  cette  occafion  une  blef- 
lure  a la  ctiiPe  •,  qu’il  eur  percee  de  pare 
en  part : un  autre  OfEcier  de  confidera- 
tion  , Commandeur  de  I’Ordte  de  Saint 
Jean , y foe  auffi  blefle,  8c  pendant  toiite 
la  mm  !es  Indiens  firent  fort  bonne 
game,  Le  matin  venii,on  trouva  qaiis 
avoient  abandonne  le  pofte  aii’ils  oc- 
cupoient  fur  le  bord  de  la  riviere  , & 
qu  ils  en  avoient  lailTe  le  palTage  libre  , 
setanc  retires  dans  un  lieu  fort  vers  le 
liaur  de  la  montagne,  oii  on  les  lailTa  en 
paix  , pareeque  Dom  Diegue  d’Almagro 
ne  vouloit  pas  s’arreter  long-tems  la, 
Les  Indiens  en  fe  rerirant  avoient  fait 
bruler  toutes  les  liardes  & le  bagave 
qii  ns  n avoient  pu  emparter  avec 
mais  on  trouva  dans  lent  camp  plus  de 
quinze  mille  brebis  , & plus  de  quatre 
mille  Indiens  & Indiennes  de  eeux  que 
Qiiizquiz  avoit  emmenes  par  force  , 
qoi  fe  rendrrent  volontairemenc  aux  Ef- 
pagnols.  Quand  nos  gens  forent  arrives 
a Saint  Michel  , Dom  Diegue  d’Alma- 
gro  envoya  le  Capiraine  Diegue  de  Mo- 
ra a Puerto  viejo,  pour  prendre  poITeffioA 
lie  la  part;  dej  yailTeaux  de  Doai  Pe^ 
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dro  d’z^lvarado , qui  y envoya  aufli  de  foil 
core  Garcias  d^  Holgim  5 afiii  que  la  cho- 
fe  fe  puc  execurer  fans  aucune  difficulte  , 
Connie  ils  en  ecoienc  convenus,  Dom 
Diegiie  ayant  donne  a Saint  Michel  tons 
les  orares  qu’il  jtigea  neceiTaires , Sc  four-  - 
ni  des  armes  5 de  Targenc  & des  vete- 
mens  cant  a fes  gens  qu’a  ceux  de  Doni 
Pedro  d’ Alvarado,  ils  en  partirenc  en- 
femble  , Sc  continuerenc  lear  cheinin 
pour  fe  rendre  a Pachacama.  En  paf- 
fanc  il  laifTa  le  Capitaine  Martin  Aftete 
dans  la  ville  de  Traxillo  pour  la  peapler , 
fiiivant  les  ordres  da  Gouverneur  Dom 
Francois  Pizarre.  Dans  le  meme  terns  a 
peu  pres , Qaizqaiz  etant  arrive  pres  de 
Quito  5 un  Capitaine  de  Benalcazar  at- 
taqua  fbn  avant-garde , Sc  la  defit.  Quiz- 
quiz  fat  fort  fenfible  a cette  derniere 
perte  , Sc  en  fiic  extrememenr  afflige  , 
ne  fachant  plus  que  faire,  ni  quel  parti 
prendre:  fes  Capitaines  lui  confeilloienr 
de  demander  la  paix  a Benalcazar  j 
mais  il  n’en  puc  fouffrir  la  propofition  ^ 
les  menaca  de  les  faire  mourir  s’ils 
lui  en  parloient  davantage  , leur  com- 
xnandanc  de  fe  preparer  pour  retourner 
en  arriere.  Mais  comme  ils  manquoienc 
de  vivres  , Sc  n’efperoient  pas  d'en 
crouver  en  faivanc  fes  ordres  , quel- 
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titles  Capiraines  a la  tcte  defqaels  etoir 
Guaypalan  5 lui  remontrerenr  qu’ii  valoit 
mieux  inourir  en  gens  de  ccsiir  en  com- 
battaiic  centre  les  Chretiens  j qiie  de  re- 
taurner  comme  il  le  vouloit  ^ pour  mou- 
rir  de  faim  dans  un  pays  deferr.  Quiz- 
qiiiz  ne  leur  repondant  pas  la-deffiis 
comme  ils  fouhaitoient  , Gaaypalan  lui 
donna  on  coup  de  lance  dans  la  poi- 
trine  , en  meme  terns  les  autres  Capi- 
taines  a coops  de  maffaes  dc  de  haches 
le  mirent  en  pieces , puis  ils  congedie- 
rent  les  troupes  , lailTant  chacun  en 
liberre  de  fe  retirer  ou  bon  lai  fem-^ 
bleroit. 


C H A P I T R E X I I L 

Le  Gouvermur  pay e a Dom  Pedro  d^Al^ 
varado  les  cent  mUh  pefos  quon  lui 
avoit  promis,  Dom  DUgue  veut  fe  faiu 
recevoir pour  Gouverneur  d Cufeo, 

u A N D Dom  Diegue  Be  Dom  Pe^ 
dro  farent  arrives  a Pachacama  , le: 
Gouverneur  , qui  eroit  venu  de  Xauxa  c^. 
les  re^uc  fort  bien  y & paya  a Dom  Pe- 
dro les  deux  miile  marcs  d^or  dont  on 
ccoit  convenu  3,  & qu  on  devoir  liri 
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donner  pour  fes  vailTeaux,  Ce  n’eft  pa? 
cju  il  n 'j  eur  des  gens  c^ui  etoient  d’avis 
qu’on  ne  lui  donnac  point  cette  fom- 
me,  difant  que  route  fa  flocte  n’enva- 
loit  pas  la  moicie , & que  Dom  Diegue 
avoir  fait  cet  accord  par  neceffite  &: 
par  cFaintc  , parce^ue  Dora  Pedro  avpic 
un  grand  avanrage  fur  lui  , par  le  nom- 
bre  de  fes  troupes : ils  confeiiioient  done 
qu’au  lieu  de  le  payer,  on  i’envoyat pri- 
fonnier  en  Efpagne  , pour  etre  prefen- 
te  a TEmpereur , & lui  rendre  compre  de 
fa  conduite.  Le  Gouverneur  auroit  pu  le 
faire  fort  aifement  & fans  aucun  peril  : 
mais  il  aima  mieux  tenir  la  parole  de 
Dom  Diegue  d’Almagro  fon  Compa- 
gnon  : ainfi  il  paya  a Dom  Pedro  les 
deux  mille  marcs  d or  en  bonne  mon- 
noye  , 6c  ie  lailTa  paifiblement  retour- 
ner  a fon  Gouverriement  de  Guacimala. 
Apres  cela  il  s’occupa  a peupler  la  ville 
de  los  Reyes  ,&  a y faire  un  bon  era- 
bliflemenr,  y faifanc  venir  la  Colonie 
qu’il  avoir  auparavant  ecablie  a Xauxa  , 
pareeque  los  Reyes  lui  parut  un  lieu 
beaucoup  plus  agreable  & plus  proprs 
pour  le  commerce , etanr  un  pore  de  mer. 
De  la  Dom  Diegue  avec  un  grand  nom- 
bre  de  gens  , s’en  alia  a Cufeo  , & le  Goi> 
yerneur  delcendic  a Tiuxillo  , pour  re- 

formaiT 
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I former  & mettre  en  bon  ordre  la  Colo- 

, nie  qui  etoit  la,&  faire  le  partage  du 

j pays  & des  terres  des  environs.  Tandis 
qu’il  y etoit , il  re^ut  nouvelle  que  Doin 
1 Diegue  d’Almagro  avoit  voulu  fe  rendre 
: rnaitre  de  la  viile  de  Cufco,  parcequ’il 

! avoit  appris  que  fur  le  rapport  de  Fer- 
nand Pizarre , qui , comme  on  Fa  deja  dit , 
etoit  alie  en  Efpagne , Sa  Majefle  avoir 
I accorde  a Almagre  un  Gouvernemenc 
; de  cent  lieues  d etendue  au  de-la  des  bor- 
: nes , de  celui  de  Dorn  Francois  , qtii  finif- 

I foit,  difoit-on  , avant  la  viile  de  Cufco  , 

I Jean  & Gonzale  Pizarre  , freres  du  Gou- 
I verneur,  avec  plufieurs  gens  qui  fe  Jot- 
i gnirent  a eux  , s’oppolerent  vigoureu- 
fement  a Dorn  Diegue  & au  Capitaine 
Soto  qui  avoir  pris  fon  parti , & tous 
les  [ours  i!s  en  etoient  aux  lances  baif- 
fees.  Endn  ponrtant  Almagre  ne  put 
reuffir  dans  fon  delfein  j parceque  la  plus 
grande  partie  des  Senateurs  ou  Confeil- 
lers  prirent  le  parti  du  Gouverneur  8c 
de  fes  freres.  Auffi-tot  que  Dorn  Fran- 
gois  Pizarre  eut  appris  cette  nouvelle  , il 
prit  la  pofte  pour  fe  rendre  a Cufco,  oii 
il  tetablit  le  ealme  par  fa  prefence  : il 
pardonna  a Dom  Diegue  qui  avoit  beau- 
r:oup  de  honte  & de  confufion  d’avoir 
fait  fi  legereraenc  une  telle  entreprife, 
Toms  J,  P * 
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fur  un  fimple  oui-dire , fans  avoir  aucutl 
litre  yalable  pour  cela.  Ils  renouereni: 
done  alors  leur  amitie  , & renouvelie^- 
rent  leur  fociete  a cette  condition  , que 
Pom  Diegue  d’Almagro  iroit  pour  de- 
couvrir  Ip  pays  du  cote  du  Sud  , & que 
s’il  en  crouvoit  quelqu’un  qui  fut  bon  , 
il$  pn  demanderoipnc  pour  lui  ie  Gou- 
vernenient  a Sa  Majefte  : que  s’il  ne 
rrouvoic  ripn  qui  I’acommodat , ils  par- 
tagerpienjC  entr'eux  deux  Ip  Gouverne- 
ment  de  Dorn  Francois.  Get  accord  fur 
fait  d’une  maniere  folemnplle  , & ils 
preterent  ferment  fur  FHoftie  confacree  ^ 
de  ne  rien  entreprendre  a Favenir  Fun 
conrrp  I’autre.  Quelques  - nns  rappor- 
tent  qiFAlmagro  jura  qu’il  n’entrepren- 
droit  jamais  rien  , ni  fur  Cufeo , ni  fur  le 
pays  qui  eft  par-dela  , jufques  a cent 
irenre  lieues  de  diftance  , quand  memp 
Sa  Majefte  lui  pn  donneroit  le  Gouverne- 
mpnt.  On  ajoute  , que  s’adreflant  au  Saint 
Sacrement  ^ ii  pronon^a  ces  paroles. 
Seigneur , Ji  je  viole  U ferment  que  je  fats 
maintenant  , je  veux  que  tu  me  confondes 
& me  piinijfes , & dans  mon  corps  & dans 
mon  ame*  Apres  cet  accord  folemnel  , 
Dorn  Diegue  prepara  routes  chofes  pour 
fen  depart , & parrit  effeblivement  avec 
plus  de  ci^Kj  cens  hommes  ^ <^ui  Ip  fui- 
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'^irent.  Le  Gouverneur  de  fon  cote  re- 
tourna  a la  ville  de  los  Reyes , & en- 
voya  Alfonfe  d’Avarado  > pour  conque- 
rir  le  pays  des  Chacliapoyas  , qui  eft  dans 
la  Montague  a foixante  lieues  de  Tru- 
xillo.  Get  Officier  & ceux  qui  le  fui- 
virent , eurent  beaucoup  a fouffrir  dans 
cette  entreprife  , & ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  8c  de  travail  , qu’ils 
en  vinrent  a bout : mais  enfin  apres  qu’ils 
y eurent  fait  des  etabliflemens  , & re- 
tabli  la  paix , on  en  accorda  le  Gouver- 
nem^it  & la  direiftion  a Alvarado  j quj 
en  avoir  fait  la  conquete. 
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LIVRE  TROISIEME, 

Oil  il  eft  parle  dvi  voyage  de  Dom 
Diegue  d’Almagro  au  Chili,  de 
ce  qui  fe  pafla  cependanc  au 
Perou  , & comment  les  Indiens 
du  pays  (h  fouleverent 


CHAPITRE  PREMIER. 

J)om  Dk^ue.  d'Alma^ro  part  pour  h 
Chili, 

D o M Diegue  d'Almagro  partit  pouir 
la  dccouverce  & la  conqaete  qu’il 
fe  propofoit  ^ avec  cinq  cens  foi}^ance  H 
dix  honimes  ^ rant  Cavalerie  qu’Infante- 
rie  > tout  en  bon  equipage.  Quelques-uns 
de  ceux  qui  avoienc  deja  des  ecablilTe? 
mens  5 laiflerenc  leurs  maifons , & les  In? 
diens  qui  leur  appartenoienc  , pour  le 
fuivpe  dans  cette  expedicion , par  Tefpe- 
ranee  de  grands  trefors  qulls  s’atcen- 
dpieuj;  dp  t^QUYfc,  Dgm  Dipgue  en- 


DE  tA  CON^llJi^TE  DU  PiROtT.  t7| 
voya  devant  Jean  de  Sayavedra , origi* 
naire  de  Seville  , avec  cent  hommes : ce- 
lui  ci  rencontra  dans  la  Province , qu’on 
liomiiia  depuis  les  Cliarcas,  quelques  In- 
diens  qui  venoient  dii  Chili  pour  rendre 
leurs  hommnges  d I’Yncai  Almagre  qne 
nous  nommerons  i I’avenir  le  Prefident 
on  grand  Scn^chal  j ayant  pris  avec  foi 
deux  cens  hommes , rant  Cavalerie  qu’In- 
fanterie , fit  une  route  de  deu^  cens  cin- 
quante  lieues  j en  faifanc  toujours  des 
conqueces  jufques  a la  Province  de  Chi- 
coana.  La  il  appric  que  cinquante  au- 
tres  Efpagnols  le  fuivoient , commandes 
par  le  capitaine  Noguerol  d’Ulloa  ; il 
leur  nianda  de  le  venir  joindrej  & con- 
tinua  fa  route  Sc  fes  conquetes  avec  eux 
jufques  au  pays  de  Chili , qui  eft  encore 
4 trois  cens  cinquante  lieues  par-dda.  li 
s’arreta  la  avec  la  moitie  de  fes  troupes  » 
& envoya  Corner  d’Alvarado  avec  I’au* 
tre  moitie  pour  decouvrir  plus  avant  > 
celui-ci  s’avanga  encore  foixante  lieues 
plus  loin  : mais  les  pluies  de  I’hiver  Sc 
le  mauvais  terns  , Pobligerent  a retour- 
ner  trouver  le  Prefident.  Dans  le  terns 
qu’ils  ^toient  partis  de  Cufco  ^ Mango 
Ynca  avoir  complotcj  avec  Villaoma  fon 
frere  , de  maffacrer  en  un  certain  jour 
marque  j tons  les  Chretiens  qui  etoienr 

P iij 
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au  Perou , & lui  s’etoit  charge  en  fan 
particulier  de  Texecution  de  ce  defiein 
fur  Dom  Diegue  & les  fiens  *,  mais  il  ne 
le  put  executer  comme  il  ravoit  entre- 
pris  5 & fon  frere  fit  ce  qu  on  dira  dans 
Ja  fuite.  Ce  Truchement  Indien , nom- 
ine Filipin  ou  Dom  Filipe  dontonadeja 
parle  ci-devant , s’en  ctoit  fai  du  camp 
de  Dom  Diegue  5 parcequll  favoit  cette 
confpiration  *5  on  le  fit  fuivre^&  ayant 
etc  actrappe , le  Prefidenc  le  fit  ecarteler  •, 
il  avoua  un  peu  avanc  fa  more , qu’il  avoir 
€te  caufe  quon  avoir  injuftement  fai® 
mourir  Arabaliba,  & que  le  motif  qui 
lavoir  pouffe  a cela , n’etoit  autre  que  la 
paflion  de  pouvoir  jouir  en  liberce  de  la 
xemme  de  ce  Prince.  Il  y avoir  deux 
jnois  que  le  Prefident  etoit  au  Chili  , 
quand  un  de  fcs  Capiraines , nomme 
Ruydias>  Fy  vint  trouver  avec  cent  horn* 
jnes  de  renfort;il  lui  dir,  que  tous  les 
Indiens  du  Perou  s’etoient  revokes  > & 
avoient  maflacre  la  plupart  des  Chre- 
tiens qui  y etoient.  Almagre  fur  fort 
touche  de  cette  nouvelle , & refolut  de 
letourner  , pour  attaquer  les  Indiens  re- 
vokes ^ & ramener,  s’il  lui  etoit  poffible, 
tout  ce  pays-la  a robeilTance  de  fa  Ma- 
jefte,  a deffein  pourtant  quand  il  auroit 
fait  ce  qu  il  fouhaitoic,  de  renvoyer  un 
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de  fes  Capitaines  au  Chili  avec  du  mon'*' 
de  5 pour  y faire  quelque  ecablifremenr* 
II  parcit  done  , & en  chemin  il  re^uc  des 
lettres  de  Rodrigue  Orgognos  qui  mar- 
choir  fur  fes  traces  , & le  venoit  rrou- 
ter  avec  vingt-einq  hommes.  Peu  de 
remps  apres  il  fut  encore  joint  par  Jean- 
d’Herrada  qui  venoit  a fon  fecours  avec 
cent  hommes  , Sc  lui  apportoic  des  Provi- 
fions  ou  Lettres  Parentes  de  Sa  Majefte  ^ 
par  lefquelles  it  etoit  etabli  Gouverneur 
de  deux  cens  lieiies  de  pays  aU'dela  des 
homes  du  Gouvernement  du  Marquis 
Dom  Francois  Pizarre^^  Ce  Gouverne- 
ment lui  etoit  accorde  fous  le  nom  de 
la  noiivelle  Toledo  , & celui  du  Mar- 
quis s’appeiloic  la  nouvelle  Caftille*' 
Quand  on  a die  au  eommencemens  de 
ce  Chapirre  , que  Dom  Diegue  avoir 
emmene  avec  lui , en  parcanc  de  Gufeo  ,, 
einqcens  foixante  & dix  hommes  > il  faut 
remarquer  qifil  fe  letoic  ainfi  propofe  ; 
mais  qu’a  la  verite  il  n’y  en  eiit  que  deu% 
tens  qui  partirenc  avec  lui , apres  quoi 
il  recur  les  fecours  done  on  a parle  ^ 
qui  pouvoient  bien , a-peu-pres , accom- 
plir  ce  nombre. 
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CHAPITRE  II, 

'Les  peims  & les  fadgms  qu  cure nt  a fup- 
porter  Dorn  Diegue  d' Almagro  & Jes 
gens  5 dans  la  dicouverte  du  Chili. 

D A N s le  voyage  que  Dom  Diegue  & 
les  gens  firent  an  Chili  ^ ils  foufFri- 
rent  beauccup  en  chemin  , tant  par  la 
faim  que  par  la  foif  5 6c  outre  lenrs  au- 
tres  fatigues  , ils  eurenc  fouvent  a coni- 
battre  concre  des  Indiens  de  fort  grande 
tailie , qui  leur  tiroient  des  fleches , ce 
qu’ils  faifoient  avec  beaiicoup  de  force 
& d’adrefle  : iis  etoient  vetus  de  peaux 
de  loups  ou  veatix  marins.  Mais  une 
des  chofes  qui  les  incommoda  le  plus  > & 
leur  caufa  !e  plus  de  mal  pendant  ce 
voyage  5 fut  Pextreme  froid  qu’ils  eu- 
rent  a foufFrir  , fur- tout  en  palFant  quel- 
ques  montagnes  couvertes  de  neige.  II 
arriva  a un  des  Capitaines  qui  fuivoienc 
Dom  Diegue  , qui  s’appelloit  Ruydias  , 
que  plufieurs  de  fes  Soldats  & de  fes 
chevaux  demeurerent  en  chemin  , tranfis 
par  le  froid  , 6c  geles , fans  que  leurs  ve- 
temens  puflenc  les  en  garantir , ni  empe- 
cher  q^u’ils  en  fulFent  penetres  6c  glaces* 
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En  efFec  , le  froid  eft  fi  violent  fur  ces 
montagnes  , que  cinq  mois  apres  , lorf- 
qae  Dom  Diegue  recourna  a Cufco  , il 
trouva  en  pliifieurs  endroits  les  xorps 
de  ceux  qui  ecoient  morts  j dc  avoient 
demeure  glaces  a fon  premier  paifage  , 
debout  5 appuyes  centre  quelques  to- 
chers , dc  tenant  encore  entre  leiirs 
mains  ia  bride  de  leurs  clievaiix  , qui 
ecoient  geles  aulE-bien  qu’eux , & done 
la  chair  etoit  auffi  fraiche  & auffi  exeni- 
pee  de  corruption  , que  s'il  n'y  avoit  eu 
que  quelques  momens  qiihls  fafleoE 
morts.  Audi  au  retour  on  fe  fervic  pour 
iioiirrirure  de  la  chair  de  ces  chevaiix 
qu’oq  trouYoit  ainft  geles  fur  le  che- 
min.  Parmi  ces  deferts  3 dans  les  lieux 
ou  il  n’y  a point  de  neige  , ils  man- 
quoient  d'eau.  Pour  fuppleer  a ce  man- 
quement  ^ ils  firent  des  outres  de  peaux 
de  brebis  j quils  rempliflbient  d’eau  3 
& les  faifoient  porter  a d autres  brebis 
vivantes  : car  il  feut  remarqiier  que  ces 
brebis  dii  Perou  ecant  fort  grandes  com- 
me  elles  font , fervent  de  betes  de  fom- 
me : elles  reffemblent  alTez  au  chameau 
dans  leurtaille,  finon  qu’elles  nom  pas 
de  boffes  fur  le  dos , comme  cet  animal ; 
dies  peuvent  porter  une  charge  de  cent 
livres  ou  plus,ce  que  les  Efpagnols  out 
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cprouve  , & meme  ils  s en  font  fervi 
comme  de  chevaux , pour  fe  faire  porter 
eux-memes  > & ibpouvoient  faire  quaere 
ou  cinq  lieues  delTus  dans  un  jour.  Quand 
dies  fe  troiivenc  fatiguees,  dies  fe  cou- 
ehent  a terre  > & il  n"y  a aucun  moyen^ 
de  les  faire  lever,  ni  en  lesfrappanr,  ni 
en  les  voulant  aider  ^ il  fauc  neceflaire- 
menc  les  decharger.  Quand  il  y a un 
homme  delTus  , &quelles  font  lafTes,  fi 
on  les  preflfe  de  marcher  , elles  tour- 
neat  la  tere  vers  celui  qui  les  monte  ^ 
& lui  envoyent  des  exhalaifons , & une  ef- 
pece  de  rofee  de  tres  mauvaife  odeur  , 
qui  vient  apparemmenc  de  ce  qu’elles 
ont  dans  Teftomac.  Get  animal  ell  d’un 
grand  ufage,  &c  apporte  beaucoup  de 
profit  a fes  maitres,  pareeque  la  laine 
en  eft  tres-bonne  & tres-fine  , particu- 
iierement  ceUe  de  cette  efpece  de  brebit 
qu’ils  nomment  Pacos , qui  en  portent 
de  fort  longue  : elles  font  fort  peu  de 
depenfe  pour  leur  nouricure  en  rravail- 
lant,  pourvu  qu’on  leur  donne  un  pen 
de  Maiz , & elles  peuvent  demeurer  qua- 
ere ou  cinq  jours  fans  boire.  Leur  chair 
eft  fort  faine , de  fort  bon  gout , & aufli 
bonne  a manger , que  celle  des  moutons 
gras  qu  on  a en  Caftille.  Il  y a prefen- 
jement  boucherie  pubiique  dans  tous  les 
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endroits  da  Perou  ou  Ton  vend  de  la 
chair  de  ces  animaiix.  Au  commence- 
ment qiie  les  Efpagnols  y furent,  il  n’en 
ctoit  pas  ainfi  ; mais  quand  quelqu’un 
tuoit  line  de  ces  brebis , fes  voifins  en 
demandoient  , & en  prenoienc  autant 
que  chacun  en  avoir  befoin , puis  ils  eri 
faifoient  tuer  a leur  tour , & en  donnoient 
auffi  aux  autres.  En  quelques  endroits  du 
Chili  il  y a des  campagnes  unies  > ou 
on  trouve  des  Autruches : pour  les  pren- 
dre > quelques  Cavaliers  fe  mettoient  eti 
embufcade  , tandis  que  d’autres  les  pour- 
fuivoient , & les  pouflToient  du  c6te  ou 
ecoient  leurs  camarades  : car  bien  que 
ces  oifeaux  ne  s elevaflent  point  haut  en 
Fair  pour  faire  un  grand  vol , neanmoins 
partie  en  courant  a pied,  partie  en  faifanr 
de  petits  vols  pres  de  terre  , i!s  alloienc 
fi  vire , qu’un  homme  a cheval  ne  les 
pouvoit  atcrapper  a la  courfe  , ainfi  il  fal- 
loit  ufer  de  cette  adrefle  pour  les  prendre. 
Il  y a aufli  dans  ce  pays-la  des  rivieres  qui 
courent  pendant  le  jour,  & s’arretent  du- 
rant  la  nuit , fans  qu  on  y voye  une  goure 
d’eau , ce  qui  paroit  fort  furprenant  a 
ceux  qui  en  ignorent  la  caufe,  & ne 
favent  pas  que  cela  vient  de  ce  que  la 
chaleur  d^i  Soleil  fait  fondre  quelques 
neiges  fur  les  montagnesp  endanc  ie 
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jour  5 & qii’ainfi  lean  qui  en  precede  ^ 
coLile  5c  forme  des  rivieres  ou  des  tor- 
rens  qui  s’arretenc  pendant  la  nuic,  paree- 
que  la  fraicheur  arrete  auffi  la  fonte  de  ces 
neiges.  Paflfe  cinq  cens  lieiies  le  long  de 
la  cote  du  Perou  , qui  font  environ  rrence 
degres  par-dela  la  Ligne  Equinoxiale  ^ 
tirant  vers  le  Slid  ^ il  pleut , 5c  les  vents 
n’y  font  plus  li  regies , mais  ils  foufflene 
tantdt  c’un  core  , tantot  de  Paiure  ^ a* 
peu-pres  comme  en  Efpagne  5c  en^plii-^ 
fieiirs  autres  pays  de  norre  Europe.  Le' 
Chill  ell:  un  pays  aflez  bien  peuple , on 
y pent , comme  au  Perou  > diftjnguef 
deux  parties  , la  plaine  5c  les  montagnes  , 
mais  les  Golfes  & les  Baies  que  la  mer  y 
fait  5 font  caufe  qif  il  y a des  langues  de 
terra  qui  regardenc  divers  Rumbs,  ou 
diverfes  plages  du  monde.  Neanmoins 
generalement  parlant  j on  peat  dire  que 
certe  cote  eft  htuee  du  Nord  au  Sud  , ou 
du  Midi  vers  le  Septenrrion  , s’etendant 
de  puis  la  ville  de  !os  Reyes  j jiifques  au 
quarantieme  degre  de  Latitude  Meridio- 
nale.  Le  pays  eft  fort  tempere ; on  y a un 
Ete  5c  un  Hiver  a-peu-pres  comme  en 
Efpagne  : mais  dans  des  terns  oppofes  ^ 
THiver  etant  au  Chili , quand  on  a PEte 
en  Caftille , 5c  au  contraire.  Le  Pole 
qifon  a en  ce  pays  la  , & quieftoppofe 
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^ifedement  a notre  Pole  Ardiqiie  ^ ne 
fe  connoic  d’ordinaire , que  par  une  pe- 
tiite  nuee  blanche  qui  paroic  yers  le  foir 
apres  le  coucher  da  Soleil  ^ vers  i’endroic 
ou  on  juge  vraifemblablement  qae  doic 
etre  Pole  j que  les  Alironomes  one 
nomme  le  Polp  Ancardiqiie,  On  voic  aufli 
de  ce  cQce  la  , comme  une  croix  compo- 
fee  de  quatre  erodes  fuivies  de  trois  au- 
tres  3 qur  font  fept  en  roiu,  comme  ies 
fepc  qiii  tournen:  aurour  de  norre  Pole 
Seprentrional  > & que  les  Aftronomes 
appelienc  la  petite  Diirfe.  Ces  fept  erodes 
qui  fonc  vers  le  Pole  Meridional  , font  a- 
pempres  firuees  entPelles  comme  le  font 
ipelles  dll  nbere , avec  cert^  difference  feii- 
fement , que  les  quatre  qui  font  la  croijc 
font  plusproches  lesunes  des  autres,  que 
cedes  de  notre  Hemifphere.  On  perd  en- 
tierement  de  vue  notre  Pole  a on  pea 
moins  de  deu:i^  cen§  lieues  de  Panama  ^ 
{pus  la  Ligne  Equinoxiale , ou  fort  pen 
par-dela  , & de-la  on  pent  voir  ces  deux 
Conftedarions  ^ lorfqifelles  fe  trouvent 
un  peu  elevees  au-deifus  des  Poles.  Il  eft 
vrai  que  du  core  du  Pole  Ancardiqiie  , 
on  ne  voir  que  les  quatre  qui  font  la 
croix  5 par  lefquelles  les  Pilotes  fe  gui- 
dent , jufques  a ce  qu’on  foie  arrive  .-4 
IfCncieme  degre  de  Latitude  Meridicg 
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nale ; cat  alors  on  pent  voir  les  fept.  La 
difference  de  la  longeur  des  jours  & des 
nuirs  eft  a-peu-pres  au  Chili , comme  elle 
eft  en  Caftille , avec  cette  difference  feu- 
lement » que  quand  on  a les  plus  longs 
jours  dans  un  de  ces  deux  endroits  , e’eft 
alors  qu’on  les  a plus  courts  dans  I’autre. 
Au  Perou  & dans  la  Province  qu’on 
nomme  la  Terre-Ferme , & en  general 
dans  tons  les  lieux  qui  font  prochgs  de 
la  Ligne  Equinoxiale , les  jours  & les 
nuits  font  toujours  egaux  tout  le  long 
de  I’annee  j ou  peu  s’en  faut.  En  effet , 
dans  la  ville  de  los  Reyes , & en  quelques 
autres  endroits  ou  il  y a peu  de  diffe- 
rence, elle  eft  fi  petite , quelle  n’eft  pref- 
que  pas  remarquable.  Les  Indiens  du 
Chili  font  a-peu-pres  vkus  comme  ceux 
du  Perou  , & ont  une  nouriture  fort 
femblable  jufques  vers  le  trente-huitieme 
degre  de  Latitude  Meridionale.  Les  ha- 
bitans  de  ce  pays-la , tant  hommes  que 
femmes , fons  affez  agreables  de  vifage. 
Il  y a deux  grands  Seigneurs  qui  fe  font 
la  guerre  I’un  a I’autre , & qui  peuvent 
mettre  en  campagne  chacun  deux  cens 
mille  combattans.  L’un  d’eux  s’appelle 
Leuchengormaj  il  poflede  une  Ifle  qui 
n’eft  qu’a  deux  lieues  de  la  Terre  Ferme 
ou  du  Continent , & qui  eft  confacree  a 
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fes  Idoles , dans  laquelle  il  y a un  Temple 
fervi  par  deux  juille  Prerres.  Les  Indiens 
Sujets  de  ce  Leuchengorma  , dirent  aiix 
Efpagnols  j qu  a cinquante  lieues  pins 
loin  il  y avoir  entre  deux  grandes  ri- 
vieres , une  grande  Province , qui  n etoit 
iiabitee  que  par  des  femmes , lefquelles 
ne  fouffroient  point  d’homraes  parmi 
elles , qu’en  de  certains  terns  pour  en 
avoir  des  enfans , & que  quand  elles  met- 
toient  au  monde  des  fils , elles  les  en- 
voyoient  a leurs  peres mais  li  c etoienc 
des  fiiles , elles  les  devoient  parmi  elles. 
Ils  ajoutoient  que  ces  femmes  etoienc 
Sujettes  de  Leuchengorma  , & que  leur 
Reine  fe  nommoit  Guaboymilla  , ce  qui 
en  leur  langue  veut  dire  Ciel  d’or , parce 
quen  ce  pays-la  on  trouve  une  grande 
quantite  d or , qu’elles  font  de  fort  riches 
etoffes , & du  tout  payenc  un  certain  tri- 
.but  a Leuchengorma.  Quoiqu’on  ait 
fouvenc  oui  alTurer  routes  ces  chofes 
comme  fort  certaines , on  n’a  pourtant  en- 
core pu  aller  decouvrir  ce  pays  - la , pare© 
que  Dorn  Diegue  d’Almagro  ne  fit  au- 
cun  etabliffement  au  Chili.  Il  eft  vrat 
que  depuis  Pedro  de  Valdivia  y fut 
envoye  pour  y etablir  quelques  Colo- 
nies; mais  il  n’eut  jamais  un  aflez  grand 
nqinbre  de  gens , pour  pouvoir  fajre  ni 


184  H I s T O I R E 

ks  decouverces , ni  les  etabliffemens  qu 
auroit  fouhaite.  Ce  Capitaine  en  fit  feu- 
lement  un  dans  un  lieu  qui  eft  a trence- 
uois  degres  de  la  Ligne  Equinoxiale  du 
cote  du  Midi.  Toute  cette  cpte  eft  fore 
bien  peuplee  jufques  a la  hauteur  de  plus 
de  quarante  degres  5 ce  qu'on  a appris 
par  un  vaifteau  de  la  flotte  qu  envoya 
Dorn  Gabriel  de  Carvajal  Ev^ue  de 
Plaifance  ce  vaifteau  entra  par  le  de* 
troiede  Magellan  , Sc  de-la  cotoyant  tou- 
jours  la  ceire  ^ & feifanr  route  du  Sud  au 
Nord,  il  fe  rendic  au  port  de  la  ville  de 
los  Reyes.  Dans  ce  navire  fe  trouverenc 
les  premiers  rats  qu  on  eut  jamais  vu  au 
Perou  5 Sc  depuis  ils  y ont  ft  bien  mul- 
tiphe^quon  en  trouve  dans  routes  les 
vil!es:  on  juge  qu’il  faut  qtul  s’en  foie 
trouve  de  petitsdans  les  caiftes  & baiors 
de  marchandifes  qu  on  rranfporte  d un 
lieu  a fautre.  Ees  Indiens  les  appellenc 
dans  leur  langue  Ococha , ce  qui  ftgni- 
fie  une  chofe  qui  eft  venue  de  la  mer» 
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CHAPITRE  III. 

Pi'^arre  retourne  au  Perou.  Les 
depeches  les  ordres  qu’ily  apporte.Les 
Indiens/e  foulevent. 

^V.PRE  S qae  Dom  Diegue  d’Almagro 
rut  parti  de  Cufco  , Fernand  Pizarre ' 
rerouma  d’Efpagne,  Sa  Majefte  I’avoic 
fait  Chevalier  de  POrdre  de  Saint  Jac- 
ques , & lui  avoir  accorde  d’autres  avan- 
tages.  II  avoir  auffi  obtenu  quelque 
agtandilTement  dune  ^tendue  regime 
pour  le  Gouvernement  de  fon  frere 
Dom  Francois  Pizarre  , & enfin  , comme 
on  la  deja  dit  , il  avoir  auffi  apporte 
les  provifioDS  pour  un  nouveau  Gouver- 
nementj  enfaveur  de  Pom  Diegue  d’Al- 
magro.  Dans  ce  temps- li  Mango  Ync® 
Seigneur  ^ Perou,  etoic  prifonnier  dans 
la  forterefle  de  Cufco , pour  la  conjura- 
hot  dont  nous  avons  parli^  qu’il  avoit 
fait  avec  Paul  Ynca  , & avec  Villaoma  , 
pjuT  exterminer  tous  les  Chretiens.  Il 
ecnvit  i Jean  Pizarre,  le priant  de  don- 
ner  ordre  qu’ora  le  mir  enliberte  j & que 
Fernand  Pizarre  a fon  arrivee  ne  le  tron- 
yat  pome  prifonaier.  Jean  Pizarre  qui 
Tom  L rv  ^ 
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etoit  alors  dans  le  Collao  , occupe  a I’kr- 
taque  dun  lieu  fort  dansles  rochers,  oU’ 
quelques  Indiens  s’eroienc  retires  , en- 
voya  ordre  pour  fa  libene.  Apres^  cela  ^ 
quand  Fernand  Pizarre  fur  arrive  a Cuf- 
co  5 il  lia  amide  avec  cec  Ynca  & le  trai- 
toit  fort  bien  *,  mais  il  le  faifoit  pour- 
tant  toujoursw  garder.  On  croit  que  cette 
amide  avoir  pour  but  de  tirer  de  I In- 
^dien  quelque  or  pour  Sa  Majefte  , ou 
pour  Fernand  kii-m^me.  Deux-  mois 
apr^  fon  arrivee  a Cufeo  , FYnea  lui  de- 
manda  permilEon  d aller  au  pays  d Yn- 
caya,  pour  la  celebradon  d^ine  certaine 
fete , avec  promefle  de  recoumer , dc  de 
Fui  apporter  a fon  retour , une  ftatue  an 
naturel  de  fon  pere  Guaynacava , laquel- 
k,  difoit-il  , eroit  dor  maffif.  On  ui 
permit  d’aller , mais  fa  fete  fut  la  conelu- 
fi^on  du  comploc  qu’ils  avoient  concerte 
des  le  temps  q«e  Dom  Diegue  partit 
pomle  Chili  : en  efFer,  il  fit  incontinent 
Hiaflacrer  quelques  gens  qui  faifoient 
travailler  aux  mines  > & d’autres  gens  de 
iervice  qui  etoient  fur  les  chemins  , tant 
pour  les  affaires  de  la^  eampagne  , que 
pour  celles  des  mines.  Il  envoya  auffi^un 
Capitaine  avec  des  troupes  confidera- 
bles  , qui  fe  rendit  brufquement  & pat 
furptife  maiiie  la  forterefle  de  Cufeo  » 
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Jes  Efpagnols  la  reprirenc  avec  beaucoup 
de  peine,  & furenc fix  ou  fept  jours  avanc 
d’en  jjouvoir  venir  a bout.  Jean  Pizarre 
silt  tue  dans  cette  occafion  d’un  coup  de 
pierre  parla  tete  , parcequ’il  n’avoit  pu 
rnettre  fian  cafijue  a caufe  d’une  blelTure.- 
Gecce  mort  fur  une  grande  perte  pour  les- 
Efpagnols  en  ce  pays-M ,,  parceque  Jean 
Pizarre  etoit  brave , &c  fort  entendu'  dans> 
la  maniere  de  faire  la  guerre  aux  indiens , 
& que  de  plus  il  etoit  fort  aime  & fort 
eheri  de  tout  le  roonde.-  L’Ynca  vine 
sependant  avec  toutes  les-  forces  atta*’ 
qperla  ville  de  Cufeo  , qu’il  tintaffiegee-’ 
plus  dehuit  mois  durant : a tous  les  pleinsJ 
de  Lune  il  faiibit  faire  des  attaques  en* 
divers  endroits  ; mais  Fernand  Pizarre* 
& fes  freres  defendoient  vigoureufemenp 
Ja  place  , & etant  fort  bien  fecondcs  pas 
plufieurs  braves  &-  vaiilans  Gavaliers  Sc- 
Capitaines , comme  Gabriel  de  Roias  ^ 
Fernand  Ponee  de  Leon  , Dom  Alfonfe* 
Enriquez  , le  Treforier  Requeitne 
plufieurs  autres.  Ils  etoient  oblige  d’etre* 
prefque  continuellement  fous  les  armes  5, 
tant  la  nuit  que  le  jour.  Comme  ils  a-- 
voient  appris  le  foulevement  general* 
des  Indiens  , ils  ne  doutoient  pas’ quails; 
n euffent  deja-  mallacre  le  Gooverneur*' 
& tous  les^  autres  Efpagnols  : ainfi*  il§. 
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fe  defendoient  comme  des  gens  qui  n’a- 
voient  plus  aucune  efperance  de  fecours 
humain , & qui  ne  pouvoient  plus  rien 
attendre  que  de  la  borne  & de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  , & de  leur  propre  cou- 
rage. Leur  nombre  ditninuoit  tons  les 
jours : car  il  nes’en  palToit  prefque  point , 
que  les  Indiens  ne  leur  tualTenr  ou  blef- 
fairent  quelques-uns  de  leur  gens.  Pen- 
dant ce  liege  , Gonzale  Pizarre  avec 
vingt  Cavaliers  s’avan^a  jufqu’au  Marais 
ou  Lac  de  Chinchero,  qui  n’eft  qu’a  cinq 
lieues  de  Cufco.  Il  fut  attaque  dans  ce 
lieu  la  par  un  fi  grand  nombre  d’Indiens  , 
que  quelque  vigoureufe  refiftance  qu’il 
put  faire,  il  n’auroit  pu  s’erapkher  de 
tomber  entre  leurs  mains , Sc  d’etre  pris , 
fi  Fernand  Pizarre  & Alfonfe  de  Toro 
ne  fuflent  venus  a fon  fecours  avec  quel- 
que Cavalerie.  On  le  blamoit  de  s’etre 
engage  trop  avant  parmi  les  ennemisj 
avec  plus  de  courage  que  de  prudence  , 
vu  le  peu  de  gens  qu’il  avoir. 
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C H A P I T R E IV. 

Dom  Diegue  d'Almagro  arrive  a Cufco  ^ 
& prend  prifonnier  Fernand  Pi^arre. 

INfous  avons  deja  die  comment  Dom 
Diegue  d’AImagro  pric  k refolution 
de  reEourner  au  Perou  , & f©  ren- 
dre  maxtre  de  la  Viile  de  Cufco  ^ apies 
que  Jean  d’Herrada  lui  eut  apporte  ats 
Chili  les  providons  de  Sa  Majefte  , pour 
un  Gouvernement  au-dela  de  celui  de 
Dom  Francois  Pkarre.  Les  Prineipaux 
de  ceux  qui  etoienc  avec  lui  , le  folli- 
citoient  fortement  , & d'une  maniere 
preflance  a le  faire  ^ particulieremenc 
Gomez  d’Alvarado  , frere  du  Gouver^ 
B€ur  Dom  Pedro  d’ Alvarado  , Dom 
Diegue  d’Alvarado  fon  oncle  , & Ro^ 
drigue  Orgognos  , les  uns  par  le  de- 
fir  de  poflTeder  les  pays  & terres  du 
Perou  , les  autres  pour  demeurer  les 
jmaitres  du  Chili.  Pour  venk  a bout 
de  leur  deflein  , & perfuader  plus  aife- 
meiic  Almagre , ils  employerenc  les  Tru- 
chemens  , leur  failant  dire  que  le  Gou- 
verneur  Pizarre  > & la  pluparc  des  Elpa- 
gnols  qui  etoienc  demeures  au  Perou  ^ 
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avoient  ete  cues  par  les  Indiens  revolt 
tes  : car  le  bruit  de  cette  revoke  etoig 
deja  parvenu  jufqu’au  Chili.  Dom  Die- 
gue  prelTe  par  rant  de  follickarions , pric 
done  la  refolution  de  pattir  , & panic  eiv 
efFet.  Ecant  arrive  a fix  lieiies  de  Cufeo  ,• 
fans  avoir  fait  favoir  fa  venue  d Fernand^ 
Pizarre  , il  fit  faire  quelques  propofitions' 
d’accommodement  a I’Ynca  lui  promec- 
tant  de  lui  pardonner  tout  le  pafle  , s’it 
vouioit  etre  de  fes  amis  & le  favorifec 
dans  le  delTein  qu’il  avoir  de  fe  rendre 
maitrede  la  Ville  deCufeo  , qui  etoit  d@ 
fon  Gouvernement.  LTnca  lui  fit  frau- 
duleufemenc  propofer  une  encrevue , d 
quoi  Dom  Diegue  confentic,  fans  fbup-^ 
§onner  aucune  {upetcherie  ; il  laifla  done; 
une  parcie  de  fes  troupes  avec  Jean  de  Sa- 
yavedra  , menant  les  autres  avec  lui. 
L’Ynca  ayant  pris  fon  temps  au  mieux 
qu’il  lui  fur  poflible » attaqua  Dom  Die- 
gue avec  une  extreme  furie , & lui  caufa- 
line  pert®  confidcrable.  Gependant  Fer- 
nand Pizarre  ayant  appris  la  venue  de 
Dom  Diegue  d’Almagro  , & commenr 
Jean  de  Sayavedra  etoit  demeure  au  vil-- 
lage  de  Hurcos  avec  les  troupes  , il  fortit 
de  Cufeo  avec  cent  foixante  & dix 
hommes  bien  armes.  Jean  de  Sayave- 
4ra  ea  fat  av-erd,  & eut  le  temps  d© 
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inettre  fes  gens  qui  etoienc  au  nombre  de 
trois  cens^  Efpagnols  , en  etac  de  com- 
battre  ^ . ^ de  les  pofter  dans  un  lieu, 
avantageux.  Quand  ils  furenc  pres  les 
uns  des  aucres  , Fernand  Piiarre  envoya 
demander  une  entrevue  tete-a-tete  a 
Jean  de  Sayavedra  , pour  cHercber  en- 
femble  quelque  voie  d’accomodement ; 
Jean  de  Sayavedra  accepta  la  propofi- 
tion , ils  fe  virent^  & on  die  que  dans 
cette  entrevue  Fernand  Pizarre  lui  of- 
frit  une  grande  qiiantite  d’or^.  pourvu 
q^iul  lui  remit  entre  les  mains , les  trou- 
pes qiiil  commandoir.  Sayavedra  ne  le 
voulut  point  fake  r & auffi  ne  devok- 
©n  pa«  attendre  autre  cbofe  d’un  Gen- 
til  homme  d’honneur  & de  merite  com- 
ine il  etoit*^  Gomme  cela^^  fe  palFa  fe- 
crettement  entr’eux  deux  , il  eft  diffi- 
cile de  rien  affiirer  la-deflus  ^ que  ce 
qii’ils  jugerenc  a propos  d*en  dire  eux- 
memes  , dc  pour  lerefte>  on  ne  peut  tout 
au  plus  avoir  que  quelques  conjedures, 
& quelques  foup^ons  ^puyes  peut- 
etre  fur  des  fondemens  aflez  legers , 6C 
fur  lopinion  du  Peuple.  Dorn  Diegue 
d’Almagro  etaiic  de  retour  de  la  ren 
centre  quil  avoir  eu  avec  FYnca  , Sc 
s-etant  joint  lui  & fes  gens  avec  Jean 
4^  Sayavedra  & le^  fiens  ^ ik  marche- 
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rent  enfemble  vers  Cafco.  Sur  le  chef*- 
min  il  fit  prendre  quaere  Cavaliers  paf 
une  embafeade  qu’il  lear  dreiTa  , par- 
cequ’il  avoir  fu  qu’ils  etoienc  envoyes 
pour  Tobferver  i il  apprit  par  eux , fore 
au  long , ce  qui  s'etoic  palfe  au  Perou  par 
le  foulevemenc  des  Indiens , qui  avoienc 
tue  plus  de  fix  cens  Efpagnols  5 Sc  bru- 
ie  line  grande  parcie  de  la  Ville  de 
Cufeo,  II  panic  fenfiblement  touche 
de  cecte  nouvelle  , & erivoya  inconti- 
nent fes  provifions  aux  Senateiirs  du 
Confeil  Royal  de  Cufoo  , les  priant  de 
le  recevoir  pour  Gouverneur  de  cette 
Ville  , puifque  les  bonies  da  Gouverne- 
ment  du  Marquis  ne  s’etendoient  pas 
jafques-Ia , Sc  que  meme  il  s'en  falloir 
beaucoup.  Le  Confeil  liii  fit  dire  la- 
deirus  5 pour  reponfe  a fa  demande,  qu’il 
n’avoic  qu’afaire  exa6temenr  mefurer  la 
jufte  ecendue  du  Gouvernement  du  Mar- 
quis, & que  fi  cecre  Ville  fe  trouvoit 
hors  de  fes  limites  , ils  etoient  rous 
prets  a facisfaire  a fa  demande  , & de 
le  recevoir  pour  Gouverneur.  On  tenta 
bien  desdors  , & on  la  encore  rente 
depuis  , de  marquer  les  juftes^  bornes 
de  ce  Gouvernement  > Sc  plufieurs  gens; 
habiles  Sc  experts  en  cela  y travaillerent , 
xnais  fans^  pouvoic  jamais  convenir  de 
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^3  maniere  done  la  cho/e  devoir  etre  re- 
glee  , pareeque  quelques-uns  difoient 
qu  il  falloir  tnefurer  les  lieues  marquees 
dans  les  provilions  de  Dom  Francois 
pour  I’etendue  de  fon  Gouvernemenr  > 
en  fuivant  la  cote  de  la  met,  on  en  fui- 
vant  le  grand  chemin  Royal , & mettant 
en  ligne  de  compte  tous  les  detours  de 
Tune  ou  de  I’autre  route.  De  Tune  ou 
de  I’autre  de  ces  deux  manieres  le  Gou- 
vernement  du  Marquis  finiflbit  non-feii- 
lement  avant  la  Ville  de  Cufeo  , mais 
rneme , au  fentiment  de  quelques-uns  ^ 
avant  celie  de  los  Reyes.  Le  Marquis 
de  fon  cote  pretendoit  qu’il  falloit  me- 
furer  en  droite  ligne  fans  aucun  circuit , 
& fans  aucun  detour , & qu’on  le  pou- 
voit  faite  par  le  moyen  d’une  corde , ou 
en  comptant  fi  on  vouloit  les  degres  de 
Latitude , & aflignant  un  certain  nom- 
bre  de  lieues  a chaque  degre.  Pour  re- 
tourner  au  fil  de  notre  narration  , Fer- 
nand Pizarre  envoya  dire  a Dom  Die- 
gue  que  s’il  vouloit  il  lui  lailTeroit  fi- 
bre quelque  quartier  de  la  Ville  OU  ii 
put  fe  loger  en  furete  lui  & fes  gens  , 

& que  cependant  on  enverroit  au  Gou- 
yerneur  Dom  Francois  Pizarre  qui  etoit 
1 los  Reyes,  pour  lui  faire  favoir  ce 
qui  le  palloit  , afin  qu’on  put  trouver 
Tome  1,  R 
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qnelqiie  voie  d’accomraodement  etitre 
eux  , puifqa’ils  etoient  amis  & aflo- 
cies  dans  leur  entreprife.  Quelques-uns 
difent  que  fur  ces  propofitions  on  con- 
vint  d’une  treve , afin  de  pouvoir  plus 
aifemenc  negocier  cette  alFaire  , & que 
far  la  confiance  de  la  treve  Fernand  Pi- 
zarre  donna  la  liberte  a tons  les  habitans 
Sc  a tous  les  foldats  de  fe  retirer  dans 
leurs  logemens  pour  s’y  repofer  , parce- 
qu’ils  etoient  extremement  fatigues  , 
Jyanr  paffe  plufieurs  jours  & 
nuits  fans  quitter  les  armes , Ians 
avoir  le  temps  de  fe  delayer  ni  fe 
fraichir  ni  par  le  repos,  ni  par  le  fom- 
meil.  On  ajoute  que  Dorn  Diegue  ayant 
avert!  de  la  chofe  , attaqua  la  place 
pendant  lobfcurite  de  la  nuit  > 
aicore  augmentee  par  un  grand  broui^ 
lard  qui  furvint.  Cependant  Fernand  ^ 
Gonzaie  Pizarre  , eveilles  ^rm^; 

s’armerent  promptement  ; & comme 

leur  maifon  fur  la  premiere  attaquee , 
ils  fe  defendirent  vigoureufemenL  avec 
leurs  domeftiques  , jufques  a ce  que 
i ennemisv  iyant  mis  le  feu  en  divers 
endroits , ils  furenc  obliges  de  fe  ten- 
ure Le  lendemain  fans  plus  long 
lai  bom  Diegue  fe  fit  reconnoitre  pour 

Goaverneu.  par  teSto.., 
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en  prifon  Fernand  Pizarre  & fon  frere. 
Pluucurs  lui  confeilloient  d’aflurer  fon 
repos  & fa  conquete  par  leur  more  ; 
tnais  il  ne  le  voulut  pas  faire_,  & il  en  fur 
principalement  empkhe  par  les  preflan- 
tes  follicitarions  ds  Dom  Diegue  d^Al- 
varado  , qui  lui  repondoit  d eux.  Oh 
allure  qu’Almagro  viola  la  treve  dont  on 
etoit  convenu  , par  les  inftances  & fur 
le  rapport  de  quelques  Indiens  & de 
quelques  Efpagnols , qui  lui  dirent  que 
Fernand  Pizarre  avoir  fait  rompre  les 
ponts,  & fe  fortifioit  dans  Cufeo.  On 
allegue  pour  preuve  de  cela  qu’en  en- 
trant dans  la  Ville  , & voyant  les  ponts 
dans  leur  entier  , il  s ecria  tour  haut  , 
on  m’a  trompe.  Cependant  le  Gouver- 
neur  ne  favoit  encore  rien  de  tout  ce 
qui  ie  palloit , 8c  ne  le  fut  meme  que 
plufieurs  jours  apres.  Dom  Diegue  d’Al- 
magro  donna  la  bande  a frange  , ou  le 
diademe  Royal  a Paul  Ynca  , pareeque 
Ion  frere  Mango  Ynca  ayant  vu  ce  qui 
s’eroit  palTe , s’enfuit  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  dans  des  mon- 
tagnes  fort  rudes  & de  fort  difficile  acces, 
qu’on  appelle  les  Andes. 


Ri; 


19^  Histoire 


CHAPITRE  V. 

Les  Indiens  difont  plufieurs  fecours  que  le 
Gouverneur  envoy oit  d fes  freres  d 
Cufco* 

Ejntre  les  autres  chofesque  le  Gou-  • 
verneur*  Dorn  Francois  Pizarre  fupplioit 
Sa  Majefte  de  lui  accorder  , en  recom- 
penfe  des  fervices  qu’il  lui  avoir  rendus 
dans  la  conquete  du  Perou  , il  lui  de- 
mandoic  particulieremenc  qu'il  lui  pluc 
lui  donner  a perpetuite  pour  lui  & pour 
fes  defcendans  , vingc  mille  Indiens 
dans  une  Province  nommee  les  Ata- 
billos,  avec  tous  les  revenus  , impots, 
droits  & jurifdidions,  & de  plus  le  titre 
de  Marquis  de  la  meme  Province.  Sa 
Majefte  lui  accorda  le  titre  de  Marquis  de 
la  Province  , comme  il  fouhairoit  •,  mais  a 
regard  des  Indiens , il  repondit  que  quand 
il  feroit  mieux  inForme  de  la  nature  & des 
qualites  du  pays  , & des  inconveniens  qui 
pourroienc  fuivre  de  cette  conceffion , il 
pouvoic  s’affurer  qu’il  feroit  en  fa  faveur 
tout  ce  qui  fe  pouroit  raifonnablemenc 
faire.  L’Empereur  lui-meme  dans  la  lettre 
qu  U Pi^iarre , lui  dpn- 
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noit  le  citre  de  Marquis  , & ordonnok 
en  meme  temps  qu’i  I’aveniron  le  nom- 
mar  ainfi  : c’eft  pourquoi  dans  la  fuite 
de  cerce  Hitbire  nous  le  defignerons  or- 
dxnairement  par  ce  titre.  Le  Marquis 
ayanc  done  appris  le  foulevemenc  des 
Indiens  par  eux  memes  , ne  croyant 
pourtanc  pas  qas  fes  affaires  fuffenc  dans 
un  etat  fi  perilleux,  commen§a  a envoyer 
peu  a-peu  quelque  fecours  de  monde  i 
Fernand  Pizarre  a Cufeo  , rancor  dix  , 
tantot  quinze  hommes  enfemble , felon 
que  les  circqnftances  & la  commodite 
ie  Im  pouvoient  permerrre,  Les  Indiens 
' lachant  cela  , firenc  occuper  les  palla- 
gesetroits  & difficiles  par  plufieurs  gens 
de  guerre  pour  empecher  de  paffer  ces . 
fecours  que  le  Marquis  envoyoic , fi  bien 
qu  en  plufieurs  occafions  , ils  les  defi- 
renc  & les  tuerent  rous , ce  qu’ils  n’au- 
roienc  pas  pu  faire  fi  aifement , & peur- 
ctre  meme  ne  I’auroient  ofe  tenter  , fi 
au  lieu  de  les  envoyer  ainfi  feparemenc , 
on  les  eur  envoy^  tons  enfemble.  Etant 
aile  vificer  les  Villes  de  Truxillo  & de 
^ Michel,  il  envoya  de  la  un  nomme 
Diegue  Pizarre  avec  foixantebix  Cava- 
hers  pour  ce  fecours.  Mais  les  Indiens 
les  tuerent  tous  dans  un  paffage  difficile 
quon  nomme  la  montagne  de  Parcos  > a. 
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^inqaafite  lieues  de  Cufco  : ils  en  fircnt 
de  meme  a un  d€  fes  bcaux-freres  qui 
s’appelloit  Gonzale  de  Tapia  , quil  en- 
voya  enfiiite  avec  quatre-vingt  Cava- 
liers. Ils  detirent  aaffi  le  Capicaine  Mor- 
goveio  , Sc  le  Capitaine  Caere  avec  les 
troupes  qu’ils  avoient  pu  rafiTembler.  De 
tOLis  ces  differens  partis  il  ne  fe  fauva 
prefque  pas  un  feul  homnae , Sc  ceux  qui 
fuivoienc  n’apprenoienc  rien  de  la  de- 
faite  de  ceux  qui  les  avoient  precedes , 
parceque  les  ennemis  les^  lailToient  en- 
• gager  dans  quelque  vallee  etroite , Sc  pro- 
Jonde  : puis  ils  en  faifoient  occuper  1 en- 
tree Sc  la  fortie  par  un  grand  nombre 
dlndiens  , & da  haut  des  montagnes  ils 
faifoient  rouler  fur  nos  gens  de  grofifes 
pierres  & des  pieces  de  rochers , de  forte 
qu’ils  les  faifoient  ainfi  petit  miferable- 
ment  $ fans  pouvoit  combattte  j & 

€tre  prefque  jamais  eux-mbnes  obliges 
d’en  venir  aux  mains.  Ils  firent  done  pe- 
rir  de  cette  maniere  plus  de  trois  cens 
Cavaliers  , & profiterent  de  leurs  de- 
pouilles,  joyaux,  armes  & vetemensde 
foie.  Le  Marquis  voyant  qu’aucun  de  fes 
fecours  ne  reuflilToit  comme  il  auroic 
fouhaite’,  & qu’il  nen  avoir  aucunes 
nouvelles  , envoya  encore  Francois  de 
Godoy  , originaire  de  Caceres  > aveQ 
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qaarante*cinq  Cavaliers : celui-ci  renconcra 
deax  de  ceux  qui  avoient  faivi  Gaece , qai 
secoienc  fauves  : iiiapprit  par  eiix»  ee  qui 
£e  pafPaito  & cela  l obligeR  a retourner 
prompcement  fur  fes  pas  : il  eut  bien  de 
la  peine  a fe  fauver  , parceque  les  In-^ 
diens  avoient  deja  occape  les  palFages 
par  oiiil  eroit  entre ; ils  le  fuivirenc  plus 
de  vingt  lieues , le  harcellanc  continuei- 
lenient,  tantot  par  devanc  , tantor  pat 
derriere  5 de  force  quMI  ne  pouvoit  mar- 
eher  que  la  nuic : enfin  pourtanc  il  fe  ren- 
ditala  Ville  de  los  Reyes.  Dans  le  me- 
me  terns  il  y arriva  auili  le  Capicaine 
PiegLie  d'Agiiero  avec  quelques  autres 
qui  s’etoient  faiives  a coarfe  de  cheval , 
parceque  les  Indians  avoient  voulu  les: 
exterminer  dans  leiirs  habitations.  Le* 
Marquis  aya^nt  appris  qiiil  y avoir  1111. 
grand  nombre  dlndiens  en  acmes  qui 
pourfuivoienc  Dicgue  d’Aguero  , en- 
voya  uii  nomme  Pierre  de  Lerma  avec 
pres  de  qiiatre-vingt  chevaux  5 & plii- 
fieurs  Indians  amis,  ala  rencontre  des* 
troupes  de  TYnca  , contra  lefquels  ils 
combattirent  mie  bonne  partie  diijour, 
jiifqu  a ce  que  les  ennemis  fe  retirerent 
dans  un  lieu  fort  , parmi  des  rochers  ef- 
carpes  011  les  Efpagnols  les  environne- 
rent  de  toutes  pares.  Ce  jourda  le  Ca- 
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piraine  Lermay  perditles  dents,  & pld- 
fieurs  autres  Efpagnols  y fiirenc  bleffes 
mais  il  n’y  eut  qu'un  feiii  Cavalier  tue. 
Les  Indians  ecoient  fi  prelFes  , dc  fi  fort 
les  Lins  fur  les  autres  dans  ces  rochets  oil 
ils  s ecoient  retires,  quhls  n ecoient  nul- 
lement  en  ecat  de  combattre  *,  ainfi  on 
pent  dire  que  les  Chretiens  auroient 
Vfai  femblablemenc  mis  fin  a la  guerre 
ce  jour  la , fi  le  Marquis  ne  leur  avoir 
envoye  orclre  de  fe  retirer.  Quand  les 
Indians  virent  que  leurs  ennemis  fe  re- 
tiroient , ils  rendirenr  graces  au  Ciel  de 
fe  voir  echappes  d’un  fi  grand  peril  , dC 
ils  firent  des  oraifons  3c  des  facnfices  ^ 
puis  fe  retirr-nt  incontinent  de-la  , ils  al- 
lerent  fe  pofier  fur  une  haute  moncagne 
qui  eft  pres  de  la  Vilie  de  !os  Reyes  , 
la  riviere  enire  deux  , combattant  fans 
ceffe  centre  les  Efpagnols.  Le  Chef  de 
ces  Indiens  etoit  un  Seigneur  nom- 
ine Tyzogopangui  , 6^  avec  iai  un  fre- 
re  de  TYnca  que  le  Ma»'qais  a^'cir  en- 
voye avec  Caere.  Tandis  que  les  In- 
diens furent  la  pres , faifant  ainfi  rous  les 
joursla  guerre  a la  Vi  He  de  !o^  Reyes,  il 
arriva  fouvent  que  plufieurs  de  ceux 
de  la  meme  Nacion  qui  etoient  au 
fervice  des  Efpagnols  , &c  quon  appel- 
le  Y anaconas  alloienc  le  jour  fe  join- 
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ire  a leurs  Compacriotes  , 6c  tiroient 
quelque  folde , puis  la  nuit  ils  venoieut 
foiiper  dormir  chez  leurs  maicres* 
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Le  Marquis  envoie  detfiander  du  fecours^ 
en  divers  endroits.  Le  Capitaine  Alvara-- 
do  va  pour  le  jecourir* 

IjE  Marquis  > voyant  les  Indiens  en  fi 
grand  nonibre  aucour  de  la  Ville  de 
los  Reyes  , crut  qa’infaiiliblemenc  Fer- 
nand Pizarre,  6c  tous  les  E'pagnols  de 
Cufco  ecoienc  morts , 6c  qae  ce  fouleve- 
menc  etoit  fi  general , qne  ceux  du  Chi- 
li auroienc  aulli  extermine  Dona  Die- 
gue  6c  les  fiens,  La-defTus  afin  que  les 
Indiens  ne  s’imaginaflent  pas  qu’ils  re- 
tenoienc  leurs  navires  pour  s’enfuir , 
afin  auffi  que  les  Efpagnols  ne  fe  flattaC- 
fent  pas  de  I’efperance  de  s’en  pouvoir 
fervir  pour  fe  fauver  par  la  mer  , 6^ 
qifainfi  ils  combariflent  tnoins  coura- 
geufement ii  envoya  tous  fes  Vaifleaux  a 
Panama.  En  meme  temps  il  envoya  aufli 
avertir  le  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa-- 
gne  , 6c  tous  les  Gouverneurs  des  In- 
jdes  3 de  I’etat  ou  il  etoit  ^ les  priant  de 
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liii  envoyer  dii  fecours  , & leitr  reprefeti^ 
cant  le  grand  peril  dans  lequel  il  fe  rroa- 
voit,  dans  des  rermes  qui  marquoienc 
un  peu  moins  de  fermece  dc  de  confiance 
qua  fon  ordinaire.  It  eft  vrai  qiie  ce  ne 
fur  pas  de  fon  propre  mouvement  qu  il 
fe  fervit  de  femblables  rermes ; mais  a la 
foilicitation  , & par  les  perfuafions  de 
qiielqiies  perfonnes  de  pea  de  coiiirage 
qui  liii  en  donnerent  le  confeil.  Il  en- 
voya  aulli  ordrea  ion  Lieinenant  a Tru- 
xiilo  d'abandonner  la  Ville  ^ dc  de  faire 
embarquer  dans  un  navire  qudl  lui  en- 
voyoit  pour  cela  lenrs  femmes  , leiirs 
enfans  & tons  leiirs  eifets  , Sc  les  envoyer 
en  fiirete  dans  la  Province  de  Terre- 
Per  me  ; mais  qae  tons  les  homines  avec 
leiirs  armes  Sc  leiirs  chevaux  marchaf- 
fenc  a fon  fecours.  Il  donna  ces  ordres  , 
parcequ’il  ne  doutoic  pas  qiie  les  Indiens 
n’allaflent  aufli-rot  arraquer  Triixillo,  5c 
qifil  ne  fe  trouvoic  poinc  du  tout  en 
ecar  de  Taller  fecourir  ^ qLfainfi  il  valoic 
mieux  qu’ils  fuffent  tons  reunis  pour 
poiivoir  plus  aifement  leiir  refifter.  Il 
ajoutoic  a cela  qu’il  falloit  neanmoins 
qae  leiir  venue  fur  fecrece  aurant  qu’il 
leur  feroir  pollible  , afin  qae  les  Indiens 
n’en  fachant  rien  , fe  partageaftent  , 5c 
quane  parue  allk  pour  accaquer  Tra- 
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jcillo.  Les  habicans  de  cette  Ville  , fui- 
vant  les  ordres  qu’ils  avoienc  regus  , fe 
preparoient  a parcir  lorfque  le  Capicaine 
Alfonfe  d’ Alvarado  y arriva  avec  les 
troupes  qu’il  avoir  menees  pour  la  dicou- 
verte  du  pays  des  Chachapoyas  : car  le 
Marquis  liii  avoir  envoye  ordre  d’aban- 
donner  cette  conquere  pour  venir  a fou 
fecours.  Alvarado  iaifla.  imeparae  de  fes 
troupes  pour  la  defenfe  de  la  Ville  de 
Truxillo_,  & avec  lerefte  il  alia  trouver 
le  Marquis  a los  Reyes.  En  arcivanc  ii 
fut  fait  Lieutenant  General  du  Gouver- 
neur , a la  place  de  Dom  Pedro  de  Ler- 
ma  qiii  I’avoic  ete  jufqu'alors  ; ce  qui 
caiifa  le  chagrin  & la  rebellion  da  ce 
dernier  5 clont  on  parlera  dans  la  fuite.  Le 
Marquis  5 fe  voyant  ainfi  fortifie  patun 
aflez  bon  nombre  de  troupes  , jiigea 
a propos  depourvoir  a ce  qui  paroiffoit  > 
leplus  prefTant,  & d’envoyer  du  fecours 
aux  lieox  qui  fe  trouvoient  le  plus  en 
peril  5 & qui  fembloient  par  confequent 
en  avoir  le  plus  grand  befoin.  Il  depe- 
cha  done  le  Capitaine  Alfonfe  d’Alvara- 
do  avec  trois  cens  Efpagnols  tant  Cava- 
lerie  , qulnfanterie  , qui  pillerent  & fac- 
cagerent  plufieurs  endroits  fans  trouveB 
beaucoLip  de  refiftance  ; mais  a quaere 
lieues  de  la  Ville  de  Pachacamas,  ce  Ca-. 
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pitaine  eut  a foutenir  un  rude  choc  con^ 
tre  les  Indiens , il  les  defic  pourtant,  dC 
en  cua  plufieurs  , puis  il  conrinua  (a  mar- 
che  vers  Cufco.  ils  ioiiiFrirenr  beau- 
coup  en  paifanc  une  grande  erendue  de 
pays  qui  etoic  deferc  ^ 6c  liy  eur  plus  de 
cinq  cens  de  fes  Indians  de  fervice  qui 
perirenc  par  la  foif : on  dit  que  fi  les  Ca- 
valiers n’avoient  couru  ^a  Sc  la  pour 
chercher  de  I’eau  & Tapporter  a Tlnfan- 
terie  , ils  feroient  prefque  tons  morts  de 
la  meme  maniere , rant  ils  etoienc  fati- 
gues. En  fuivant  fa  route  il  fuc  joint 
dans  la  Province  de  Xauxa  par  Gomez  de 
Tordoya  qui  etoic  de  Villeneuve  de 
Barca  *,  il  avoir  ete  envoye  apres  lui  avec 
deux  cens  hommes  Cavalerie  Sc  Infan- 
terie.  Alfonfe  d' Alvarado  fe  trouvanc 
done  alors  avec  cinq  cens  hommes  > s’a- 
vanga  jufqu'au  Pont  de  Lumichaca  , ou 
un  grand  nombre  d’Indiens  I’environne-' 
rent  de  routes  parts  : il  les  combatrit  , 
les  vainquit , & en  tua  plufieurs  ^ ils  ne 
laifierenc  pourtanc  pas  de  continuer  a le 
fuivre  en  le  harcellanc  toujours  jufques 
au  Pont  d^'Abancay  , ou  il  apprit  la  prifon 
de  Fernand  & de  Gonzale  Pizarre , Sc 
tout  ce  qui  etoic  arrive  a Cufco.  Cela 
lui  fit  prendre  la  refolucion  de  ne  pafier 
pas  outre  jufqii  a ce  qu  il  eat  re5u  des 
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ordres  plus  precis  de  ce  qu’il  auroit  a 
raire.  Dom  Diegue  d’Alaiagro  , ayanc 
ece  informe  de  la  venue  d’Alfonfe  d’Al- 
varado  5 envoya  au-devant  de  lui  Diegue 
d Alvarado  avec  fepc  ou  huit  Cavaliers, 
pour  lui  notifier  fa  commiflion  Sc  fes 
provilions  pour  la  charge  de  Gouver- 
neur,  Dabord  Alfonle  d’Aivarado  les 
prit ; puis  les  ayant  regardees , il  repon- 
dit  qu’il  falloic  les  faire  notifier  au  Mar- 
quis , parcequ  a fon  egard  il  n’ecoit  pas 
partie  compecente  pour  traicer  de  cette 
affaire.  Comme  Dorn  Diegue  vie  que 
ceux  qu  il  avoir  envoyes  ne  retour- 
iioienc  point , craignanc  qu  Alfonfe  d’AU 
varado  ne  les  cut  retenus , Sc  ne  s’avan^ac 
cependant  par  une  autre  route  pour  en<- 
trer  dans  Cufeo  , il  y retourna  a grande- 
hate  , sen  etant  deja  eloigne  de  trois 
lieues.  Qoinze  jours  apres  il  en  fit  for- 
tir  fes.  troupes,  Sc  les  fit  marcher  con^ 
tre  Alfonfe  d'AIvarado , parcequil  avoir 
appris  le  mecontentement  de  Pierre  de 
Lerma  , Sc  favoit  quil  etoit  difpofea  fe 
jetter  dans  fon  parti  avec  plus  de  quatre- 
vingts  hommes.  Lorfque  Dom  Dieaue 
hit  arnv^  pres  d^Afonfe  d’Aivarado  , 
fes  coureurs  prirent  dans  tine  einbuf- 
cade  qu’ils  drelTerent  , Pierre  Alvarez 
riolguin  , qui  alloic  devant  a la  de- 
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couverte.  Alfonfe  d’Alvarado  layant  ap- 
pris , voulut  faire  arrecer  Pierre  de  Ler- 
ma  , parcequ’il  le  foup9onnoit  fort  •,  mais 
il  apptic  qu  il  s’en  etoit  fui  cetce  meme 
nuit , emportant  avec  lui  les  fignatures 
de  tous  ceux  qui  ecoient  de  fon  comploc. 
Apres  cela  Dona  Diegue  s approcha  p^i- 
danr  la  nuit  du  pont  , parcequ’i  lut 
que  Gomez  de  Tordoya  , & un  fils  du 
Colonel  Villalva  I’attendqient  : il  en- 
^roya  aiiffi  une  grande  parcie  de  fes  trou- 
pes a un  gue , ou  il  apprit  que  ceux  qui 
Itoient  de  la  confpiration  de  ^erre  de 
Lerma  , avoient  la  garde  : en  efret  ceux- 
ci  recurent  fes  gens^  comme  amis  , & 
les  encouragerenc  meme  a paffer  fans 
crainte.  On  fut  que  quelques-  uns  de 
ces  conjures  ctoienc  entres  dans  ce 
parti  avec  tanc  d’emprelTement  & de 
chaleur  , qu’ayant  la  garde  cette  nine 
la  , ils  attaquerent  plus  de  cinquante 
lances  d’Alfonfe  d’Alvarado  , & les  fi- 
rent  tomber  dans  la  riviere.  Puis  quand 
ce  General  voulut  attaquer  les  enne- 
inis  , ceux  qui  etoient  de  la  confpira- 
tion , I’abandonnerent , & plufieurs  au- 
tres  gens  de  fon  armee  ne  trouvant 
pas  leurs  knees,  ne  vinrent  pas  non 
plus  a temps  ; ainfi  Dom  Diegue  les 
defic  fort  aifement  fans  qu’il  y eut  ad- 
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cun  Efpagnol  de  tue  : Rodrigue  Or- 
gognos  euc  feulement  les  dents  rom- 
piies  d un  coup  de  pierre.  Apres  la  pri- 
fe  d’Alfonfe  d’Alvarado  , on  pilla  fon 
camp , puis  on  retourna  a Cufco  ^ en 
faifant  plufieurs  mauvais  traitemens  aux 
vaincus.  Auffi  cetre  vidoire  rendic  les 
partifans  d’Alinagro  fi  fiers  &c  ii  orgueil- 
leux  5 qu’ils  difoient  hautement  que  les 
Pizarres  n’avoienc  plus  que  faire  an  Pe- 
rou  5 & quele  Marquis  & fes  freres  n’a- 
voientqu'a  s’en  aller  gouverner  les  Man- 
glares  foQs  la  Ligne  Equinoxiale. 


CHAPITRE  VII. 

Le  Marquis  s^avance  pour  aller  an  fecours 
de  fes  freres  a Cufco  : mais  ay  ant  fa 
la prife  d^Mlfonfe  d' Alvarado  , ilretour- 
nedlos  Reyes, 

Ijes  vidoires  qu’Alfonfe  d^Alvarado 
avoir  remportees  fur  les  Indians  tanc 
a Pachacama  qua  Lumichaca  fur  la  route 
de  Cufco  , avoienc  oblig^  PYnca  3c 
Tizogopangui  afe  retirer  d'aupres  de  la 
.Ville  de  los  Reyes  qu’ils  cenoient  com- 
.me  affiegee.  Le  Marquis  fe  voyant  done 
4ibre , & avec  un  bon  nombre  do 
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troupes  , partit  pour  aller  a Cufco  au 
fecours  de  fes  freres  , emmenant  avec 
lui  plus  de  fept  cens  hommes,  taut  Ca- 
valerie  qu’lnfancerie.  Il  comproic  de 
les  aller  fecourir  centre  les  Indians  : 
car  il  ne  favoit  encore  rien  du  retour 
de  Dorn  Diegue  d’Almagro , ni  de  tout 
ce  qui  etoit  arrive  en  confequence.  La 
plupartdes  troupes  qu’avoit  le  Marquis, 
lui  avoient  ete  envoyees  par  Dom  Al- 
fonfe  de  Fuenmayor  Archeveque  & Pre- 
fidenc  de  I’llle  de  Saint  Domingue  , 
avec  Dom  Diegue  de  Fuenmayor  fon 
frere  ; outre  cela  le  Licencie  Gafpar 
d’Efpinofa  en  avoit  auffi  rire  une  par- 
tie  de  Panama  , & un  nomme  Diegue 
d’Agala  que  le  Marquis  avoir  envoys 
a Nicaragua  , en  etoit  auffi  de  retour 
avec  quelque  fecours.  Le  Marquis  etanc 
en  marche  avec  fon  armee  , & fuivant 
la  route  de  la  plaine  , comme  il  fut 
arrive  dans  la  Province  de  Nafca  a 
vingt-cinq  lieues  de  los  Reyes  , il  ap- 
pnr  la  nouvelle  du  rerour  de  Dom 
Diegue  , &c  de  tout  ce  qui  setoit  paffii 
depuis  : il  en  fut  extremement  touche , 
comme  la  chofe  le  meritoit  j & con- 
fiderant  que  fes  troupes  etoient  difpe- 
fees  & preparees  a combattre  non  con- 
tie  des  Efpagnols , mais  concre  des  In- 

diens, 
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diens  , il  jugea  a propos  de  retourner 
a los  Reps  pour  y prendre  de  nou- 
velles  mefures.  Il  y recourna  done  en 
eftec  & envoya  cependan:  le  Licen- 
cie  Efpinofa  , pour  tacher  de  trouver 
quelque  moyen  d’accommodement  en- 
tre  Dom  Diegue  & lui.  Efpinora  etoic 
charge  de  reprefenter  a Almagro  , que 
11  Sa  Majefte  favoic  ce  qui  fe  palToic 
entr  eux  , & qu  elle  vine  a apprendre 
letac  oil  leurs  demeles  reduifoienc  les 
chofes  , fans  douce  quelle  les  rappel- 
leroic  I’un  & Tautre,  & enverroit  quel- 
qu  autrea  leur  place  qui  jouirolt  du  fruig 
de  leurs  travaux  : que  fi  Dom,  Diegue  ne 
vouloitpas  ecoucer  fes  remoncrances  , ni 
entendre  a un  accommodement  , qu’aii 
moms  il  mit  en  liberce  les  freres  da 
Marquis  , & demetnac  a Cufeo  fans 
nen  entreprendre  davantage  , jufqu’i 
ce  qu  on  eat  pu  confulter  Sa ' Majefte  , 
& recevoir  fes  ordres  pour  de^cerminei: 
^ iixer  les  bornes  de  leurs  Goiiverne- 
mens , afin  ^qu’il  n’y  euc  plus  aucun  fu- 
jet  de  dernele  , ni  de  diviffon  enrr  eux, 
Ee  Licencie  Efpinofa  partit  done  avec 
ces  ordres  ; mais  il  ne  pur  jamais,  traa- 
ver  aucun  moyen  d’accomnaodemenc , 
& il  mouruc  fans  avoir  rien  pft  eo», 
dure  dans  cette  affaire,  Dom  Diera® 
Tome  L 5 ^ 


no  H I S T O I R.  E 

defcendit  avec  fes  troupes  dans  la  plalne  I 
lailTant  pour  fon  Lieutenant  i Cufco  le 
Capitaine  Gabriel  de  Roias  ; il  y lailTa. 
auifi  a fa  garde  & en  fa  difpofition  Gon- 
zale  Pizarre,  & Alfonfe  d’ Alvarado  pri- 
fonniers  > mais  il  emmena  avec  lui  Fer- 
nand Pizarre  : ainfi  il  continua  fa  mar- 
che  jufqu’a  la  Province  de  Chincha , 
qui  n’eft  qu’a  vingtlieues  de  los  Reyes  t 
il  etablit  auffi-la  une  Colonie  dans  uti 
lieu  qui  fans  difficulte  etoit  dans  1 e- 
tendue  da  Gouvernement  du  Marquis. 
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le  Marquis  leve  de  nouvetles  troupes  (S' 
fe  fonifie.  Alfonfe  d’ Alvarado  & Gon- 
^ale  Pizarre-  fe  fauvent  de  prifon.  Ce 
qui  Icur  arrive* 

T .E  Marquis  ne  fut  pas  plutot  de  re- 
tour a la  Ville  de  los  Reyes  , qu’rl  fir 
battre  le  tambour  pour  fairs  de 
velles  levees  $ & grodir  fes  troupes  5 difant 
ouvertement  que  c’etoic  pour  fe  defeii- 
dre  de  Dom  Diegue  qui  venoit  , di- 
foic-il  , pour  ufurper  fon  Gouverne** 
meuc.  Dans  peu  de  jours  il  alTembla 
plus  de  fepc  cens  hommes  cant  Cavale-: 
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fie  qu’Infanterie  , parmi.  lefquels  il  y 
avoic  plufieiirs  Arquebufiers  parce- 
qu’iin  Gapitaine  nomme  Pedro  de  Bet- 
gara  , a qui  iioas  avons  die  ci-devanc 
qii  avoir  ere  Gommife  ia  decouverce  des 
Bracamoros , eroirvenu  avec  Diegue  de 
Faen  mayor  , & avok  apporce  de  Flan- 
dres^  done  il  ecoic  originaire  j.  un- grand 
nombre  d’Arquebiifes  , avee  coiKes.  les 
munitions  neceffaires  : car  jufquesda  on 
n’en  avoir  pas  eu  afFez^  au  Perou  pom: 
former  des  Gompagnies  encieres  d’Ac- 
qiiebufiers  3c  en  faire  ainfi  des  troupes 
reglees.  Le  Marquis-  en<  fit  alors  deux 
Gompagnies  , 3c  nomma  pour  Gapiraine 
de  I’une  ce  meme  Bergara , dpnnant  ie 
Gommandemenc  de  Paiure  a Nugno  de 
Caftro  : il  nomma  aufli  pour  Gapitaine 
de  Piquiers  Diegp  d'CJtbina  , neveia  da 
Meike  de  Gamp  JPan-d’UrBina,  6c  pout 
Gapitaine de  Ga^^aJerie  ©iegue  de  Roias  ^, 
Petaniziires , 3o  Aifonfe  de  Mercadillo  ,, 
pour  Weftre  de  Gamp  Pedro  de 
divia  5 & pour  Sergent-  Maj-or  ‘Anroi«- 
De  de  Vilalva- 5 fils  dii  Coionel  Vilak 
va.  Dans  go  tempsda  Gonzale  Pizarre 
8c  Aifonfe^  d’Alvatado  > qai^^  camnie  on 
Pa- remarq  lie  ,,  etoienr  demeures  prifoB^ 
niei's^  a Gufeo  fe  fauveTenc  de  prifon 
vincenDcrowet  ie-  M-arquis  avee  plu^ 
S i| 
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de  foixante  & dix  hommes » etntnenanC 
avec  eux  prifonnier  Gabriel  de  Roias » 
Lieutenant  de  Dom  Diegue.  Leur  venue 
fut  tres  agreable  au  Marquis  , rant  par- 
cequ’il  etoic  fort  aife  de  les  voir  hors 
de  peril , que  pareeque  cela  fervit  beau- 
eoup  a encourager  fes  troupes,  II  fis 
Gonzale  Pizarre  fon  Lieutenant  Gene- 
ral , &c  Alfonfe  d’ Alvarado  Meftre  de 
Camp  General  de  route  la  Cavalerie, 
Quand  Dom  Diegue  apprit  que  fes  pri- 
fonniers  s’etoient  fauves  » & qu’il  fuE 
les  grandes  forces  que  le  Marquis  avoir  > 
il  refolut  de  tenter  s’il  y auroit  quelque 
moyen  d’en  venir  a un  accommodemens 
avec  lui  ; il  lui  envoya  done  Alfonfe 
Henriquez  , Fator  Diego  Nugnez  de 
Mercado , & le  Ttefocier  Jean  de  Guf- 
man  pour  lui  propofer  une  entrevue  , 
afin  qu’ils  y puuent  regler  leurs  affaires, 
Apr^  plufieurs  negociations , le  Marquis 
remit  par  un  compromis  tons  fes  interets 
entre  les  mains  de  Frere  Francois  de 
Bovadilla  , Provincial  de  I’Ordre  des 
Moines  de  la  Mercy  en  ce  pays-la.  Dom 
Diegue  de  fon  cote  lit  aufli  la  meme 
chofe  : ainli  Frere  Francois  , en  vertu 
des  fes  pouvoirs  , pronon^a  fon  juge- 
ment  Sc  donna  un  reglement  entr’eux  , 
pat  une  fentence  dans  les  formes,  Il  or- 
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3onnok  que  prealablemenc  , & avant 
tautes  chofes  ^ Fernand  Pizarre  feroic 
remis  en  liberce  : enfuice  que  Cufeo  fe- 
roic remis  encre  les  mains  & en  la  puiiran- 
ce  du  Marquis  comme  il  ecoic  aupara- 
vanc  : qu  on  fepareroit  les  armees  de 
part  Sc  d’aucre  , envoy  ant  les  Compa- 
gnies  dans  1 erac  ou  elles  fe  trouvoienr 
pour  decouvrir  le  pays  de  divers  coxes  t 
qu  on  donneroit  connoiflance  du  tout  a 
Sa^Majeftej  afin  qu’elle  en  ordonnat  ce 
qu  etle  jugeroic  a propos  Sc  convenable 
pour  fon  fervice-  Apres  cela  il  menagea 
une  encrevue  du  Marquis  & de 
Diegue  , afin  qu’ils  puffent  conferer  en- 
fenible  de  leurs  affaires.  Il  fur  done  ar- 
rete  quils  fe  verroienc  dans  un (village 
nomme  Mala  , qui  etoit  entre  les  deuji 
armees  , Sc  qu  ils  leroient  accompagnes 
chaeun  de  douze  Cavaliers.  Ils  partirent 
chacLin  de  fon  cote  pour  cette  entrevue  ^ 
maisGonzale  Pizarre  ne  fe  fiant  pas  fur 
latreve  ni  furk  parole  de  Dom  Diegiie,, 
parcit  auili-tot  apres  avec  routes  les 
troupes  ^ & s’alla  pofter  fecTettement 
aflez  pres  du  village  de  Mala  , donnant 
ordre  au  Capitaine  Caftro  ^ avec  quaran- 
te  Arquebufiers  ^ de  fe  mettre  en  embuf- 
cade  dans  des  rofeaux  qui  etoient  fur  le 
cheminpar  ou  devoit  pafler  Dom  Diegue 
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ahn  que  s’il  etoic  acGompagne  d’an  plaf 
grand  nombre  de  gens  de  guerre  que 
ne  portoic  leiir  convention  , il  fie  faire 
une  decharge  par  laquelle  Gonzale  ffic 
averti , Sc  pur  y accourir  prompcemenc  SC 
arriver  a temps. 


C H A P I T R E IX. 

Les  deux  Gouverneurs  fe  voyent.  Femcmd 
Pi^arre  ejl  mis  en  liberte. 

D 0Tv£  Diegue  en  partant  de  Chin-* 
cha  pour  alia  a Mala  avec  fes  dou- 
z€  Cavaliers  , donna  ordre  a Rodrigue 
Orgognos  , qui  etoic  fon  Lieucenanc 
General  , d’etre  toujours  bien  fur  fes 
gardes  , &c  de  tenir  fes  croupes  routes  pre- 
tes,afinque  fi  le.  Marquis  menoic  avec: 
lui  un  plus  grand^  nombre  de  gens  que* 
ne  portoic  leur  convention  y il.  acoumci 
incontinent  5,  & fit  le  meme  craicemenc  a^ 
Fernand  Pizaro  quhl  verroic  qu’on  luii 
feroiD  a liii.  En  sabordanc  le  Marquis 
& Dom  Diegue  s’enibraflerenc  fort  af- 
fe61:tieufefnenD  y 6c  apres  queiques  dif- 
coursjqui  ne  regardoient  pas  leur  affaire 
principale  yr  tui  Gayaiier.  de  eeu^t-  dos 
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Marquis  s approcha  de  Dam  Diegue  , Sc 
lui  die  a roreiUe  : Monfieur  ^ vous  fere^ 
fort  bien  de  vous  retirer , je  vous  en  averth 
comme  votre  ferviteurAl  parloic  ainfi  par- 
ce  qu’il  avoir  Gonnoiflance  de  la  ve- 
nue de  Gonzale  Pizarre.  La  - deffus 
Dom  Diegue  donna  ordre  quon  lui 
amenac  promptement  fon  cheval  : quel- 
<]ues  Cavaliers  voyant  qu’il  fe  vouloic 
retirer  , voulurenc  perfuader  au  Mar- 
quis de  le  faire  arrerer,  puifquil  le  pon- 
voic  aifement  par  le  moyen  des  Arque- 
buiiers  que  Nugno  de  Caftro  cenoic  en 
embufeade*  Le  Marquis  ne  le  voulur 
jamais  permeccre  , parceqii  ayant  donne 
fa  parole  , il  la  vouloir  cenir  exa£tement  ^ 
ii  ne  pouvoic  msme  fe  perfuader  que 
Dom  Diegue  fe  voulac  retirer  fans  avoir 
premieremenc  conciu  quelque  chofe  fur 
ce  qui  avoir  fait  le  fujet  de  leur  entre^- 
vue.  Cependant  Almagro  s’en  allant  & 
ayant  vu  fembufeade  , regarda  I’avis 
qu'on  lui  avoir  donne  comme  une  veri- 
€ indubitable  , & etant  arrive  dans  ion 
camp  il  fe  plaignit  du  Marquis  comme 
s*il  rear  voulu  en  effet  faire  arreterpri- 
fbnnier , fans  vouloir  en  aucune  ma- 
niere  ecourer  las  raifons  par  lefquelle^ 
h Marquis  fe  juftifiok.  Depuis  cek, 
par  le  moyen  Sc  par  l-intercellion  d^ 
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Diegae  d’Alvarado  , Almagro  mir  en 
liberce  Fernand  Pizarre  fous  certaine^ 
conditions  done  ils  convinrent , qui  fu- 
renc , que  le  Marquis  lui  fourniroic  un 
navire  3c  un  Port  fur  pour  envoyer  des 
depkhes  en  Efpagne  8c  en  recevoir.  Sc 
que  cependanc  en  attendant  les  ordres 
de  Sa  Majefte  ^ its  vivroient  enpaix,  3c 
n’entreprendroient  rien  I’un  contre  Paii- 
tre.  Rodrigue  Orgognos  s’oppofoit  fore 
a la  delivrance  de  Fernand  Pizarre  , 
parcequ’il  avoic  etc  temoin  des  mauvais 
traitemens  qu’on  lui  avoir  fairs  dans  la 
prifon , & qu’il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne 
cherchat  a s’en  vanger  quand  il  feroit  une 
fois  en  liberte : ainfi  fon  avis  etoic  qu’on 
lui  fit  couper  le  cou.  Neanmoins  Fa- 
vis  de  Diegae  d’Alvarado  fat  fuivi  pre- 
ferablemenc  a Fautre  , fur  la  confiance 
qu’on  eut  dans  le  traite  qiFil  avoir  nego- 
cie.  Fernand  Pizarre  fuc  done  mis  en 
liberte  , & Dom  Diegae  Fenvoya  aa 
Marquis  , le  faifant  accompagner  par 
fon  propre  fils , & par  quelques  autres 
Cavaliers  3c  Gentilshommes.  Cepen- 
dant  a peine  etoic-il  parti  , que  Dom 
Diegae  fe  repentit  de  ce  qu  il  venoit  da 
feire  j & on  croit  qu  il  Fauroit  fait  ra- 
mener  en  prifon  , fi  Pizarre  ne  s etoit  fi 
fore  prelTe  de  fortir  de  fon  pouvoir , 
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qil’il  fit  en  tres  pen  de  terns  la  plus 
graade  partie  du  chemin  qu’il  avoit  a 
taire  , marchant  avec  une  extreme  dili- 
gence jufques  a ce  qu’il  fe  crut  tout-a- 
tait  en  furete , par  la  rencontre  de  plu- 
fieurs  des  principaiik  OfHciers  du  Mar- 
quis , qui  venoient  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir. 


CHAPITRE  X. 

Ze  Marquis  marche  contre  Dom  Diegue  ^ 
qui  fi  utin  a Cufco. 

Db  s lors  qu^on  fit  Taccord  dont  on 
vient  de  parler  dans  le  Chapitre 
precedent,  he  que  Fernand  Pizarre  fiic 
mis  en  liberte  , le  Marquis  avoit  recu 
par  Pierre  Anzures  des  ordres  provifio- 
iiels  de  la  part  de  Sa  Majefte,  qui  por- 
toienr,  que  les  deux  Gouverneurs  de- 
meiireroient  chacLin  dans  le  pays  qu’ils 
auroient  decouvert  & conquis,  & ou  il 
auroit  fait  des  etabliilemens  dans  le 
temps  que  ce  reglement  provifionel  leur 
feroit  notifie,  fans  .quaucun  d’eux  put 
rien  enrreprendre  dans  les  limices  da 
Gouvernement  de  I’autre  , jufques  a ce 
que  Sa  Majefte  euc  regie  la  chafe  au 
Tome  L T 
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fond,  & ordonne  la-deflus  ce  qii’elM 
jugeroit  conforme  a la  juftice.  Apres 
que  le  Marquis  vie  foil  frere  hors  des 
mains  & du  pouvoir  de  Dom  Diegue  » 
il  lui  envoya  notifier  ce  Reglemenc  pro- 
vifionel  , le  prianc  de  fe  retirer , felon 
les  ordres  de  Sa  Majefte,  hors  du  pays 
qull  avoir  decouverc , & ou  il  avoir  fair 
des  etablilTernens.  Dom  Diegue  repon- 
dir  qu’il  etoit  prec  d’obeir  aux  ordres 
de  TEmpereur , & de  fe  tenir  exademenc 
dans  les  termes  du  reglement  qull  leiir 
avoir  envoye , qui  doienr , que  chacun 
demeurar  en  poireflion  du  pays  , 3c  des 
erablilTemens  dans  lefquels  ils  fe  trou- 
veroient  j & felon  la  forme  & maniere 
done  ils  feroienr  au  rems  que  ce  re- 
giemenr  Icur  feroir  notifie  , 8c  qu  ainfi 
conformement  a cela  ^ il  demandoit  au 
Marquis  de  le  laiffer  en  repos  , & dans 
la  paifible  jouiffance  de  ce  qu'il  polTe- 
doic  alors  , jufques  a ce  qu  il  eut  plu  a Sa 
Majefte  d’en  ordonner  aurrement , pro- 
teftanr  d obeir  exademenr  3c  pleinemenc 
de  fon  cote  a tout  ce  qui  leur  feroir  or- 
donne de  fa  part  dans  la  fuite.  Le  Mar- 
quis repliqua  qu’il  avoir  le  premier  oc- 
cupe  la  Ville  de  Cufeo  , 3c  le  pays  des  en- 
virons^ que  c’doit  lui  qui  en  avoir  fait 
la  deccuverce,  & y avoir  fait  des  etablif- 
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femens , & que  Dom  Diegue  I’en  avoit 
depoflede  par  force  & par  violence  : 
qu’ainfi  conformement  aux  ordres  de  Sa 
Majeftd , il  euc  a en  forcir  , finon  qu’il 
lui  declareroic  qu’il  Ten  chalTeroit  par 
force , puifque  tons  les  accords  & con- 
veritions  qu’il  avoient  fait  enfemble  , 
etoient  finis  & abroges  par  ce  nou- 
veau reglement  de  Sa  Majefte.  Dotn 
Diegue  n’en  voulant  rien  faire , le  fdar- 
quis  marcha  centre  lui  avec  toutes  fes 
forces.  Almagre  fe  retira  du  core  de 
Cufco  , & fe  fortifia  fur  une  haute 
montagne,  nomme'e  la  montagne  de 
Guavtara , rompant  tons  les  palTages  du 
chemin  par  ou  on  pouvoit  aller  a lui  , 
qui  etoit  deja  fort  difficile  de  lui-me- 
me.  Fernand  Pizarre  le  fuivoit  avec 
quelques  troupes  , & une  nuit  il  trou- 
va  moyen  de  monter  fur  la  montagne 
par  un  chemin  fecret , & avec  fes  Ar- 
quebufiers  il  for^a  les  paflages  , 8c  s’en 
rendit  tnaitre , fi  bien  que  Dom  Diegue 
fut  oblige  de  fuir  ; & comme  il  etoit 
malade , il  prit  les  devans , lailTant  Ro- 
drigue Orgognos  a I’arriere-garde  , pour 
fe  retirer  en  ordre.  Celui-ci  ayant  fa 
de  deux  Cavaliers  du  Marquis  , qu’il 
avoit  pris  une  nuit,  que  les  ennemis  le 
fuivoient  en  queue  j hata  fa  marche  : la 

Tij 
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plupart  des  gens  de  fon  armee  difoienc 
qu'il  falloit  tourner  cece  pour  aller  atta- 
quer  ceux  qui  les  pourfuivpienc , parce- 
qu’on  favoir  par  experience  que  ceux 
qui  de  la  plaine  pafToient  fur  la  rnonta- 
gne , ecoient  attaques  les  premiers  jours 
de  maux  de  cceur  dc  de  vomilTemens , a 
peu  pres  comme  on  Teft  fur  la  pier  lorf- 
qu  on  n’y  eft  pas  accoutume.  Rodrigue 
Orgognos  ne  le  voulut  pas  faire  $ po^^ 
n aller  pas  contre  les  ordres  de  fon  Gou*? 
yerneur  : cependanc  on  croit  que  cela 
lui  auroic  reuili  , s'il  Teuc  fait  5 parce- 
qu’effe6i:ivemenr  les  gens  du  Marquis 
etoienc  fort  incommodes  de  ^ ce  mal 
qu’on  vient  de  dire,  dc  fouffroient  aufli 
beaucQup  par  les  npiges  ou  il  leur  faW 
loit  palfer  j ce  qui  lui  fir  prendre  la  refolu- 
tion  de  retourner  avec  ion  armee  dans  la 
plaine.  Dorn  Diegue  s’en  alia  a Cufco  ^ 
faifant  par^cout  rompre  les  pqnts  apres 
Jui,  parcequU  croyoit  que  les  ennemis 
le  fuivoienc.  Il  demeura  a Cufco  plus 
de  deux  mois  ^ levant  du  monde  , aflem- 
blant  les  munitions , preparanr  des  ar- 
mes  4’argenc  & de  cuivre , faifant  fon- 
dre  de  fartillerie  , 3c  en  im  mot  ne  ncr 
gligeant  rieii  pour  faire  tons  les  prepa? 
iratifs  quil  jugepic  i^eceflaires, 
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CHAPITREXL 

Fernand  Fiiarrc  va  a Cufeo  avec  fon 
armie.  La  batallU  des  Salims  fe  donm. 
Dom  Dkgue  d^Almagro  ejl  pris  pri* 
fonnkr> 

T j E Marquis  erant  ainfi  die  retour 
dans  la  plaine^  avec  fon  armee  > on 
delibera  fur  ce  qu’il  y avoir  a faire  5 & 
les  avis  furenc  difFerens , mais  enfin  on 
conclur  que  Fernand  Pizarre  , que  le 
Gouverneur  avoir  fair  fon  Lieutenanc 
General  , marcheroit  avec  larmee  da 
core  de  Cufeo , 6c  qu’il  meneroic^avec 
lui  Gonzale  Pizarre  fon  frere  , pour 
commander  fous  lui.  On  publia  quon 
s’avancoir  ainfi  vers  Cufeo  avec  Farmee  , 
pour  faire  rendre  juftice  a plufieiirs  ha- 
bitansde  cetce  Ville  qui  s’eioient  plaints 
au  Gouverneur , que  Dom  Diegue  d’Al- 
iTiagro  retenoic  par  force  & par  vio- 
lence leurs  biens  , occiipoic  leiirs  mai- 
fons  a 6c  s’eroit  abfolumenc  rendu  mai- 
tre  contre  tout  droit  , 6c  de  leurs  In- 
diens  , 6c  generalemenc  de  tout  ce  qui 
leur  appartenoit  dans  la  Ville  de  Cufeo. 
Les  croupes  partirent  done  pour  y aller , 
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Sc  cependanc  le  Marquis  retourna  a 
la  ville  de  los  Reyes.  Quand  Fernand 
Pizarre  fut  arrive  pres  de  Cufco  , le  foir 
tons  fes  Capicaines  vouloient  quon  def- 
cendit  dans  la  plaine , pour  y palTer  la 
nuic  > mais  il  s^'y  oppofa  abfolument , Sc 
vouliit  camper  fur  la  moncagne.  Le 
lendemain  des  qu'il  fur  jour  , on  vie  Ro- 
drigue Orgognos  avec  route  Tarmee  de 
Dom  Diegue  qu’il  commandoit , rangee 
cn  bataille,  Francois  de  Chaves  5 Jean 
Tello  5 Sc  Vincent  de  Guevara  ^ com- 
mandoient  la  Cavalerie  ; & du  cote  de 
la  montagne , il  y.  avoir  quelques  Efpa- 
gnolsj  avec  un  grand  nombre  dlndiens 
armes  , pour  fe  fervir  d eux  dans  le 
combat.  Cependant  on  avoit  fait  met- 
tre  prifonniers  dans  la  citadelle  de  Guf- 
CO5  tons  les  amis  Sc  ferviceurs  du  Mar- 
quis ^ qui  fe  trouverent  dans  la  Ville  :ils 
etoient  en  fi  grand  nombre,  & les  lieux 
oil  on  les  avoit  enfermes,  fi  etroits,  qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  furent  etouf- 
fes.  Le  jour  fuivanr , apres  avoir  oui  la 
MeOe,  Gonzale  Pizarre  & fes  gens  defeen- 
dirent  dans  la  plaine , Sc  s'etant  ranges 
en  bon  ordre , ils  s’avancerent  du  cote 
de  la  Ville , a deffein  de  fe  pofter  fur  une 
hauteur  qui  commandoit  a la  citadelle. 
Ils  croyoient  que  Dom  Diegue , voyanc 
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leiirs  forces  & le  nombre  de  leurs  trou- 
pes 5 n’oferoic  entreprendre  de  les  com- 
batcre  : & ils  fouhaitoient  extrememenc 
de  n’ctre  point  obliges  a en  venir  a une 
bataille , pour  epargner  le  fang  & la  perte 
de  plufieurs  Chretiens  qur  auroient  du 
etre  unis  pour  leurs  interets  communs  , 
plutot  que  de  travailler  a fe  detruire  les 
uns  les  autres.  Rodrigue  Orgognos  , qui 
occupoit  avec  routes  fes  troupes  & fon 
artiilerie  , tout  le  grand  chemin  , avoir 
d’autres  penfees , dc  il  avoir  occupe  ce 
pofte,  parcequll  croyoit  que  les  enne- 
mis  ne  pourroient  entrer  dans  Cufco 
par  un  autre  cote  , a caufe  d’un  marais 
bourbeux  qui  y etoit , ^ qu’ainfi  il  fau- 
droit  necelTairemenc  en  venir  a un  com- 
bat. Fernand  Pi?;arre  n’eut  pas  plutoc 
decouvert  Fennemi , quhl  donna  ordre 
au  Capitaine  Mercadillo  de  s’avancer 
avec  fa  Calvalerie  dans  un  lieu  propre  , 
tant  pour  combattre  les  Indiens  , s’ils 
venoient  pour  lattaquer  , que  pour  don- 
ner  du  fecours  dans  les  endroits  ou  il 
lerqit  necefifaire  pendant  le  combat. 
Avant  que  ce  choc  commen^at  5 les  In- 
diens qui  etoient  dans  les  deux  partis  , 
efcarmoucherent  les.  uns  centre  les  au- 
tres. La  Cavalerie  de  Pizarre  tenta  le 
palTage  par  le  marais  , 8c  cependant  lef 
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Arquebufiers  s’avan^ant  promptement  ^ 
pafTerenc  devanc  elle  , & firent  une  de- 
charge fur  un  Efcadron  des  ennemis  qui 
ie  fir  reculer  ^ ce  que  Pierre  de  Valdivia 
Meftre  de  Camp  du  Marquis , ayanc  vu  y 
il  affiira  les  fiens  de  la  viftoire.  Ceux 
de  Dom  Diegue  firent  une  decharge 
d’une  piece  d’artillerie  , qui  emporra  cinq 
hommes  des  gens  du  Marquis,  Quand 
i^ernand  Pizarre^  3c  fes  troupes  eurenc 
une  fois  paffe  le  marais  ^ 3c  un  tuifleau 
qui  etoit  la  pres  , ils  marcherent  en  bon 
ordre  contre  les  ennemis  ^ car  il  avoir 
marque  fort  exadtement  a chaque  Ca- 
pitaine , ce  qu’il  auroit  a faire  en  com^ 
mencant  le  combat , & il  avoir  encou- 
rage autant  quil  avoir  pu  tous  les  Sol- 
dats.  Remarquant  que  les  Piquiers  de 
Dom  Diegue  tenoienc  leurs  piques 
hautes , il  donna  ordre  a fes  Arquebu^ 
fiers  de  tirer  auffi  iin  peu  haut , fi  bien 
qu  en  deux  decharges  ils  couperent  plus 
de  einquante  piques.  Rodrigue  Orgo- 
gnos  voyant  cela  , commanda  a fes  Ca- 
pitaines  de  commeneer  le  combat  y 3c 
de  charger  les  ennemis^  Voyant  qtfils 
tardoient , il  s’avan§a  lui-meme  avee  le 
corps  de  bataille , & attaqua  du  cote 
ou  il  voyoic  Fernand  Pizarre  , qu’on 
pouvoit  fort  aifemenc  reconnoitre  a la 
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tire  de  fes  Efcadrons.  Orgognos  eti 
s’avan^ant  s’ecria  a haute  voix  : O I Dieii 
tout  puiffant,  me  fuive  qui  voudra,  je 
vais  faire  mon  devoir , dc  chercher  la 
more.  Gonzale  Pizarr6  & Alfonfe 
d’Alvarado  voyanc  qu  Orgognos  leiir 
montroit  le  flanc  , atcaquerent  vigou- 
reufement  les  ennemis  > Sc  en  mirent  plus 
de  cinquance  fur  le  carreau.  Rodrigue 
Orgognos  fuc  blelTe  d’un  coup  d arque- 
bufe  a la  the  , la  balle  ayant  perce 
fon  cafque  : nonobftanc  fa  blefflire  , il 
tua  deux  hommes  avec  fa  lance , & don- 
na un  coup  d’epee  dans  la  bouche  a un 
valet  de  Fernand  Pizarre  , qu  il  prenolc 
pour. fon  maicre  ^ parcequ’il  ecoit  fort 
bien  vecu.  Le  combat  fut  rude , les 
troupes  fe  melerent  , & combattirent 
vigoureufement  de  part  Sc  d’aucre  ••  mais 
enfin  Iqs  gens  du  Marquis  firent  tourner 
le  dos  a ceiix  de  Dom  Diegue , Sc  eii 
tuerent  Sc  bleflerent  plufieurs.  Almagre 
voyant  fes  gens  fuir  de  deflus  une  hau-^ 
teur  oil  il  s’etoit  retire , fans  aller  au 
combat  , parcequ’il  etoit  malade  , s’e- 
cria  ; Seigneur  , je  croyois  que  nous 
fuffions  venus  pour  combattre  en  braves 
gens  , non  pour  fuir.  Deux  Cavaliers 
tenant  Rodrigue  Orgognos  prifonnier  ^ 
il  en  vine  un  troifieme  qui  en  avoir  re^u 
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qiielque  outrage , qui  !ui  fir  faiuer  k tete* 
il  y en  eut  encore  qiielques  uns  de  ceux 
qui  s’etoient  rendus  , qui  furent  tues  , 
fans  que  Fernand  Pizarre  ni  fes  Officiers 
le  pufient  empecher , quelque  foin  qu’ils 
prilFent  pour  cela.  Les  Soldats  d’Alfon- 
fe  d’Alvarado  3 honteux  & chagrins  de 
leur  deroure  au  pont  d’Avancay  , cher- 
choienc  a s’en  venger  autanr  quhls  pou- 
voient  , jufques  « la  que  le  Capitaine 
Ruydiaz  emmenanc  un  prifonnier  en 
croupe,  il  vine  un  Cavalier  qui  le  tua 
derriere  lui  d'un  coup  de  lance.  Dom 
Diegue  voyant  fes  gens  en  fuite  , 5c 
la  bataille  perdue  , s*enfuic  auffi  lui- 
meme  dans  la  Cicadelle  de  Cufeo  , ou 
Aifonfe  d’Alvarado , &c  Gonzale  Pizarre 
qui  le  pourfuivoient , le  prirent  prifon- 
nier. Les  Indiens  voyant  le  combat  fini 
parmi  les  Chreciens  , cefferent  auffi  de 
leur  cote  , & fe  mirent  les  uns  & les  au- 
tres  a depouiller  les  morts  , parmi  lef- 
quels  ils  en  depouilierent  auffi  plufieurs 
qui  etoient  encore  vivans  , mais  hors 
d erat  de  fe  defendre  , a caufe  de  leurs 
bleffiires.  Comme  les  vainqueurs  etoient 
occupes  a pourfuivre  leur  vidtoire  , il 
ecoic  faeik  a ces  Indiens  de  faire  ce  qu’il 
leur  plaifoit,  fans  que  perfonne  les  en 
empechac , fi  bien  qifils  depouilierent 
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generalemenc  cous  ceiix  qu’ils  trouverenc 
fur  le  champ  de  bataille.  Les  Efpagnols 
vainqaeurs  3c  vaincus  > fe  trouvanr  en 
genera]  afFoiblis  par  ce  combat  , cou- 
roienr  rifqiie  d’etre  facilemenc  defairs  , fi 
les  Indians  avoient  eu  le  courage  de  les 
attaquer  comme  ils  Tavoient  refolu, 
Cette  bataille  fut  donnee  le  vingc-iv 
xieme  jour  d’Avril  de  Tan  mil  cinq  cens 
trente-hiiic. 


CHA  PITRE  XII. 

Ce  qui fe  pafa  aprhs  la  bataille  des  Salines. 

Fernand  Pi^arre  va  en  Efpagne. 

A PRES  cetce  vidoire ^ Fernand  Pizarre 
fit  tout  ce  qu’ii  put  pour  gagner 
les  bonnes  graces  des  Capitaines  de  Dom 
T)iegne , qui  s’etoient  fauves  da  com- 
bat 5 & les  artirer  a fon  parti  : n’en  pou- 
vant  venir  a bout  ^ il  en  chalTa  plufieurs 
hors  de  Cufco.  Puis  voyant  qu’il  ne 
lui  etoit  pas  poilible  de  'contenter  tons 
ceux  qui  Favoient  fervi , parceque  cha- 
cun  faifoic  fi  fort  valoir  fes  fervices  > 
qu’a  peine  le  Gouvernement  leur  eut  pa- 
ru  une  recompenfe  fuffifante  , cela  lui  fit 
prendre  la  refolution  de  feparer  Parmee  ^ 
& d’envoyer  les  troupes  de  divers  cotes  ^ 
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pour  faire  de  nouvelles  decouvertes  dans 
des  lieux  done  on  avoir  deja  quelque 
connoifTance.  li  faifoit  par  ce  moyen 
deux  chofes  qui  lui  ecoienc  avancageufes  , 
Pune  qu’il  recompenfoit  fes  amis , Taucre 
qull  eloignoit  fes  ennemis.  Ainfi  il  en- 
voya  le  Capicaine  Pierre  de  Candie  avec 
trois  cens  hommes , rant  des  fiens  que 
de  ceux  de  Dom  Diegue  5 a la  conquece 
d’un  pays  ou  le  bruit  commun  ecoic 
quil  y avoir  de  fort  grandes  richefTes. 
Pierre  de  Candie  n'ayant  pii  entrer 
dans  ce  pays  , par  le  cote  qu’il  avoir  pris  , 
a caiife  de  la  difficulte  des  chemins  , il 
retourna  vers  Collao  avec  routes  fes 
troupes  prefque  matinees  : pareequ  im 
nomme  Mefa  qui  avoir  ere  Commillaire 
de  TArrillerie  du  Marquis  , avoir  die 
qu’il  palTeroit  par  le  Collao  , quelque 
chagrin  que  cela  put  faire  a Fernand 
Pizarre.  Il  Tentreprit  done  en  effet  fur 
la  confiance  de  la  faveur  que  lui  por- 
roient  les  gens  de  Dom  Diegue , qui 
etoient  de  certe  expedition , & done  les 
chagrins  n’etoient  point  encore  entiere- 
ment  diflipes , ni  I’union  telle  qu’oii 
Pauroit  du  fouhaiter  entr’eux  Sc  ceux 
qui  avoient  ete  du  parti  oppofe.  La- 
defifus  Pierre  de  Candie  fit  arreter  pri- 
fonnier  ce  Mefa,  5c  Tenvoya  avec  les 
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informations , & les  preuves  qiii  etoienc 
contre  lui , a Fernand  Pizarre.  Cela  joint 
a quelques  autres  confpirations  qui  fe 
firent  en  divers  lieu5^,a  defTein  de  tirer 
Dorn  Diegue  hors  de  prifpn  ^ dc  le  rendre 
ipaitre  de  la  ville  de  Ci^fco  , fit  juger 
a Pizarre  que  le  pays  ne  feroic  jamais 
bien  en  repos  , tandis  qiFAlmagre  fe- 
roit  vivant.  Il  crut  done  qli’il  etoit  ab- 
folument  neceflaire  de  le  faire  mpurir  , 
& quon  pourroir  aifememt  faire  con- 
noitre  a tour  le  monde  la  juftice  de 
fa  more , en  faifanc  voir  qufil  ^etoit  cou- 
pable  de  tons  les  defordres  paflTes  5 puif- 
qu’il  en  avoir  ete  la  premiere  6c  la  prin^ 
cipale  caufe  5 ayant  le  premier  commen- 
ce la  guere , fait  phifieurs  ades  d’liofti- 
lire  3 occQpe  de  fon  aurorite  privee  la 
ville  de  Cufeo  , fait  monrir  plufieurs 
perfonnes  de  ceux  qui  s’doienc  oppofes 
a fp  injuftes  encreprifes  3 & enfin  mar^ 
che  avec  fon  armee  enfeignes  deployds 
dans  la  Province  de  Chincha,qui  doit 
fans  conteftation  du  Gouvernemenc  du 
Marquis  : pour  routes  ces  raifons , il  le 
condamna  done  a la  morr.  Dom  Diegue 
entendant  prononcer  fa  fentence , il  dit , 
& fit  tout  ce  qti*il  put  pour  emouvoir 
la  ^compaflion  de  Fernand  Pizarre  , afin 
gu  on  lui  fauvat  la  vie  ; >3  II  lui  repre-  w 
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« fentoic  que  lui  & fon  frere  lui  eroient 
en  quelque  forte  redevables  de  route 
« la  grandeur  Sc  de  relevacioii  dans 
laquelle  ils  fe  trouvoienc  alors , puif- 
« qu’il  etoic  celui  qui  avoir  le  plus  four- 
ni  a la  depenfe  neceflaire  pour  la  de- 
9^  couverce  du  Perou  , done  ils  eroient 
mainrenant  les  maitres : il  le  faifoit  fou- 
s>  venir  auffi  que  lorfqull  eroit  lui-me- 
>>  me  fon  prifonnier  , il  Tavoit  remis  gra- 
5^  tuitement  en  liber  re  , fans  vouloir  fui- 
»>  vre  le  confeil  & les  follicitations  de  fes 
Capitaines  ^ qui  lui  confeilloienr  de  le 
faire  mourir.  Il  ajoutoit  que  fi  Pizarre 
9J  avoir  recu  quelques  mauvais  traite- 
« mens  dans  la  prifon  , ce  n’avoit  ere  ni 
S3  par  fon  ordre  ^ ni  de  fa  connoiflTance  : 
*3  qu’enfin  il  confiderar  fon  age  fort  avan- 
w ce  5 qui  bientbt  le  conduiroit  au  tom- 
S3  beau  5 fans  qu  on  abregeat  fes  jours  par 
S3  line  more  fletrilTante , en  le  condamnant 
S3  au  fupplice.  Fernand  Pizarre  lui  repon- 
w dir  5 que  ce  n’etoient  pas  la  des  difeours 
w Sc  des  fentimens  de  fon  grand  coenr  : 
S3  qu’il  devoir  reveoir  a lui-meme^  Sc 
S3  faire  paroitre  plus  de  fermete , Sc  que 
ss  puifque  fa  mort  eroit  arrerce  , Sc  qu’il 
53  lie  la  pouvoit  eviter , il  falloit  qu’il  fe 
w foamit  humblement  a la  volonte  de 
w Dieu  5 & qu  il  mouriit  avec  conftance , 
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Mcomme  doit  faire  un  bon  Chretien  j 
» & un  Gentilhomme  de  coeur  & d’hon- 
•»  near,  Dorn  Diegue  lui  repliqua  , qu’il 
» ne  devoir  pas  ecre  furpris  de  le  voir 
« craindre  la  mort , etant  homme  & pe- 
» cheur  , puifque  Jefus-Chrift  lui-meme 
» I’avoic  crainc.  « Enfin  Fernand  Pizarre 
en  execution  de  fa  Sentence , lui  fit  cou- 
per  la  tete.  Auffi-tot  apres  il  partit  pour 
fe  rendre  au  Collao  ; il  fit  punir  Mefa 
qui  avoir  ere  auteur  des  mouvemens 
feditieux  dont  on  a parle  : puis  il  envoya 
le  Capitaines  Pedro  Angurez  , avec  les 
trois  cens  hommes  , pour  pafier  au  pays 
ou  il  avoir  voulu  les  envoyer  d’abord 
avec  le  Capitaine  Candie  j ils  prirent  un 
chemin  ou  ils  penferent  tons  mourir  der 
faim  , dans  les  boues  , & les  endroits 
dilEciles  & niarecageux  ou  il  leur  fal- 
loit  pafier.  Cependant  lui-meme  demeu- 
ra  dans  le  Collao  , pour  y faire  des  com- 
quetes  : c’eft  un  pays  plein  & uni , ou  il 
y a plufieurs  mines  d’or  ; mais  com  me 
il  y fair  froid  , on  n’y  recueille  point  de 
Maiz.  Les  Indiens  qui  y habitent , man- 
gent  desracines,qu’ilsnomment  Papas, 
qui  font  a-peu-pres  de  la  forme  & du 
gout  des  trufies.  Il  y a en  ce  pays-la  une 
tres  grande  quantite  de  ces  brebis  ,donc 
nous  avons  parle  & fait  la  defcription. 
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Puis  fur  la  nouvelle  que  Fernand  Pizarre 
eut , que  le  Marquis  fon  frere  etoit  venu 
a Cufco , il  y retourna  pour  ie  voir  , 
laitlanr  en  fa  place  , pour  continuer  fes 
conquetes  , Gonzale  Pizarre.  Celui-ci 
s’avan^a  jufqu’a  la  Province  des  Charcas » 
oii  il  fut  attaque  par  plufieurs  Indiens  ac- 
mes , qui  I’enfermerent  de  routes  parts , 
& le  mirent  en  grand  peril ; fon  f^®^® 
Fernand  Pizarre  hit  oblige  de  partir  de 
Cufco , avec  plufieurs  Cavaliers  , pout 
Faller  fecourir  •,  & afin  que  ce  fecours 
fit  une  plus  grande  diligence  , & mar- 
chat  fans  aucun  retardement , le  Marquis 
feignit  de  vouloir  y aller  en  perfonne , 
& "^s’avanca  elfet^ivement  Jufqu  a deux 
ou  trois  journees  de  la  Ville.  Fernand 
Pizarre  etant  arrive  au  lieu  ou  etoit 
Gonzale , il  trouva  qu’il  s’etoit  deja  tire 
d'alFaire  par  lui-meme  , & quil  avoit 
defait  & chaffe  fes  ennemis.  Ils  conti- 
naerenc  enfemble  leurs  conquetes  en  ee 
pays  - la,  ou  ils  eurent  plufieurs  rencon- 
tres avec  les  Indiens , jufqu’a  ce  qu’enfin 
ils  prirentleur  chef,nomme  Tizo  : apres 
giu'i  ils  retournerent  a Cufco  , ou  ils 
furent  fort  bien  retjus  par  le  Marquis  , 
qui  donna  de  quoi  fubfifter  & vivre  a 
}eur  aife  dans  le  pays , a tons  ceux  qu  il 
put : il,  .en  envoya  quelques  autres  pour 
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faire  des  conqueces  avec  les  Capitaines 
Vergara  Sc  Porcel  , & il  envoya  aufli 
d'un  autre  cote  les  Capitaines  Alfonfe 
Mercadillo , Sc  Jean  Perez  de  Guevara* 
Enfin , il  envoya  le  Ms^llre  de  Camp 
Pedro  de  Valdivia  , au  pays  de  Chili  ^ 
ou  Dom  Diegue  d’Almagre  avoir  deja 
etc  aaparavant.  Apres  que  tout  celafuc 
fait.  Sc  qu’on  eat  retabli  le  repos  Sc  la 
tranqaillite  dans  le  pays , Sc  difperfe  les 
Efpignols  en  divers  endroits  , Fernand 
Pizarre  partic  pour  rEfpagne_,  afin  d aller 
xendre  compte  a Sa  Majefte  de  tout  cq 
qui  s’ecoit  palFe.  11  y avoir  pliifieurs  per- 
fonnes  qui  ne  lui  confeilioient  pas  d’y 
aller  , paiceqa’il  ne  favoit  point  com- 
ment on  y auroir  pris  la  more  de  Dom 
Diegue.  Avant  fon  depart  ^ il  confeilia 
au  Marquis  fon  frere , de  ne  fe  point  fiei: 
a aucun  deceux  qm  avoient  ere  au  fer- 
vice  d’Almagre  , qu’on  appelloic  ordt- 
nairement  ceux  du  Chili  , & de  ne 
point  permertre  qu’ils  fe  joignillent  plu- 
lieurs  enfe iible  , fe  pouvanc  aflurer , qui 
peine  feroient  ils  fept  ou  huit  y qudls 
ne  fiirent  quelque  complot  contie  En 
vie^ 
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CHAPITRE  XI  IL 

Le  Capkaine  Valdivia  va  au  Chili.  Ce  qui 
lui  arrive  dans  ce  voyage^  Son  retour^ 

JpEDRO  de  Valdivia  ecant  arrive  aa 
Chili  avec  fes  gens  , les  Indians  le 
re^arent  fort  paifiblement  : mais  c’ecoic 
par  artifice  6c  par  mfe , afin  de  poiivoir 
commodemenc  recueilhr  leurs  bieds  6C 
leurs  femences,  car  e’en  etoit  le  temps, 
En  efFet  , ils  n’eurent  pas  plurbt  acheve 
leur  recolte  , que  tout  le  pays  fe  fouleva  i 
ils  attaquerent  des  Efpagnols  qui  s’e- 
loient  cloignes  du  lieu  de  leur  h ibica- 
tion  , 6c  en  tuerenc  quatorze.  Valdivia 
partir  pour  aller  au  fecours  de  fes  gens  t 
mais  comme  il  ecoir  en  marche,  il  y ea 
eur  a qui  cette  expedition  ne  plaifok 
pas  5 qui  voulurent  fe  foulever  contre 
|ui  * ce  qui  erant  venua  fa  connoiflance  , 
il  en  fit  pendre  quelques-uns  , 6c  en  par- 
ticulier  le  Capiraine  Pedro  Sancho  de 
Hofz  5 qui  Tavoit  accompagne  dans  ca 
voyage  prefque  com  me  fon  egaL  Pen- 
dant qu’il  etoic  en  campagne  , plus  de 
fepc  mille  Indiens  vinrent  d’un  aurre 
cote  attaquer  la  Ville,  Les  Efpagnols 
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qui  etoienc  demeurcs  dedans  en  peck 
nombre  j fe  crouverent  fort  embarraffes  ^ 
auffi-bien  les  Capiraines  Francois  de 
Villagran  , 3c  Alfonfe  de  Mcmry  , qae 
les  Soldars  : iis  n avoient  que  crente  Ca** 
yaliers  qui  forcirenc , & combartirent  vi- 
goureufemenc  contre  les  Archers  In-* 
diens  5 depuis  ie  matin  jufqiies  a la  nu^c 
qui  fit  ceffer  le  comhac , tons  ecanc  forE 
fatigues  dc  pliifieurs  bleifes.  Les  In- 
diens  fe  retirerenc  , parcequ’ils  avoient 
ce  jour-la  fair  une  perte  fort  confidera- 
ble  ) ayanc  eu  un  grand  nombre  de  lear^ 
gens  rues  Sc  blelTes.  Dennis.  , la  guerre 
continua  plus  de  huit  annees  corifecuci-* 
n«ves  , .&  fans  aiicu,n  relache  : neanmoin^ 
Valdivia  3c  fes  gens  refifterenc  vigou- 
reufement  pendant  rout  ce  remps-la  , fans 
vouloir  abandonner  le  pays.  11  obligeoic 
fes  Soldars  a ciilciver  enfemencer  la 
ferre  , afin  d’avoir  de  quoi  fe  nourrlris 
car  il  ne  poiivok  fe  feryir  des  Indien^ 
pour  cela.  11  fefounnc  de  certe  mauierp 
lufques  a ce  qu’il  recourna  aii  Peroii  ^ 
iJans  le  remps  que  le  Licencie  de  la  Gaf:a 
leyoir  des  crpupes  contre  Gonzale  Pk 
sarre  , en  quoi  it  Fat  la  , Sc  Im  rendk 
feryice  ^ CQmtn^  on  le  dua  dcins  la  fuite» 
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LIVRE  QUATRIEME, 

Oa  n eft  parle  ciu  voyage  que  Gon- 
zalc  Pizarre  fir  pour  \z  decoii- 
verte  de  la  Province  de  la  Canelaj^. 
& de  la  more  da  Marquis^ 


CHAPITEIE  PREMIER. 

Gon'^ale  Pizarre  fait  fes  preparatifs  pour 
le  voyage  de  la  Canela^^ 

PRES  ce  qu’on  vienr  de  reciter  dans^ 
le  Livre  precedent  , on  apprit  au  Pe* 
roll,  que  du  cote  de  Quito , ni  ant  vers 
rOrienc , on  avoir  decouverc  un  non* 
veau  pays  fore  riche  , 3c  ou  il  croiffoit 
une  granvie  qiiantite  de  Canelie  , e’eft 
poLirquoi  on  le  noitime  ordinairemenc 
la  Cinela  on  pays  de  la  Canelie.  Le 
Marquis  refolur  d’y  envoyer  Gonzale 
Pizarre  , fou  frere , pour  y faire  des  con- 
queres  3c  des  etahlidemens  : (s:  coTtne 
il  falloit  aller  par  la  Province  de  Quito, 
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feu  il  devoit  fe  pourvoir  de  routes  les 
chofes  necedkires  pour  bieri  reuffir  dan^ 
fon  enrreprife  , ie  Marquis  renon^a  ea 
fa  faveur  au  Gouvernetnenc  de  cetce 
Province , fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Ma- 
jefte  , qukl  efperoit  qui  voudroit  biea 
approuver  fa  demiffion  en  faveur  de 
fon  frere.  Gonzale  Pizarre  parric  done 
avec  un  afTez  bon  nombr^  de  gens  qu’il 
avoir  leve  pout  cette  expedition.  Ea 
cheminil  lui  falluc  combattre  contre  les 
Indiens  de  la  Province  de  Guanuco  ^ 
qiii  1 artaquerenr  3 dc  le  prelTerenr  fi  fort  ^ 
que  le  Marquis  for  oblige  d’envoyer  i 
fon  fecours  Francois  de  Chaves.  A pres 
cela  Gonzale  Pizarre  fe  rendir  heiireu- 
fement  a Quito.  Alors  le  Marquis  envoya 
Gomez  d’Alvarado  , pour  conquerir  la 
Province  de  Guanuco  > 6c  y faire  quelque 
ctablinrement  , pareeque  quelques  Ca^ 
ciques  3 nommes  les  Conchucos,  etoient 
forcis  de  cerce  Province  avec  plufiems 
gens  de  guerre  , 6c  etoient  dies  atcaquer 
la  Ville  de  Trtixillo  ,,  riiant  tons  ies  Efpa- 
gnols  quils  renconcroienc , pillant  6c  fac- 
cageant  par  tout  011  ils  paffoient,  fans 
epargner  les  Indiens  leurs  voifins , non 
plus  que  ks  aiures  puis  ils  faifoient 
des  ofrrandes  a une  I dole  qdils  pr  rreient 
avec  eux  ,,  6c  qu’ils  nomruoientla  Gau- 
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qailla , tant  de  ceux  qa’ils  avolenr  maf- 

facres  , qiie  de  tous  ceux  qu’ils  avoienr 

Eilles.  Ils  continuerent  raujours  ces  bar- 
ares  hoftilires  , jufques  a ce  que  Mi- 
chel de  la  Cerna , habitant  de  Tru- 
xillo  , en  forric  avec  tout  ce  qu’il 
put  ramalTer  de  gens , dc  que  s’erant 
joint  avec  Francois  de  Chaves  , ils 
combactirent  enfemble  les  Indians  ^ dc 
enfin  les  vainquirent  & les  defirem  en- 
tierement. 


CHAPITRE  II. 

Con\ale  Pi-^arre  part  de  Quito  , il  fe  rend 
a la  Canela,  Ce  qui  lui  arrive  en 
chemin, 

G o N 2 A L E Pizarre  ayant  fait  tons  les 
preparanfs  nccellaires  pour  fon  voyage, 
partit  de  Quito  , fuivi  de  deux  cens  Efpa- 
gnols  bien  equipes  , dont  la  moitie  ^toic 
de  Cavalerie  , & outre  cela  de  plus  de 
quatre  mille  Indiens  amis.  11  menoic 
anlli  pour  provifion  , trois  mille  pieces 
de  bewail  , brebis  & pourceaux.  Apres 
avoir  paflTe  un  lieu,  qifon  appelle  Yncaj^ 
il  arriva  an  pays  de  Quixos,  qui  eroic 
la  borne  des  conqueces  qu  avoic  fak 
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Guaynacava , du  cotedu  Septenrrion,  Les 
Indiens  de  ce  pays,  firenc  la  guerre  i 
Gonzale  Pizarre  i mais  une  nuic  ils  dif- 
parareru  tous,  fans  qu’on  en  put  prendre 
aucun  . A pres  que  nos  gens  fe  furent  re- 
pofes  quelques  jours  dans  les  habiracions 
des  Indiens  , il  furvinr  on  grand  trem- 
blemenr  de  terra  dc  une  furieufe  tern- 
pete  de  pluye , aecompagnee  d’eclairs  8c 
de  grands  tonnerres  r la  rerre  s’ouvrie 
en  plufieurs  endroics  ^ & englouric  plus 
de  cinq  cens  maifons  ^ une  riviere  qui 
ctoic  aupres,  senfla  aufli  de  telle  manie- 
re  5 qu’on  ne  la  pouvoir  plus  palTer  , ce  qui 
fit  que  nos  gens  foufFrirent  par  la  faim  3, 
parcequ’ils  ne  pouvoient  pius  aller  cher- 
clier  des  vivres  au-dela  de  la  riviere  , off 
on  en  pouvoic  rrouver.  Apres  qu’ils  fu- 
rent  partis  de  la , ils  paflerent  des  moa- 
tagnes  fort  haiues , &c  oh  il  faifoic  ex- 
trememenr  froid  , Ci  bien  que  plufieurs 
des  indiens  qui  les  accompagnoienc , y 
gelerenc.  Comme  ce  pays  manquoic  de 
vivres , on  ne  s’arreca  point , jufqu’a  ee 
qifon  flic  arrive  dans  une  Province,  nom- 
mee  Ziiroaco  , qui  eft  dans  le  voifinage> 
& fur  la  pence  d’un  volcan.  Comme  ils 
rro  live  rent  en  ce  lieu  des  vivres  en  abon- 
dance  , les  croupes  s’y  repoferenc , 5c  ce- 
pendant  Gonzale  Pizarre , accompagne  de 
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q.ielqu^s-uns  de  fes  gens  , entra  dans  fes 
bois  epais  qu’il  y avoir  la  , pjur  y cher- 
cher  quelqiie  route.  Comma  il  n’en 
trouva  point,  il  sen  alia  a un  lieu  qu  i!s 
nommerenc  de  la  Coca , & de  la  il  en- 
voya  pour  faire  venir  quelques-uns  de 
fes  gens  qui  ecoienc  demeures  a Zamaco. 
Pendant  deux  mois  cju  ils  furenc  en  ce 
pays  , il  pluc  inceflammenr  jour  & nuir , 
ians  qu’ils  pulFenc  fculemenr  avoir  le 
temps  de  faire  fecher  les  habits  qu’ils 
porroienr  fur  eux,  Dans  cecre  Province 
de  Zamaco,  Sc  a cinquante  lieues  aiix  en- 
virons , on  trouve  les  arbres  qui  portent 
laCanelle,  qui  font  graiids , S>c  onr  la 
feaille  faire  comme  celle  dii  Laurier  ; 
Jeur  fruit  vient  par  grappes,donr  les  grains 
font  fort  menus  , route  la  graiape  eft 
enfermeedans  une  coque  i-peu"pres  faire 
comm^  celle  du  gland  de  Liege  , mais 
plus  grande.  Le  fruic  , les  feuilles^  1 e- 
corce  3 6c  les  racines  de  cer  arbre  , one 
I odeur  Sc  le  gouc  de  Canelle  , Sc  en  font 
en  effec ; niais  u m nlieiire  Sc  la  plus  par- 
faire , eft  cerre  ecorce  on  c >que  dans  la- 
quelle  le  fruit  eft  enferme.  On  trouve 
par  roar  en  ce  pays  la  beuKoup  de  ces 
arbres  dans  la  campag?ie  , qii  y viennent 
& y porce  u du  fruit  fans  aucun  foin  , 6C 
fans  aacune  culmre  des  hommes : mais 

les 
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les  Indiens  en  one  aufli  plufieurs  dans 
leurs  heritages  , qu’ils  foignent  Sc  culci- 
vent,  dc  ceux  ci  portent  de  la  Canelle 
plus  fine  que  celle  des  autres  : elle  eft 
fort  eftimee  par  les  naturels  du  Pays  ^ qui 
Techangent  avec  les  Peoples  voifins  pour 
des  vivres^  des  etoffes  , dt  routes  les  au- 
tres chofes  dont  ils  ont  befoin  pour  leur 
fubfiftance. 


CHAPITREIIL 

Des  Peuples  & Pays  par  ou  pajja  Gon'^ale 
Ph{arre  ^ jufques  a ce  qu'il  arriva  dans 
un  lieu  oii  ilfit  bdtir  un  Brigantin. 

(j  o N z A L E Pizarre  laifiTant  au  Pays  de 
Zumaco  la  plus  grande  partie  de  fes 
gens  , s avan^a  avec  ceux  qui  ecoient  les 
plus  fains  , & les  plus  vigoureux , 
fuivant  le  chemin  que  les  Indiens  , qu’il 

f^renoit  pour  guides,  lui  marquoient.  Il 
Lii  arriva  plus  d’une  fois  que  ces  Peuples 
pour  Teloigner  de  leurs  pays  ^ lui  difoient 
des  chofes  fauffes,  des  lieux  qui  etoienc 
par-de-la  : e’eft  ainfi  qu’en  uferent  ceux 
de  Zumaco  , qui  lui  dirent  que  plus 
avant  il  y avoit  un  pays  fort  people  , 
& fort  abondant  en  vivres,  Il  trouva 
Tome  L X 
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par  experience  , que  ccia  etoit  abfolu- 
mencbaux,  Sc  que  le  pays  etoit  fort  peu 
habite,  & fort  ftenle , n’y  ayant  ptefque 
aucun  endroit  ou  on  put  trouver  dequoi 
fubfifter.  De  la  il  arriva  a ce  pays  de 
la  Coca , qui  etoit  voifin  d une  grande 
riviere  : il  y demeura  tin  mois  & demi , 
attendant  ceux  de  fes  gens  qu’il  avoir 
iailTes  a Zumaco  , & il  y demeura  fore 
paifiblement  , pareeque  le  Seigneur  dii 
pays  rechercha  & entretint  fort  bien 
la  paixavec  lui.  De-la  , apres  setre  re- 
joints tous  enfemble,  ils  marcherent  en 
fuivant  le  cours  de  la  riviere  , jufques  a 
ce  qu’ils  arriverent  dans  un  endroit  oii 
elle  fait  une  cafeade  de  plus  de  deux 
cens  toifes  , fes  eaux  tombant  avec  un  ft 
grand  bruit , qu’on  I’entend  de  plus  de 
iix  lieues.  Puis  a quelques  journees  de  la  , 
jls  trouverent  que  l ean  de  cetre  riviere 
fe  ralTembloit  dans  un  canal  fi  etroit  , 
qu’il  n’avoit  pas  d’un  bord  a Tautre  plus 
de  vingt  pieds : & de  delTus  les  rochers  qui 
faifoient  les  bords  de  la  riviere  jufques 
a Peau  , la  hauteur  n’etoit  pas  moindre 
que  celle  de  la  cafeade  , y ayant  de  cote 
& d’autre  des  rochers  efcarpes.  Nos 
gens  firent  cinquante  lieues  de  chemin 
le  long  de  cette  riviere  fans  trouver 
aucun  endroit  ou  ils  la  pullent  palTer , 
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fiiion  en  ce  lieu  la  , oil  les  Indien$s*op- 
pofoiencaleiir  paffage  5 jufqu'a  ce  qu’eii- 
fin  les  Arquebufiers  les  ayanc  chafies  , 
on  fie  un  pone  de  bois  fur  lequel  tons 
palFerenc  fiiremene.  Apres  eere  pafies  il$ 
marcherent  a travers  les  bois  jafqaau 
pays  qu’ils  nommerenc  de  Guema  , qiii 
etoic  fort  plac , dc  plein  de  iiiarals  bour- 
beux,  avec  quelques  rivieres  ; mais  oii 
ils  ne  troLivoient  d’autres  vivres  , qae 
quelques  fruits  fauvages , qudis  ecoienc 
obliges  de  manger  faute  d’aurre  nour- 
rimre,  jufqua  ce  qu’ils  arriverenc  dans 
iin  autre  pays  mediocremenc  peiiple  , ou- 
ils  trouverenc  quelqaes  vivres.  Les  hi- 
diens  de  ce  dernier  lieu  etoienc  vceiis  de 
cocon  : mais  ceux  des  aucres  endroits  011 
ils  avoienc  palTe  , alloient  nuds,  foie  a 
caufe  de  rexrrerne  & continuelle  cha- 
ieur  dll  pays  , foie  pour  n’avoir  pas  d’e- 
tofFes  pourfe  vecir.  Les  bommes  avoienc 
feulemenc  quelques  cordes  de  coton 
liees  ail  prepuce  , qai  leur  palTant  entre 
les  jambes  , alloient  s’artacher  a des  cein^ 
tores  qu’iis  portoient  aiitour  des  reins  j 
oil  ies  femmes  portoient  auffi  quelques 
haillons  , fans  auciin  autre  vetement, 
Gonzale  Pizarre  fit  bacir  la  an  Brigantin  ^ 
rant  afin  de  pouvoir  pafier  commode- 
ment  la  riviere  pour  chercher  des  vivres  ^ 
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que  pour  faire  porter  par  eau  les  hardqs 
ic  le  bagage  , auffi-bien  que  les  ma la- 
des ; de  plus  , le  pays  eft  fi  couvert  de 
bois  5 6c  ft  inonde  , qu’ils  ne  pouvoienc 
fouvenc  s’y  ouvrir  le  chemin  ^ ni  avec 
leurs  coutelas , ni  avec  leurs  haches  , Sc 
qu’ils  etoienc  obliges  de  fe  mettre  tons 
fur  Teau.  Ce  ne  fur  pas  fans  beaucoup 
de  peine  quftls  acheverent  ce  Briganr 
tin  5 parcequil  leur  fallut  bacir  des  four^ 
naifes , pour  y faire  chauffer  le  fer  done 
ils  avoient  befoin  , afin  de  le  mettre  en 
ceuvre.  Ils  fe  fervirent  des  fers  des  che- 
morts  , parcequ’ils  n’en  avoient 
point  d’aiitre , 6c  ils  furent  aufli  obliges 
d’accommoder  des  fourneaux  , pour  y 
faire  du  charbon.  Gonzale  Pizarre  obli- 
geoit  tout  fon  monde , fans  aucune  dif- 
tindion  3 a travailler  j & pour  donner 
exeniple  5c  courage  aux  autres  , il  travail- 
loir  aufli  lui-meme,  6c  de  la  hache  5 6c  du 
xuarteau,  Au  lieu  de  poix  6c  de  goudron  , 
ils  fe  fervirent  d'une  gomme  qui  diftilloit 
de  quelques  arbres  , 6c  au  lieu  d’doupes 
Sc  de  filalfe  3 ils  employerent  les  vieilles 
inantesdes  Indiens,  6c  les  chemifes  ufees 
6c  pourries  des  Efpagnols , chacun  con- 
tribuant  de  tout  fon  pouvoir  a avancer 
Fouvrage  : ft  bien  qu’enfin  ils  en  vin- 
tent  a bout , 6c  mirenc  leur  Brigantin  ep 
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4rat  de  yoguer , & de  poavoir  commode- 
menc  porter  tout  leur  bagage  : ils  firenc 
de  plus  quelques  Canoes  ^ qiii  fuiyoieiic 
le  Brigancin. 


CHAPITRE  IV, 

JFranfois  Orellana  s*en  va  avec  le  Bri^ 
gantin*  Cela  caufi  de  grandes  peines  a 
Gon\ale  Pi^arre^ 

C^  UAN  D Gonzale  Plzarre  vie  fon  Bri- 
gaucin  acheve  > & en  etat  de  voguer » 
il  fe  cruc  a-peu-pres  hors  d’embarras  , 
& en  erac  de  faire  toiltes  les  d^cou- 
vertes  qu’il  fouhaitoit.  Il  continua  done 
fon  chemin,  faifanc  marcher  les  troupes 
par  terra  , i travers  les  iieux  mareca- 
geiix  , & les  boues  qui  etoient  fur  les 
bords  de  la  riviere.  Ils  trouvoient  aufH 
fur  leur  route,  des  bois,  ou  des  brof- 
failles  fort  epaiCfes  , & des  lieux  plains  de 
Cannes  ou  de  rofeaux , qui  leur  donnoient 
beaucoup  de  peine  a coupet  avec  leurs 
couteias  , leurs  fabres  & leurs  haches  , 
ce  qu’il  failoit  pourtant  necelTairemenc 
faire  , pour  s’ouvrir  le  chemin  , & fe 
faire  palTage.  Qaand  il  leur  etoit  trop 
difficile  de  fuivre  leur  route  du  cote  de 

Xiij 
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Ja  riviere  ou  ils  fe  trouvoient  , lls  paf- 
loienc  de  Tautre  cote  , par  le  moyen  de 
leur  Brigantin  : ils  regloient  leur  mar- 
die  de  maniere  que  ceux  qui  doienc  fur 
la  riviere,  3c  ceux  qui  alloientpar  terre  , 
s’arreroient  toiijours  dans  les  memes 
lieux  5 pour  y prendre  quelque  repos  par 
le  fommeil  , 3c  ainfi  demeurer  tou jours 
joinrs,5c  unis , pour  dre  en  dat  de  fe  fe- 
coiirir  mucuellemenc.  Quand  Gonzale 
Pizarre  vie  qifils  avoient  deja  fait  plus 
de  d eiix  cens  lieues , fuivant  le  cours  de 
la  riviere  en  defeendant  , 3c  qu’ils  ne 
trouvoient  rien  a manger  ^ que  quelques 
fruits  fauvages , 3c  quelques  racines  , il 
donna  ordre  a tin  de  fes  Capiraines  nom- 
me  Francois  d’Orellana  , avec  cinquante 
hommes,  de  prendre  les.devants  fur  la 
riviere , pour  leur  chercher  des  vivres  > 
avec  ordre  que  s'il  en  crouvok,  il  en 
charged  le  Brigantin , laiflant  le  baga- 
ge  qui  y doit  ^ dans  un  endroit  ou  ils 
avoient  appfis  que  fe  joignoient  deux 
grandes  rivieres  a quatre-vingt  lieues 
de-la  5 3c  de  lui  laifTer  auffi  deux  canots 
dans  line  riviere  traverfante  qifil  leur 
faudroit  paOTer  , afin  qifils  le  pulTenc 
fliire.  Orellana  dant  parti  , le  courant 
Fentraina  en  pen  de  temps  jufques  au 
lieu  marque  ou  les  deux  rivieres  fe  joi- 
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gnoienc  , mais  il  n’y  trouva  point-  de 
vivres  V & confiderant  la  peine  qu’il  au- 
roic  a remonter  a caufe  de  la  rapidue  de 

I eau,  &-qLi’il  ne  feroit  petu-etre  pas  en 
tin  an  ce  qu’il  avoir  fait  en  trois  jours  en 
defcendanc  5 il  pric  la  refolution  de  s’a- 
bandonner  au  cours  de  la  nviere  pour 
aller  oii  fa  bonne  fortune  le  conduiroic. 

II  aiiroit  fans  doiite  mieux  fait , ne  pou- 
vanc  enrierement  fuivre  fes  ordres  pour 
remonter,  de  prendre  un  parti  moyen , 
qiii  auroit  ete  d’atrenJre  en  ce  lieu  la. 
11  ne  le  vouluc  pas  faire  ; mais  il  palla 
outre  , fans  meme  laiflTer  les  canots , par 
iin  emporcement  fedirieux  Sc  une  re- 
bellion prefque  ouverte  Sc  declaree  s 
irrite  particulieremenc  de  ce  que  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  raccompagnoient , lui 
demandoient  avec  inftance  de  n’oiitre- 
pafler  point  les  ordres  de  fon  General : 
fur  tout  Frere  Gafpard  de  Car\/ajal , de 
rOrdre  des  Predicateurs  , infiftoit  la- 
defflis  plus  qu’aucun  autre  , ce  qui  fit 
qu’Oreilana  le  malcraita  fort.  Sc  de  pa- 
roles Sc  de  fait-  Il  continua  done  fa 
route,  mettant  quelquefois  pied  a terre  , 
& combatcanr  contre  les  Indiens  qui  s’y 
oppofoient , pareeque  fouvent  eux-me- 
mes  Talloienc  attaquer  fur  la  riviere  avec 
leurs  canots  , Sc  q f il  n’etoic  pas'  facile 
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aux  Efpagnols  de  fe  bien  defendre  dan^ 
leur  Brigantin  , a caufe  qu  ils  y etoienc 
trop  prelTes.  Apres  cela  il  fic  batir  une 
autre  Barque  , dans  un  lieu  ou  il  trouva 
routes  les  commodites  neceffaircs  pour 
cela  parceque  les  Indiens  recherche- 
rent  la  paix,  dc  lui  fournirent  des  provi- 
iions  & les  aurres  chofes  done  il  avoir 
befoin.  Dans  une  Province  plus  avancee , 
il  combattit  contre  les  Indiens  & les 
vainquit.  Puisil  appric  d’eux,  qu’a  quel- 
ques  journees  plus  avant , il  y avoir  un 
pays  qui  n’etoit  habite  que  par  des  fem- 
mes, qui  favoient  combartre , &faire  la 
guerre , & fe  defendoienc  fort  bien  con- 
tre leurs  voifins.  Avec  ces  connoilTan- 
ces  , fans  trouver  dans  tout  le  pays  , ni 
or,  ni  argent  5 ni  aucune  marque  qu’ii 
y en  eur,  il  fuivit  toujours  le  cours  de 
la  riviere  , jufqifa  ce  qu’ii  arrivat  a fon 
embouchure  dans  la  mer  du  Nord  , a 
trois  cens  vingt-cinq  lieues  de  Pifle  de 
Cubagua,  Cette  riviere  s’appelle  Ma- 
rangnon  , ou  Marannon  , parceque  le 
premier  qui  la  decouvrit  par  mer  fut  un 
Capitaine  quiportoitee  nom  lelleprend 
fa  fource  au  Perou  , dans  la  pente  des 
montagnes  de  Quito.  Son  cours  , a le 
mefurer  en  droite  ligne  , eft  de  fept  cens 
lieues : mais  a en  fuivre  cous  les  detours 
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<iepuis  fa  fource  jufqu’a  la  mer , il  y a 
plus  de  dix-huit  cens  lieues  ; elle  en  a 
quinze  de  largeur  a fon  embouchure , &€ 
en  plufieurs  endroits  de  fon  cours  elle 
en  a jufques  a trois  on  quatre^  Apres 
cela  Orellana  s’en  alia  en  Efpagne , oil 
il  donna  connoidance  a Sa  Majefte  de 
cette  decouverte , publiant  qu  elle  avoir 
ete  faite  a fes  frais  , & par  fes  foins : il  di- 
foic  encore  qu’il  y avoir  de  ce  c6te>B 
on  pays  fort  riche,  ou  habiroient  des  fem- 
mes , ce  qui  fair  qu’on  I’appelle  commu- 
nemenc  le  pays  des  Amazones.  Il  fupplia 
done  Sa  Majefte,  de  lui  accorder  le  Gou- 
vernement  de  ce  pays  , & le  pouvoir  d’en 
faire  la  conquete,  ce  qui  lui  ecant  accor- 
dcjil  affcmblaplus  de  cinq  cens  hommes 

Erefque  tons  nobles  , gens  choifis  , & 
ienfaits  5 il  s’embarqua  avec  eux  a 
Seville  , mais  leur  navigation  n’ayant  pas 
ete  heureufe  , & ayant  beaucoup  fouf- 
fert  par  la  difette  des  vivres , la  pluparc 
de  fes  gens  fe  debanderent  des  les  Ca- 
naries , & peu  apres  il  fe  trouva  prefque 
abandonne  de  tout  fon  monde.  Il  mou- 
rut  dans  ce  voyage  , & tons  fes  gens  fe 
difperferent  dans  les  Ifles  , allant  les  uns 
d'un  core  , les  autres  d’un  autre  , fans 
qu’aucun  fuivit  leur  premier  deftein^ 
Cependant  Gonzale  Pizarre  fe  plaignois 
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fort  d’Orellana,  rant  de  ce  qu’ilPavoIt 
nils  dans  un  grand  embarras  &c  dans  uit 
grand  peril  par  la  difetce  des  vivres  , dc 
la  difticiilce  de  palTer  les  rivieres  , que 
parcequ’il  lui  avoir  ernmene  fon  Brigan- 
nn  oil  il  y avoir  beaucoup  dor  6c  d’ar-^ 
gent  j Sc  des  enieraudes  , dont  il  s eroic 
iervi,  rant  pour  aller  faire  fa  demande^ 
que  pour  faire  enfuice  fes  preparacifs. 


C H A P I T R E.  V. 

Con^ale  Pi^arre  retourne  a Quito  avec 
beaucoup  de  peine, 

G o N 2 A L E Pizarre  erant  arrive  avec 
fes  gens  , au  lieu  ou  il  avoir  donne 
ordrea  Orellana  de  lui  lailTer  les  canoes 
pour  palTer  qiielques  rivieres  qui  fe  jet- 
roient  dans  la  grande  ^ 6c  ne  les  trou- 
vant  point , il  fur  forr  embarralfe  , 6c 
contraint  de  faire  avec  beaucoup  de  pei- 
ne d’autres  canots  , afin  de  palTer  fon 
tnqnde.  Apres  cela  , quand  ils  furent 
arrives  au  lieu  ou  fejoignoienc  les  deux 
grandes  rivieres  , 6c  ou  Orellana  le  de- 
voir atrendre  , il  ne  Py  trouva  point 
non  plus  : mais  voici  ce  qu’il  appric  par 
un  Efpagnol  qu  Orellana  avoir  laiflfe  la  ^ 
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parceque  cec  horn  me  s'^oppofoi  c a la 
continuation' dll  voyage  , Sc  qii’il  vouloit 
qiie  fuivanc  les  ordres  on  actendic  en 
ce  lieu  leur  General.  C’eft  qu  Orellana 
vouloit  faire  des  decouvertes  en  fon 
propre  noni , & de  fa  propre  aucorite  ^ 
non  plus  comme  Lieutenant  de  Gonzale 
Pizarre  ; Sc  pour  cela  A avoit  renonce 
a fa  Charge,  Sc  s’en  etoit  ddniis  : puis 
il  s’etoit  tout  de  nouveau  fait  elite 
pour  Capitaine  5 par  ceux  qui  I accorn- 
pagnoient.  Gonzale  Pizarre  Sc  fes  gens 
fe  voyant  done  prives  de  leur  Brigantin  j 
Sc  par  la  de  route  commodite  5 Sc  de  tout 
nioyen  de  fe  pourvoir  de  vivres  , fur 
tout  n’ayant  prefque  plus  ni  miroirs  » 
ni  fonnettes  , ni  autres  femblables  baga- 
telles pour  en  recouvrer  des  Indiens  par 
echange  , ils  furent  (i  accables  de  trif- 
tefle  5 Sc  C\  deeourages , quhls  prirent  la 
refolution  de  retourner  a Quito  > dont 
ils  etoient  eloignes  de  plus  de  quatre 
cens  lieues.  Le  chemin  etoit  fi  difficile  , 
fi  rempli  de  bois  Sc  de  broflailles  ^ Sc  G. 
defert  en  plufieurs  endroits , quhls  n’a- 
voient  que  tres  peu  d’efperance  de  s’y 
pouvoir  jamais  rendre  > Sc  ne  doutoienc 
prefque  pasqu^il  neleurfallut  mourir  de 
faim  dans  les  montagnes  qu’ils  avoient 
a paffer,  11  y en  euc  auffi  plus  de  qua- 
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rante  qui  y moururent  en  effet  , fan* 
qu’on  put  les  fecourir  : en  demandant  a 
manger  , ils  s’appuyoient  centre  quelque 
arbres  & y tomboient  mores  pat  une 
defaillance  , qui  leur  etoit  caufee  par  la 
faim  , & le  manquement  de  nourriture4 
Apr^s  done  s’ecre  recommandes  a la 
grace  deDieu,  ils  fe  mirent  en  chemin 
pour  retouper  j & pareeque  celui  qu’ils 
avoient  fuivi  en  allant,  etoit  plein  de 
mauyais  pas  , 8c  qu’on  n’y  trouvoit  point 
de  vivres,  ils  en  prirent  un  autre  au 
hazard , qui  fe  trouva  n’etre  pas  meilleur 
que  le  premier,  ils  furent  done  obliges 
de  tuer  les  chevaux  qui  leur  reftoienr, 
pour  fe  nourrir  de  leur  chair } ils  man- 
gerent  aulli  quelques  levriers , & autres 
fortes  de  chiens  qu’ils  menoient  avec 
eux : ils  fe  fervirent  encore  de  certaines 
petites  cordes  ou  filets  ^-peu-pres  fem- 
blables  a ceux  qui  viennent  aux  branches 
de  la  vigne , qui  avoient  le  gout  d’ail. 
Un  chat  fauvagefe  vendoit  jafqu’a  vingt 
francs  & plus , une  poule  de  meme , 8c 
un  de  ces  Alcatraz  ou  grofies  poules  de 
mer , dont  nous  avons  parle  ci-devant, 
& dont  la  chair  eft  fi  mauvaife  , & fi 
malfaifante , fe  vendoit  un  ecu  ou  plus. 
Gqnzale  Pizarre  continua  done  fon  che- 
niin  pour  fe  rendre  a Quito,  ou  quelque 
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temps  avant  quil  arrivatj  on  avoic  eii 
nouvelle  de  fon  retour  : fi  bien  que  les 
Habicans  de  Quito  avoient  fait  aff'ez 
bonne  provifion  de  ppurceaux  & de 
brebis , pour  aller  au-devanc  de  lui , ^ 
fournir  de  la  nourriture  a lui  & a cemc 
qui  I accompagnoient,  Ils  menoient  au0i 
avec  eux  quelques  chevaux  , & porcoienc 
quelques  habits  pour  Gonzale  Pizarre , 
& pour  fes  Capiraines?  Ce  fecours  s’a- 
yan^a  au-devant  d’eu^ , plusde  cinquante 
lieues , on  pent  aifemenc  juger  avep 
combien  de  joie  il  fuc  re^u  , particulie- 
rement  les  yivres.  Ils  eroient  tous  fort 
nuds,  auffi-bien  le  General  Sc  les  Ofii- 
ciers , que  les  moindres  Soldats  ; parce- 
que  les  pluies  cpntinuelles  qu  ils  avoienc 
ioufferCj  & les  autres  difficultes  de  leiar 
voyage  , avoient  entieremenc  pourri  & 
dechire  tous  leurs  habits  : ils  n avoient 
done  que  quelques  mpreeaux  de  peaux 
de  bete  devant  & derriere , quelques  bas 
Sc  quelques  bonnets  de  meme  , & quel- 
ques yieux  haucs-de-chaufles  pourris» 
Leurs  epees  etoient  fans fourreaux  , & tou? 
tes  pngees  par  la  roitille.  Ils  etoient  tous 
a pied  pleins  d egratignures , & de  de- 
chirures  aux  bras  & aux  jambes  , par  les 
ronces  , les  epines  , & les  broflailles 
qu  il  leur  avoic  fallu  traverf^r  j enfin  ^ h 
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changes  , fi  pales  & fi  clefaits , qu’a  peine 
etoienc-ils  connoiirables.  lls  difoienc  , 
qu’une  des  chofes  done  ils  avoient  aii- 
tant  fenti  la  dil'ecte  , ecoit  le  fel  , n’en 
ayanc  pu  trouver  le  moins  du  monde 
pendant  plus  de  deux  cens  heuesde  che- 
min.  Quand  ils  fe  virent  arrives  dans 
le  Pays  de  Quito  , 8c  qu’ils  eurent^  recu 
le  fecours,  les  vivres,  & les  rafraichif- 
femens  qu’on  leur  apportoit  , ils  baife- 
rent  la  terre  en  ligne  de  reconnoilTance , 
rendant  graces  a Dieu  de  les  avoir  tires 
de  tant  de  dangers  , & mis  en  etat  de 
trouver  quelque  foulagement  a tant  de 
peines  8c  de  fatigues  quhis  avoienc  en- 
durees.  Ils  fe  jettoient  fur  les  vivres  avec 
tant  d’empreflement , & mangeoient  avee 
une  fi  grande  avidice  , qu’il  fiit  abfoiu- 
ment  neceflaire  de  les  regler,  & ne  leur 
donner  a manger  que  peu  a-peu  , jufques 
a ce  que  leur  eftomac  fiit  par  la  racoutu- 
me  a la  digeftion  des  viandes.  Gonzale 
Pizarre  & fes  Capitaines  voyant  qu’il  n’y 
avoir  d’habits  & de  chevaux  que  pour 
eux  feuls  , ne  voulurent  fe  fervir  ni  des 
tins , ni  des  autres , pour  garder  une  par- 
faire  egalite  , & fupporter  la  fatigue  en- 
tiere  , & jufqu’aii  bout , comme  les  moin- 
dres  Soldats  , afin  de  les  confoler  im 
peu  , 6c  gagner  leur  affedion  par-la,  lls 
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eurterent  dans  la  Ville  de  Quito  le  ma- 
tin , Sc  d’abord  ils  allerenc  droit  a L’t  gUfe 
pour  ouir  la  Metle  , &c  rendre  graces  a 
Dieu  de  les  avoir  ddivres  de  tanc  de 
luaux.  Apres  cela  chacun  fe  remit  5 & 
s’accommoda  de  fon  mieux  Iflon  foil 
pouvoir  3c  fes  commodites,  Ce  pays 
oil  vient  la  Canelle  , eft  fous  la  Ligne 
Equinpxiale  5 dans  un^  firuarion  3c  i une 
hauteur  pareille  a celles  des  Illes  Mo- 
lucques?  dou  on  tire  la  Canelle  donton 
fe  fert  ordinairement  en  Efpagne  , 8c 
dans  Ics  aurres  pays  de  TEurope,  \ 


CHAPITRE  VL 

Les  amis  & partifans  de  Dom  Diegiie 
dAlmagro  , qu'on  appelloit  ordmaire-> 
mem  ceux  de  Chili  ^ complotmt  la  mort 
du  Marquis. 

J^oRSQUE  Fernand  Pizarre  fit  monrii: 
4 Cufco  le  Prefident  Dom  Diegue  d’Al- 
magro  , on  eiivoya  a la  Ville  de  Los 
Reyes  un  fils  qufil  ayoit  eu  d’une  In- 
dienne  5 & qupn  nommoit  du  meme 
nom  one  lui  Donri  Diegue  d’Almagro, 
Ce  jeane  homme  etpit  bien  fait , adroit  5 
gc  de  beaucoup  de  ccpur  ^ il  avoir  fat 
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tout  une  adreffe  particuliere  a monter  a 
cheval , 6c  y faire  plu-fieurs  tours  avec 
beaucoLip  de  graces  & de  dexcerite  : il 
favoic  auffi  parfaitement  bien  lire  Sc 
ecrire , ce  qu  on  pent  dire  qu  il  faifoic 
mieux  que  fa  profeflion  ne  fembloit  le 
demander.  Jean  d’Herrada  done  on  a 
parle  ci-devant , avoit  le  foin  & la  charge 
de  ce  jeune  homme , en  qualite  de  fon 
Gouverneur  a qui  fon  pere  Dom  Diegue 
Tavoit  fort  recommande,  Ils  demeu- 
roient  done  dans  la  meme  maifon  a Los 
Reyes , & cetre  maifon  etoic  le  rendez- 
vous de  quelques  amis  , & partifans 
d’Almagro  , qui  etoient  errans  & vaga- 
bonds dans  le  pays  ^ parceqiie  pea  de 
gens  les  vouloient  recevoir  chez  eux  , 
ni  avoir  guere  de  commerce  avec  eux. 
Jean  d’Herrada  voyanc  que  Fernand 
Pizarre  ^toic  alle  en  Efpagne  & Gonzale 
Pizarre  ^ la  dccouverte  du  Pays  de  la 
Canelle^  & que  Dom  Diegue  d’Almagro 
& lui  , qui  jufques-la  avoient  ere  tenus 
comme  prifonniers  , venoient  d’etre  mis 
en  pleine  liberte  par  le  Marquis  , il  criic 
que  le  temps  etoit  propre  pour  travailler 
a Fexecution  d un  deflein  qu  ils  avoient 
forme.  Ils  commencerent  done  a faire 
provilion  d’armes  , dc  a preparer  tout 
ce  qu  il  leur  paroilToit  neceflaire  pour  y 

reuffir. 
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feuffir,  & venger  corome  ils  I’avoienc 
projette  , la  more  d Almagro  pere  da 
jeune^  Dorn  Diegue.  Ils  ecoient  encore 
animes  a la  vengeance  > par  la  confide- 
ration  de  la  more  de  plufieurs  de  leurs 
amis  & de  leurs  partilans , dont  ils  con- 
iervoient  cherement  la  memoire  dans 
le  c<Eur,  avec  une  douleur  accompagnee 
dun  grand  reflentimenr.  Le  Marquis 
avoir  fouvent  fait  fon  poffible  pouc 
gagner  leur  amide  par  la  douceur  , 8c 
les  bons  traitemens  qu’il  leur  faifoit : 
mais  il  a’a voir  jamais  pu  y reuflir  d une 
tnaniere  dont  il  fut  content.  Cela  I’o- 
bligea  d orer  au  jeune  Dorn  Diegue  quel- 
ques  Indiens  qu’il  avoir , afin  que  par  ce 
nioyen  il  ne  fut  pas  en  'etat  d’entretenic 
jes  gens  qui  fe  voudroient  joindre  i lui, 
Toutes  ces  precautions  furent  inutiles  • 
car  les  partifans  d’Almagro  eroient  li 
bien  unis  entr’eux  , que  tons  leurs  biens 
ctoient  en  quelque  force  communs  , 8c 
quils  fe  fecouroient  rres  bien  les  uns 
les  autres : de  maniere  que  tout  ce  ou’ils 
pouvoient  gagner,  foil  au  jeu , foi?  par 
quelque  autre  moyen  ils  le  mettoient 
enrre  les  mams  deJean  d’Herrada  , pour 
fourmr  a leur  depenfe  commune.  Leur 
nombre  groflilloit  done  tons  les  jours 
aulfa  bien  que  leur  amas  df’armes,  &:  ds 
lome,  L Y 
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tout  ce  qu’ils  jugeoient  necelTaire  pour 
rex&ution  de  leur  entreptife.  Plufieurs 
perfonnes  en  avertirent  le  Marquis ,,  mais 
il  etoic  la-deffus  fi  peu  defiant , & vivoic 
avec  taut  de  fecurite  , pareequ’etatit 
plein  d’honneur  , de  bonne  foi  & de 
eonfcience  , il  jugeoit  des  autres  par  lui- 
meme , quil  repondit  a tour  eela , qu’il 
falloit  laifier  en  repos  ces  pauvres  maU 
heureux  , qui  etojent  affez.  punis  par  la 
home  de  leur  defaite , par  la  haine  pu- 
blique , & par  la  mifere  qui  les  tallonnoir. 
Dorn  Diegue  & fes  gens  , de  plus  en  plus 
raffures  par  cette  indulgence  & cettg 
patience  du  Marquis  , en  devenoient  tons 
les  jours  plus  hardis  > jufques  la  que 
fouvent  les  principaux  de  ce  parti  paf- 
Ibient  devant  lui  , fans  le  faluer , ni  lui 
£aire  aucune  honnetete.  Ils  eurent  me- 
me  une  nuit  I’impudence  d’atcacher  an 
gibet  trois  cordes  , done  I’une  alloit  de- 
Id  a la  maifon  du  Marquis , I’autre  a celle 
de  fon  Lieutenant , & la  troifieme  a celle 
de  fon  Secretaire.  Le  Marquis  avoir  en- 
core aflez  de  bonte  pour  excufer  eela, 
comme  un  effet  de  leur  tnifere,  & du 
chagrin  qu’ils  avoient  de  leur  trifte  etat. 
Eux  de  leur  cote  ne  manquoient  pas  de 
'profiter  de  fa  bonte  & de  fon  indul- 
gence , pour  a|ancer  lews  pernicieux  defr 
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^eins  : ils  s’afTembloient  prefque  ouver- 
^emenc  5 & qaeIqueS“Uns  de  ce  parti  qui 
etoient  errans  & vagabonds  dans  le  pays , 
venoient  de  deux  cens  lieiies  pour  cela. 
Ils^  arreterenc  done  de  tuer  ie  Mar- 
quis 5 5c  de  fe  foulever  pour  fe  rendre 
maicres  du  pays : mais  ils  vouloient  avanc 
de  rien  execucer  , attendre  des  nouvelles 
de  ce  qu’on  jugeroic  en  Efpagne  concre 
Fernand  Pizarre  qui  y etoic  prifonnier, 
& pourluivi  en  Juftice  pour  la  morr  de 
Dom  Diegiie  d’Almagro  : car.  le  Capi- 
taine  Diegue  d’Alvarado  y etoit  alle 
expres  pour  1 accufer  , 5c  c etoit  a fa  re- 
quete  & par  fes  pourfuites  quil  avok 
ete  mis  en  pufon.  Quand  apres  cela  les 
Conjures  furent  que  Sa  Majefte  avoic 
envoye  au  Perou  Ie  Licencie  Vaca  de 
Caftro  j pour  s’informer  exademenc , &: 
prendre  connoiflance  de  tous  le  mouve- 
mens  pafles  , fans  traiter  le  fait  parti- 
culier  de  la  mort  d’Almagro  avec  toute 
la  rigueur  5c  la  fevdite  qu’ils  auroient 
bien  voulu  , ils  conclurent  quil  falloic 
executer  ce  qu’ils  avoient  entrepris,  Ils 
auroient  pourtant  fort  fouhaite  de  fa«» 
voir  plus  particiilierement  les  intentions 
de  Vaca  de  Caftro,  pareeque  la  rdola- 
tion  d’aflaffiner  le  Marquis  n’doit  pas 
du|  fentiment  univerfel  de  tons  ceux  da 
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parci : il  y avoit  plufieurs  Gentllshotii- 
mes  , qui  , bien  qii  ils  euffent  ere  fort 
fenfiblesala  more  du  Prefident  Almagro, 
ne  fe  propofoient  poarcanc  pas  de  la 
venger , que  par  des  voyes  juridiques  , 8c 
d’une  maniere  conformea  la  volonce  8c 
au  fervice  de  Sa  Majefte.  Les  Pcincipaux 
s’ajTemblerent  done  dans  la  ville  de  Los 
Reyes,  qui  furenc  , Jean  de  Sayavedra^, 
Dorn  Alfonfe  de  Montemayor,  le  Mai- 
tre  des  Comptes  Jean  de  Gufman,  le 
Treforier  Manuel  d’Efpinar  , PAgenc 
Diegue  Nugnez  de  Mercado  9 Dom 
Chriftoval  Ponce  de  Leon  , Jean  d’Her- 
rada,  Pero  Lopez  d'Ayala  , Sc  quelques 
autres.  Dans  cette  aflemblee  ils  durenc 
Dom  Alfonfe  de  Monteniayor  , pour  aller 
de  la  part  de  tous , faluer  Vaca  de  Caftro  , 
Sc  ils  firenc  ce  choix  a caufe  du  rang  , du 
merire.  Sc  de  la  capacke  de  ce  Gentil- 
homme.  Auffi  tor  qu  il  euc  re^Cx  fes  Lec- 
tres  de  creance  , Sc  fes  depeches , il  partic 
pour  aller  chetcher  Vaca  de  Caftro ^ce 
fur  au  commencement  du  mois  d Avril 
de  Pan  mil  cinq  cent  quaranre  Sc  un. 
Apresqifil  Peut  trouve  , Sc  lui  euc  fait 
fon  Ambaftade  , Sc  avant  qiPil  fuc  de 
recour  vers  ceux  qui  Pavoienc  envoye  > 
arriva  la  more  du  Marquis  : ce  qui  fit  que 
Dom  Alfonfe  Sc  quelques  autres  qui  ne 
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s’etoient  point  trouves  a cette  more  j 
demeuretent  aiipres  de  Vaca  de  Caftro  , 
le  fuivirent  dc  I’accompagnerent  tou- 
jours  , jufques  a ce  qu’il  vainquit  Dons 
Diegue  d’Alrtiagro  le  jeune  , dans  la  ba- 
taille  qui  fe  donna  en  la  Vallee  de  Cha- 
pas. Dom  Alfonfe  & quelqUes  aurres  , 
bien  qu’ils  eulTenc  ete  fort  attaches  aa 
parti  du  Prefident,  & fort  affedionnes 
a fa  perfonne , & le  fulTent  encore  a fa 
tnemoire  , neanmoins  ils  fuivirent  dans 
cette  bacaille , I’Etendart  Royal , & pre- 
fererent  le  fervice  & les  imders  de  Sa 
Majefte,  au  nom  de  qui  Vaca  de  Caftro 
agiftoit , d tous  leurs  reffentimens  parti- 
culkrs. 


CHAPITRE  VII. 

Ze  Marquis  ejl  averti  de  la  Confpiratton 
formde  centre  fa  vie. 

Ij  E bruit  etoit  ft  public  dans  la  Ville 
de  Los  Reyes  de  la  Confpiration  faite 
pour  affafliner  le  Marquis  , que  plu- 
fieurs  perfonnes  Ten  avertirent.  11  re- 
pondoit  , que  les  teres  des  aurres  gar- 
deroient  la  fienne  , & difoic  a ceux  qui 
lui  confeilloient  de  fe  faire  accompagnec 


par  des  Gardes  , qii'il  ne  voulolc  pas 
qa’oii  euc  quelque  precexce  de  le  foup- 
^onner , ou  de  i’accufer  qu’il  prenoic  des 
precautions  contre  !e  Juge  que  Sa  Ma- 
jefte  envoyoit  au  Perou.  Un  jour  Jean 
d’rierrada  fe  plaignic  au  Marquis  , quo 
le  bruit  couroit  qu'il  les  vouloit  tous 
faire  perir  ; le  Marquis  lui  protefta  qull 
n’avoit  jamais  eu  cette  intention  v ^ 
conirne  I’autre  indlloit  , lui  difant , que 
ce  qui  fembloit  leur  devoir  donner  de 
grands  foupcons  & les  confirmer  dans 
la  penfee  qufil  avoir  forme  le  defiein 
de  les  perdre,  etoit  de  lui  voir  faire, 
comme  il  faifoit , un  grand  amas  de  lan- 
ces dc  d autres  armes  ^ le  Marquis  tacha 
de  le  rafflirer  avec  des  termes  pleins  de 
douceur  & d’honnetete  , en  lui  proteC- 
rant  quil  n'avoic  nullement  achete  ces 
armes  pour  les  employer  contr’enx.  Il 
accompagna  ces  alTurances  d’un  prefent  : 
card  cueillit  lui-meme  quelques  Oran- 
ges , qu  il  donna  a Jean  d’Herrada , 8c 
qui  pour  etre  des  premieres , etoient  fort 
eftimees ; puis  il  lui  dit  a I’oreille  , que 
s’il  avoir  befoin  de  quelque  chofe  , il 
pouvoit  librement  lui  dfoouvrir  fes  ne- 
ceffites  , Sc  qu’il  y pourvoiroic.  Jean 
d’Herrada  lui  baifa  humblement  les 
mains  > & le  remercia  ; puis  il  pric  conge 
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de  lui  ^ ravi  de  le  voir  fi  plein  de'  con- 
fiance  fans  qu  il  parut  avoir  le  moin- 
dre  foup^on  de  leur  complor.  Apres 
cela  il  fe  recira  chez  lui^ou  les  princi- 
paux  Conjures  fe  crouverent , Sc  ils  con- 
cerrerenc  enfemble  de  tuer  le  Marquis^ 
le  Dimanche  fuivanc  , puifqu ils  ne  la- 
voinc  pu  faire  le  jour  de  la  Saint  Jean  ^ 
ainfi  qu’ils  ravoient  auparavant  refolu» 
Le  Samedi  immediatemenc  precedent  ^ 
un  des  Confpirateurs  decouvric  la  chofe 
en  confelfion  au  Cure  de  la  grande  Egli- 
fe  5 ce  Cure  alia  le  foir  mane  le  dire  a 
Antoine  Picado  Secretaire  du  Marquis  ^ 
le  priant  de  le  faire  parler  a lui.  Ce  Se- 
cretaire mena  le  Cure  en  la  maifon  de 
Francois  Martin  frere  du  Marquis  , 
qui  y foupoit  ce  foir-la  avec  fes  enfans^ 
Quand  on  lui  dit  de  quoi  il  s agiflbit 
il  fe  leva  de  table  , & le  Cure  lui  conta 
tout  ce  qu’il  avoir  appris  de  la  confpi- 
ration  ; le  Marquis  en  fut  un  pen  trouble 
d’abord  , mais  un  moment  apres  il  fe  re- 
mit 5,  3c  dit  a fon  Secretaire  ^ quil  ne 
pouvoir  croire  la  chofe,  parcequ’il  n’y 
avoir  que  fort  peu  de  jours  que  Jean 
d^'Herrada  etoit  venu  le  trouver  , & lui 
avoir  patle  avec  beaucoup  d’Eumilite  > 
& qu  ainfi  il  falloit  apparemnnent  que 
Phomme  qui  avoic  donne  cec  avis  j eus 
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quelque  chofe  a lui  demander , & quil 
efic  invente  cela  pour  s’en  faire  un  me- 
rite  aupres  de  lui.  Neanmoins  il  envoya 
appeller  le  Dodeur  Jean  Velafques  fon 
Lieutenant , qui  ne  put  venir,  parcequ’ii 
etoit  indifpole  , ce  qui  obligea  le  Mar- 
quis k Taller  trouver  chez  lui  des  le 
meme  foir , accompagnc  feulement  de 
fon  Secretaire  5 Sc  de  deux  ou  trois  au- 
tres  perfonnes  , avec  un  flambeau  qu’on 
portoit  devanc  eux.  Il  trouva  fon  Lieu- 
tenant au  lit  5 a qui  il  conta  ee  qui  fe 
paflbit  ; celui-ci  ne  pouvant  croire  la 
chofe , raffiira  de  plus  en  plus  le  Mar- 
quis 5 en  lui  difant , qu’il  ne  devoit  rien 
craindre,  & que  tandis  que  lui  qui  par- 
loit , tiendroit  entre  les  mains  ce  Baton  , 
en  montrant  fan  Baton  de  commande- 
ment,  perfonne  n’oferoir  branler  , ni  fe 
revolter  dans  le  pays.  On  peut  dire  qiTif 
tint  en  quelque  forte  fa  parole  , parce- 
que  depuis , quand  on  vint  pour  tuer  le 
Marquis,  ce  Lieutenant  senfuyant , 8c 
fe  jettant  par  une  fenetre  pour  fe  fau- 
ver . prit  fon  B^ron  de  commandement 
dans  fa  bouche  , pour  fe  fervir  plus 
commodeaient  de  fes  mains. 
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CHAPITRE  VIII. 

La  mart  du  Marquis  Dorn  Frangois 
Pizarre. 

N 

i'loNOBSTANT  touccs  ces  aflutaii- 
ces , le  Marquis  ne  pouvoic  s’emp&cher 
d’etre  fore  inquiet,  li  bien  que  le  len- 
detnain  ^ Dimanche , il  ne  voulut  pas 
Ibrtir  pour  aller  ouir  la  Mefle  a I’Eglife  : 
mais  afin  d’etre  plus  en  furet^,  il  la  fit 
dire  dans  fa  maifon.  Le  Dodeur  Jean  Ve- 
lafquez  , & le  C.apitaine  Francois  de 
Chaves , qui  eroient  alors  les  principaux 
du  pays  , apres  le  Marquis , I’allerenc 
voir , avec  plufieurs  autres,  en  fortant  de 
I’Eglife.  Apres  leur  vifite  faite  , la  plu- 
part  fe  retirerent  chez  eux  : mais  le  Doc- 
teur  & Francois  de  Chaves  demeurerenc 
a diner  avec  lui.  A peine  etoient-ils  hors 
de  table , entre  midi  & une  heure  , tou- 
te  la  Ville  dant  tranquille  , & les  gens 
du  Marquis  dant  alld diner,  que  Jean 
d Herrada  , & dix  ou  douze  autres  qui 
I’accompagnqient , fortirent  de  fa  mai- 
fon , qui  etoit  doignee  de  celle  du  Mar- 
quis de  plus  de  trois  cens  pas  , y ayanc 
entre  deux  ia  plus  grande  partie  d’une 
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rue  route  la  place.  En  fortant  de  1^ 
maifoa  , ils  tirerenc  leurs  epees;  & lesce- 
nanc  aiofi  nues  a la  main,  ils  s’avancerenc, 
en  criant  a haute  voix  : Meure  h Tyran^ 
m^urc  h Traitn  qui  a fait  tu&r  U Jugc  que 
Sa  MajefU  avoit  cnvoye.  La  raifon  qui 
ies  obligea  d’en  ufer  de  cette  maniere  ^ 
fut  afin  de  faire  cfoire  a tout  le  monde 
que  leur  parti  etoit  fort  confiderable  , 
puifqu  ils  agilToient  fi  ouvertement , & 
marchoient  a G grand  bruit , & qu’ainG 
perfpnne  n’ofat  branler  , ni  fe  declarer 
contt’eux  dans  la  Ville.  De  plus  > ils  ju- 
geoient  bien  qu’on  ne  pouvoit , quelque 
diligence  qu  on  fit  , arriver  a terns , 
pour  empecher  Texecution  de  leur  en- 
treprife  , & qu  ils  en  feroient  venus  a 
bout , oil  feroient  morts  en  la  tentant , 
avant  que  ceux  qui  voudroient  venir 
au  fecpurs , puflent  etre  arrives.  Ils  fe 
rendirenc  done  a la  maifon  4^  Marquis , 
^ un  de  la  troupe  deraeura  a la  porte , 
avec  fon  epee  nue  & fanglapce  a la  main  j 
criant  a haute  voix  ; h Tyran  ejl  mprt  ^ 
Ip  Tyran  cjl  mort,  Cela  produiGt  I’efFet 
qu’ils  defiroicnt  : car  quelques  habitans 
qui  couroient  au  fecours , entendant  ce 
que  cet  homme  difoit  avec  tant  d’alTur 
ranee  ne  doiuerent  pas  que  la  chofe  ne 
veritable  , §c  fe  recirerent  dans  leupi 
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maifons.  Cependant  Jean  d’Herrada  s’a- 
vancoic  prompcement  par  les  degres  avec 
fes  gens  , ce  que  le  Marquis  ayanc  ap- 
pris  par  quelques  Indiens  qui  etoienc  a 
fa  porte  , il  commanda  i Francois  de 
Chaves  de  fermer  la  porre  du  Sailon 
celle  de  la  Salle  , tandis  qu’il  alloic  s ar- 
mer.  Chaves  fat  fi  trouble  3c  fi  eperdu  , 
que  fans  fermer  ni  Pune  , ni  1 autre  , il 
s’avanga  dans  Pefcalier , demandant  que 
vouloit  dire  tout  ce  grand  bruit.  La-def- 
fits  un  des  Conjures  lui  donna  un  coup 
d’epee  : fe  fentant  blefle  , il  tira  la  fienne, 
en  difant  : Quoi , on  en  veut  aiifli  aux 
amis?  & en  meme  terns  il  fiit  perce  de  plu- 
fieurs  coups , & tomba  mort.  Les  Conju- 
res coururent  alors  impetueufemenc  juf- 
qu'a  la  Salle , & dix  ou  douze  Efpagnols 
qui  y etoienc  s’enfuirent  avec  precipita- 
tion , fautant  dans  la  cour  par  les  fene- 
tres  : le  Do6fceur  Jean  Yelafquez  fut  du. 
nombre,  tenant,  comme  on  radft>.fon 
baton  de  commandement  dans;  la  bou- 
ehe  , afin  de  pouvoir  fe  fervir  de,  fes 
mains  pour  defcendre  par  la  fenetre  avec 
moins  de  peril.  Le  Marquis  etoit  dans  fa 
chambre  occupe  a prendre  fes  armes  , 
avec  fon  frere  Francois  Martin , deux  au- 
ires  Gentilshommes , & deux  grands  pa- 
ges , Pun  nomme  Jean  de  Vargas , fils  de 
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Gomez  de  Tordoya  , & I’antre  Efcandon  : 
voyanc  aloes  que  les  ennemis  etoienc  fi 
pres , il  n’acheva  pas  d’attacher  les  cour- 
loies  de  fa  cuirafle  : mais  avec  fon  epee 
& fon  bouclier,  il  savanna  promptemeni; 
vers  la  porte  , oii  lui  &c  ceux  qui  I’accom- 
pagnoient  fe  defendirent  vaillamment , 
& avec  beaucoup  de  courage  pendant  un 
alTez  long  terns  , fans  que  ceux  qui  I’atta- 
quoient  puflent  forcer  le  palTage  : le  Mar- 
quis crioit  a haute  voix  : Courage , mon 
frere , il  fauc  faire  perir  ces  traltres.  En- 
fin  ceux  du  Chili  firent  rant  qu’ils  tue- 
rent  Fran9ois  Martin  mais  auffi-tot  un 
des  Pages  prit  fa  place.  Leurs  ennemis 
voyant  done  qu’ils  fe  defendoient  avec 
tant  de  refolution  & d’opiniatrete  , qu’il 
pourroit  leur  venir  du  fecours , & qu’eux- 
memes  fe  trouveroient  peut-etre  enfer* 
mes‘  & attaques  par  devant  & par  der- 
fiere  , refolurent  de  hafarder  tout.  Ils 
irent  done  avancer  un  des  leurs  qui  etoit 
te-  mi^ux  arme , & qui  fe  jetta  dans  la 
porte  i fi  bien  que  tandis  que  le  Marquis 
etoit  occupe  a fe  defaire  de  celui-la  , les 
autres  eurent  le  moyen  d’entrer  , & tous 
fe  mirent  a le  charger  avec  tant  de  furie  , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  parer  tousles  coups  , 
^tant  meme  fi  las , qu’a  peine  pouvoit-il 
tnouvoir  fon  epee,  Ainfl  Us  en  vintent 
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a bout  3 &c  acheverent  de  le  tuer  d’une 
eftocade  dans  la  gorge  : en  tombant , il 
demanda  a haute  voix  confeffion  ^ 6c  ne 
pouvant  plus  parler  , il  fit  a terre  urie 
figure  de  croix  qu’il  baifa  , & ainfi  il 
rendit  fon  ame  a Dieu.  Les  deux  Pages 
du  Marquis  moururent  auffi  avec  lui  ; 
& du  cotd  de  ceux  du  Chili  , il  y en  eat 
quatre  de  tues  , &:  les  autres  furent  bief- 
fes.  Quand  la  nouvelle  de  cetce  more 
fut  fue  dans  la  Ville  , plus  de  deux  cens 
hommes  qui  ecoient  en  attente  de  le- 
venement , fe  declarerent  hautement  en 
faveur  de  Dom  Diegue  > n’ayant  ofe  le 
faire  plutbt , dans  rincertitude  de  ce  qui 
arriveroit  *,  mais  alors  ils  coururent  har- 
dinient  de  tous  cotes  , arretant  Sc  defar^ 
mant  ceux  qui  paroilToient  favorables 
au  parti  du  Marquis.  Les  meurtriers  for- 
tant  de  fa  mailbn  avec  leurs  epees  fan- 
glantes  3 Jean  d’Herrada  fit  incontinent 
monter  Dom  Diegue  a cheval  , Sc  fe 
promener  ainfi  par  la  Ville  3 en  difaBi? , 
qu’il  n’y  avoic  dans  rout  le  Perou  ni 
d’autre  Gouverneur  3 ni  d’autre  Roi  qui 
fut  au-defius  de  lui.  On  piila  la  maifon 
du  Marquis  , celle  de  fon  frere , Sc  celle 
d’Antoine  Picado  : apres  qiioi  on  fit 
aflembler  le  Confeil  de  la  Ville , Sc  on 
Pobligea  de  reconnoitre  poiir  Gouver- 
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neur  Dom  Diegue  , fous  pretexre  dcs 
conventions  faites  avee  Sa  Majefte  an 
rems  de  la  decouverce  da  pays  , par 
lefquelles , difoient  - ils  , Dom  Dieguo 
d'Almagro  devoit  etre  Gouverneur  de 
la  nouvelle  Tolede  , & apres  lui  fon  fils, 
ou  quelquaiure  qu'il  lui  plairoit  de 
nommer.  Ces  meurtriers  tuerenc  auffi 
quelques  gens  qufils  favoieiir  etre  des 
creatures  & des  fervireurs  du  Marquis. 
C’etoir  un  objec  fort  digne  de  compaf-^ 
fion  de  voir  la  defolation,  les  pleurs  Sc 
les  fanglots  des  femmes , Sc  des  families 
de  ceux  qu’on  avoir  maflacres  , Sc  done 
on  avoir  pille  les  maifons.  Quelques  mi- 
ferabies  portetent  ou  trainerent  com- 
ma ils  parent  le  corps  du  Marquis  a 
TEglife  5 Sc  perfonne  n’ofoir.  I’enterrer , 
jufqu’a  ce  que  Jean  Barbaran  habitant 
de  Trnxillo  , qui  avoir  ere  autrefois  a 
fon  fervice  , aide  par  fa  femme  , les  en- 
fevelit  lui  Sc  fon  frere  , le  mieux  qu  il 
put,  en  ayant  premierement  obtenu  la 
permiffion  de  Dom  Diegue.  Get  homme 
8c  cette  femme  fe  prefibient  fi  fort 
en  rendant  au  Marquis  ces  derniers  de- 
voirs , qu’a  peine  eurent-ils  le  loifir  de 
lui  mettre  le  Manteau  de  TOrdre  de' 
Saint  Jacques , Sc  de  lui  attacher  les 
eperons  ^ felon  la  maniere  d’enterrer  les 
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Chevaliers  de  cec  Ordre  , & cela  paree- 
qu’on  ies  avoir  avertis  que  eeux  da 
Chiii  venoienc  a grande  hare  pour  eou- 
per  ia  tete  du  Marquis,  & Tattacher  au 
giber.  Jean  de  Barbaran  lenrerra  done  , 
faifanr  feul  routes  les  ceremonies  , 6c 
roLis  les  honneurs  des  funerailles  , 6c 
foarnifTaor  de  fes  propres  deniers  tous 
les  frais  , 6c  route  la  depenfe  neceflTaire 
pour  cela.  Apres  Tavoir  mis  dans  le  rom- 
beau  3 ils  penferent  a merrre  en  furete 
fes  enfans  qiii  etoienr  errans  ^ 6c  fe  ca- 
chans  ou  ils  pouvoient  dans  la  Ville  ^ 
dont  ceux  du  Chili  etoienr  les  mairres. 
On  voir  dans  cer  accident  un  bel  exem- 
p!e  de  la  variete  6c  de  rincertitude  des 
chofes  du  monde  , 6c  de  I’inconftance  de 
la  fortune  > comma  on  parle<»  Dans  tres 
peu  de  terns  un  limple  Genrilhomme 
qui  n’avoir  auciine  Charge  confiderable  ^ 
avoir  decouvert  une  tres  grande  erendue 
de  pays  6c  de  puiffans  Royaumes , done 
il  s’etoit  rendu  maitre  , 6c  en  avoir  ere 
fait  Gouverneur  avec  une  tres  grande 
aiitorite  : il  avoir  polTede  des  richefles 
prodigieufes  , il  avoir  diftribue  a plu- 
fieurs  perfonnes  des  biens  8c  des  revenus 
fi  confiderables  3 qu’on  ne  rrouveroir 
peat  ~ etre  pas  dans  route  rHiftoire  3 
qu  aiicun  des  plus  riches  6c  des  plus 
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puiflans  Princes  du  monde  en  ait  autant 
diftribue  en  fi  peu  de  terns.  Puis  dans 
un  moment  tout  cela  change  : il  meurc 
fans  avoir  le  terns  de  fe  confeiTer  , ni 
de  fe  preparer  a la  mort  , ni  de  mercre 
aucun  ordre  a fes  affaires  ou  a fa  fuccef- 
fion  : il  eft  maftacre  en  plein  jour  par  une 
doiizaine  de  gens  au  milieu  d’une  Ville  , 
dont  tons  les  habitans  etoientfes  creatu- 
res f fes  ferviteurs  , fes  parens  , fes  amis  , 
ou  fes  foldacs  : il  leur  avoit  donne  a tons 
de  quoi  vivre  commodement  \ & meme 
largemenc,  cependant  perfonnene  vient 
a fon  fecours  dans  fon  plus  prefTant 
.befoin  : fes  domeftiques  5 Sc  ceux  qiii 
otoient  dans  fa  maifon  , fuient  & I’a- 
bandonnent.  Apres  cela  il  eft  enrerre 
pauvrement  : route  fa  grandeur  & rou- 
tes fes  richeftes  s’evanouiflent  , Sc  on 
n’en  trouve  pas  pout  payer  des  bougies 
pour  fon  enterrement . Enfin , ce  qui  pa- 
roit  furprenant , Sc  qui  doit  faire  admi- 
rer les  voyes  fecretes  de  la  Providence 
divine  , c’eft  qu  apres  tant  d’avertifle- 
mens  qu’on  lui  avoit  donnes  5 Sc  rant  de 
legitimes  fujecs  de  foup^on  , il  n’aic 
point  pris  les  precautions  qujl  pouvoic 
aifement  prendre  , Sc  qui  auroient  mis 
fa.  vie  en  furete  contre  les  attentats  de 
fes  ennemis*  Cette  more  arriva  le  vingc- 
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fixieme  jour  de  Juin  de  Tan  mil.cincj 
cent  quafante-un. 


CHAPITRE  IX. 

Les  moeurs , /es  manures  & Us  qualitis 
da  Marquis  Dom  Frangois  Pi^arre  , 
& du  Prcjidmt  Dom  Diegue  d'Al^ 
magro, 

PuisQUE  cette  Hiftoire  , & la  de- 
couverte  du  Perou  , done  elle  craice  5 
tirenc  leur  origine  des  deux  Capiraines 
done  nous  avons  parle  jufqu’a  prelent  3 
& font  dues  a leurs  foins ; il  me  femble 
qu’il  eft  a propos  de  faire  leur  portrait , 
& de  dire  quelque  chofe  de  leiirs  ma- 
nieres  & de  leurs  qualices  ^ en  les  com- 
parant  1 un  avec  I’aucre  3 conime  fait  Plu- 
tarque  quand  il  eerie  les  adions  les 
faits  heroiqiies  de  ceux  qui  one  quelque 
reflemblance  encr  eux.  Ges  deux  Capi- 
taines  done  je  veux  parler  ^ font  le  Mar- 
quis Dom  Francois  Pizarre , & le  Prdl- 
dent  ou  grand  Sdidhai  Dom  Diegue 
d'Almagro.  Nous  avons  deja  die  des  1$ 
commencement  ce  qu’on  a pu  apprendre 
de  leur  origine  & de  leur  naiffance  : 
xnaintenanc  il  fauc  dire  a leur  honneur 
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qu’ils  avoi^nt  Tun  & Fautre  beaucoup 
de  coeur  & de  fermete  , qu  ils  fappor- 
toient  le  travail  Sc  la  peine  avec  une 
grande  patience  j ils  eroient  d’une  conf- 
titution  forte  & robufte ; ils  aimoient  ^ 
faire  plaifir  a tout  le  monde  , bien  qu’il 
leur  en  coiirat.  Ils  furent  affez  fembla- 
bles  dans  leurs  inclinations  , Sc  leurs 
manieres  de  vivre  ; car  ils  ne  fe  marie- 
rent  ni  Fun  ni  Fautre  , qiioique  celui  des 
deux  qui  mouriu  le  plus  jenne  fiit  age  de 
foixante- cinq  ans.  Tons  deux  aimoient 
la  profeffion  des  armes  & la  guerre  ; mais 
lorfque  les  occafions  ne  s’en  prefentoient 
pas  5 le  Prefident  fe  donnoit  volontiers 
Sc  de  bonne  grace  aux  foins  du  menage 
Sc  des  affaires  domeftiques.  Tous  deux 
entreprirent  la  decouverte  & la  con- 
quete  du  Perou  , etant  deja  avances  en 
%e  : ils  rravaillerent  S^fariguerent  beau- 
ccnip  dans  cecte  entreprife  , comme  on 
Fa  remarque  ci-devant,  mais  le  Mar- 
quis fur- tout  y courut  de  grands  rifques , 
Sc  fut  fort  foLivent  expole  a de  grands 
perils  , plus  qiie  le  Prefident  qL?i  demeii- 
ra  long-terns  a Panama  , occupe  a pour- 
voir  a toures  les  chofes  n^ceffaires  pour 
bien  reuffir  dans  leiir  deffein  , tandis  que 
fan  Compagnon  travailloit  adnellement 
a la  ddouverte  Sc  X h conquere  de  U 
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plus  grande  partie  du  pays.  Tons  deux 
avoienc  lame  grande  , toujours  remplie 
de  vaftes  delTeins  & de  grandes  entre- 
prifes,  6c  cependant  ils  ecoienc  toujours 
fort  doux , fort  hu mains  , dc  fort  aecef- 
fibles  a leurs  gens,  Ils  fiirent  Tun  & 
Tautre  egalement  liberaox  en  effec , bien 
que  le  Frefident  le  fut  le  plus  en  appa- 
rdnce,  parcequ  il  aimoit  a faire  paroirre 
fes  iiberalites  , Sc  etoit  bien  aife  qu*on 
les  publiac,  Le,  Marquis  au  contraire  , 
prenoit  foin  de  cacher  les  £ennes  , 
temoignoit  n’etre  pas  bien  aife  qu’on  !e 
fur  5 6c  qu'on  en  fit  bruit,  comme  ayant 
plutot  deiTein  de  fatisfaire  aux  befoins  , 
3c  a la  neceffite  de  ceux  a qui  il  donnoit , 
que  de  fe  faire  hcnneur  de  fes  prefens. 
En  voici  un  example  affez  remarquable. 
li  apprit  qu’un  Cavalier  avoir  perdu  im 
cheval  qui  liii  etoit  mort : il  defcendit  de 
fa  maifon  au  Jeu  de  Paume^  ou  il  croyoit 
trouver  ce  Cavalier  , ayant  pris  fur  foi 
un  lingot  d’or  qui  pefoit  dix  * marcs , 


* Dix  marcs.  L Edition  iii-folio  qiion  a fiiivie 
ici  , comme  plus  vrai-femblable  ^ dk  xinqcens 
pelos,  qui  font  dix  marcs  , comme  on  Ta  mis  : 
mais  TEdition  d^Anvers  in-8,  met  dix  livres  , ce 
qui  feroit  une  fomme  fort  conliderable , & feroic 
un  grand  poids  pour  le  tenir  cache  en  jouant  a 
la  paume , comme  il  eft  die  dans  la  luite^ 
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pour  le  lui  donner  de  fa  propre  main; 
N’ayan:  point  trouve  celui  qu’il  cher- 
choit , il  s’engagea  a jouer  une  partie  de 
Paume  fans  fe  depouiller  , parcequ’il 
ne  vouloic  pas  faire  paroitre  fon  iingot 
qu’il  cenoit  cache  fous  fon  jufte-au- 
corps.  Il  demeura  ainfi  pendant  plus  de 
trois^  heures  , jufqua  ce  qu’enfin  voyanc 
paroitre  celui  a qui  il  vouloit  faire  ce 
prefent , il  le  tira  a parr  & le  lui  donna, 
en  lui  difant , qu  il  aimeroit  mieux  lui 
en  donner  trois  fois  autant^  qne  de  fouf- 
frir  ce  que  ce  poids  lui  avoir  fait  endu- 
rer  en  1 attendant.  On  pourroit  rappor- 
ter  plufieurs  feinblables  examples  des 
liberalites  fecrettes  du  Marquis  , qui 
faifoic  prefque  tons  fes  prefeiis  de  fa 
propre  main  , afin  qu’ils  fuffent  moins 
connus  , & filTent  moins  d eclat.  Cela 
faifoit  que  le  Prefident  paflbit  commu- 
nement  pour  etre  plus  liberal  , paace- 
que  fes^  prefens  paroifloient  beaucoup 
plus ; neanmoins  je  crois  qu’on  pent  juf- 
tement  les  egaler  fur  cet  article  ; dau- 
rant  plus  , comma  le  Marquis  le  difoio 
lui-meme  , que  leur  fociete  & la  com- 
munaute  de  tons  leurs  biens  dans  la- 
quelle  ils  s’etoient  mis , faifoit  qu’aucua 
d’eux  ne  pouvoit  rien  donner  ou  fon 
compagnon  n’eut  fon  droit  &famoitie: 
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ainfi  celui  qui  confencoic  au  prefent  qui 
lui  ecoit  connu , iie  marquoit  pas  moms 
fa  liberalite  que  celui  qui  donnoic  lui- 
meme.  Il  ne  fauc  pas  d’aucre  preuve 
pour  montrer  qu’ils  meritenc  I’un  6^ 

1 autre  la  louange  d^avoir  ete  fort  libe- 
raux,  que  celle  ci.  C’eft  qu’ayanc  pen- 
dant leur  vie  ete  fort  riches , rant  en 
argent  qifen  fonds  5c  grands  revenus  , 
& s’ecanc  trouves  en  etat  de  faire  des 
prefens  fort  confiderables  , & de  con- 
ferver  encore  de  grands  trefors  pour 
eux  - memes  , plus  qu  aucun  Prince  fans 
Couronne  qui  ait  paru  depuis  long- 
terns  , ils  font  neanmoins  morts  fi  pau- 
vres  5 qu’on  ne  fauroit  montrer  , ni 
trefors  , ni  grandes  terres  qu’ils  aienc 
laiflTes  apres  eux  , puifqii^a  peine  trouva- 
t’on  dans  leurs  biens  de  quoi  faire  les 
frais  de  leurs  funerailles  , comme  on 
lecrit  de  Caton  & de  Sylla , 5c  de  quel- 
ques  autres  Capitaines  Romains  qui 
furent  enterres  aux  depens  du  public. 
Tous  deux  aimoient  beaucoup  a faire 
du  bien  a leurs  ferviteurs  & a leurs 
creatures  > a les  dever  , les  enrichir  &c 
les  delivrer  du  peril  quand  ils  le  pou- 
voienc.  On  pent  dire  que  le  Marquis 
alloit  dans  Texces  fur  ce  dernier  article  : 
en  voici  un  exemple  remarquable*  U lui 
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arriva  un  jour  en  paflant  la  riviere  de  la 
Barraca  , que  la  rapidke  extreme  de 
Teau  entraina  un  de  fes  ferviteurs  In- 
diens  quon  appelle  Yanaconasile  Mar- 
quis fe  mic  a la  nage  apres  lui , le  prit 
par  les  cheveux,  & le  fauva  , s’expofanc 
ainfi  lui  meme  a un  peril  fi  manifefte  a 
caufe  de  rimpemofite  prodigieufe  du 
courant,  qu’a  peine  fe  leroit  il  trouve 
entre  les  plus  vigoureux  de  fon  armee  , 
quelqu’un  qui  efu  ofe  en  faire  autanr, 
Quelques  Capicaines  lui  reprefentanc 
la  deims  qii’il  s expofoit  trop  , Sc  qu’il 
devoir  mieux  fe  manager  , il  leur  re- 
pondic  5 qu  ils  ne  favoient  pas  ce  que 
e’etoic  d’aimer  bien  un  ferviteur.  Le 
Marquis  jouic  plus  long -terns  & plus 
tranquillement  de  raiuorite  du  Gou- 
vernement,  & Dorn  Diegue  qui  n’ea 
jouit  prefque  pas  , fit  paroitre  plus  d’am- 
bition  5 un  defir  plus  ardent  de  com- 
mander & de  gouverner.  Ils  n'aimoient 
ni  Tun  ni  Tautre  a changer  de  mode  en 
matiere  de  vetement,  fi  bien  qu’ils  s’ha- 
billerent  prefque  roujours  de  la  meme 
maniere  dans  leur  age  avance  comme 
dans  leur  jeiinefle  : fur  tout  le  Marquis 
portoic  ordinairement  un  jufte-aU' corps 
de  drap  noir  fort  long  , & qui  defeen- 
doic  prefque  jufqua  la  cheyille  du  pied^^ 
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large  par  en  bas , etroit  & jufte  par  en 
haiic  pour  fair^  paroitre  la  taille  : deg 
fouliers  blancs  , un  chapeau  gris  > & fon 
jepee  &c  fon  poignard  a Paiitique,  QueU 
quefois  les  jours  de  Fete  il  vetoit , par 
les  follicitations  & iles  inftances  de  ies 
ferviceurs,  une  robe  do  Marcre  que  le 
Marquis  du  Val  lui  avoir  envoy ee  de  la 
Douvelle  Efpagne  : mais  en  fortant  de 
TEgUfe  il  la  quittoic  d’ordinaire , 6c 
meuroit  en  ehemife  ou  en  camifole  avee 
un  mouchoir  amour  du  cou , dont  il  fe 
fervoit  a s’elTuyer  le  vifage  qu’il  avoir 
fouvent  mouille  de  fueur  , parcequ’il 
paflbit  le  refte  du  jour  , en  terns  de 
paix  5 a jouer  a la  Boule  on  a la  Paume. 
Ces  deux  Capitaines  fupportoienc  avee 
beaucoup  de  parience  la  peine  , le  tra- 
vail , la  faim , la  foif , 6c  les  autres  in- 
Gommodites  , fur  tout  le  Marquis  qui  le 
faifoit  fouvent  paroitre  dans  ces  jeux 
d exercice  5 dont  nous  venons  de  parler  •, 
de  maniere  quil  y avoit  fort  peu  de 
jeunes  gens  des  plus  vigoureux  , qui  piif- 
fent  tenir  aulE  long-terns  que  lui.  U 
aimoit  plus  le  jeu  en  general  que  ne  fai-? 
foit  le  Prefident  ; fi  bien  que  quelque^ 
fois  il  palToic  des  journees  entieres  d 
jouer  a la  Boule , fans  fe  mettre  en  peine 
^vec  cjui  il  jouac  5 fiic-ce  m tnatelot  gy. 
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un  Meunier  , &c  fans  permettre  qu’ils 
amaflaflenc  fa  boule  , ni  qu’ils  fillent  au- 
cane  ceremonie  pour  marquer  le  refpe6t 
qui  esoic  dii  a fa  dignite.  Peu  d’affaires 
ccoient  capables  de  lui  faire  quitter  le 
jeu  5 fur-*  tout  quand  il  perdoic , fi  ce 
n’ecoic  qu’on  Tavertit  de  quelque  nou- 
veau foulevemenr  des  Indiens  : car  alors 
il  quittoic  promptemenc  rout  , prenoic 
fa  cuirafTe  ^ fa  lance  dc  fon  bouclier  , 
& s’avancoit  fans  perdre  un  moment 
du  cote  qu’on  lui  avoir  fait  entendre 
qu*il  y avoir  quelques  mouvemens  fe- 
ditieux  , courant  ainfi  par  la  Ville , fans 
attendre  fes  gens  , qui  etoient  le  plus  fou- 
vent  obliges  de  courir  a route  bride 
pour  le  joindre.  Ces  deux  Capiraines  ^ 
dont  nous  parlons  , le  Marquis  & Dom 
Diegue  d’Almagro  etoient  fi  braves  & 
fi  experimentes  dans  la  maniere  de  faire 
la  guerre  aux  Indiens  , qu’un  d eiix  ne 
faifoit  point  de  difficulte  de  les  atta- 
quer  , & de  poufTer  fon  cheval  contr  eux 
quand  ils  auroient  ete  cent.  Ils  avoient 
naturellement  Pun  & Taurre  beaucoup 
defprit , de  bon  fens  & de  jugemenc 
pour  bien  prendre  leurs  mefures  , 3c 
faire  a propos  ce  qu’il  falloit  , rant  dans 
les  affaires  de  la  guerre  , qifen  celles  du 
gouvernemenc , & cela  eft  d’autant  plus 

remarquable  ^ 
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remarquable , qu'ils  n’avoienc  ni  Tun  nt 
Tautre  aucune  teinture  des  Sciences  , ne 
fachanc  ni  lire  ni  ecrire,  non  pas  me- 
me  pout  (igner.  On  ne  fauroic  nier 
que  ce  ne  ftu-la  un  fort  grand  defaiu  ea 
eux,  & un  inconvenient  fort  confidera- 
ble  pour  les  affaires  importantes  quils 
avoient  a traiter.  Les  Anciens  auroiene 
regatde  cela  comme  une  preuve  certaine 
d’une  naiffance  bafle  : mais  il  faut  pour- 
rant  dire  i leiir  honneur  , qu’a  cela  pres 
ils  paroifloient  en  tout  des  perfonnes 
bien  nees  , Sc  avoient  des  manieres  gian- 
des  Sc  nobles.  Le  Marquis  avoir  beau- 
coup  de  confiance  en  fes  ferviteurs  Sc  en 
fes  amis  j de  forte  que  dans  toutes  les  de- 
peches  , tant  pour  les  affaires  du  gou- 
vernement  que  pour  la  repartition  des 
Indiens  5 il  faifoit  feulement  deux  traits 
avec  la  plume  comme  une  efpece  de 
paraphe  ^ au  milieu  defquels  Antoine 
Picado  fon  Secretaire  fignoit  le  nom  de 
Francois  Pizarre.  On  pourroic  pent- 
etre  les  excufer  , en  difant  d’eux  ee 
qu  Ovide  difoit  de  Romulus  fur  le  fujec 
de  I’Aftronomie  j que  s’il  n’y  etoic  pas 
favant  5 il  failoit  lui  pardonner , parce- 
qu  il  etoit  mieux  inftruic  dans  les  Armes 
que  dans  les  Sciences  , 5c  qu’il  domnoie 
fes  principaux  foins  a remporter-  de 
Tome  L A a 
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glorieufes  vidtoires  fur  fes  voifins.  Ton5 
deux  etoient  fi  afFables  dc  fi  familiers  , 
qii’ils  alloienc  foiivent  feuls  fans  auctme 
luite  vifiter  leurs  Coneitoyens  , allanc 
de  maifon  en  maifon , 6c  mangeanc  fa- 
milierement  chez  le  premier  qui  les 
convioit.  lls  ecoienc  I’un  &c  rautre  fore 
fobres  dans  leur  manger  6c  dans  leur 
boire , 6c  afifez  modercs  dans  leurs  ga- 
lanreries  y fur  tout  ils  ecoienc  fore  re- 
tenus  a legard  des  femmes  Efpagnoles  g, 
parcequ’il  leur  fembloit  qu  ils  ne  pou- 
voienc  avoir  aucun  commerce  galanc 
avec  elles  fans  faire  outrage  a leurs  Com- 
patrioces , done  elles  ecoienc  ou  femmes 
ou  filles.  A regard  des  Indiennes  du 
Perou  y.  le  Preiidenc  femble  avoir  ece  le 
plus  receniiy  car  on  ne  lui  a point  vii 
d attachement ni  fu  quil  ale  eu  aucii- 
ne  galanterie  avee  elles  , ou  qu’il  ait  eu 
des  enfans  d’aucune  , ce  Els  qu’il  laifTa 
etanc  ne  d*une  Indienne  de  Panama.  Le 
Marquis  au  contraire  eut  plus  d’un  atta- 
chement au  Perou  avec  les  femmes  da 
pays  5 car  il  en  eut  un  fort  public  avec 
une  Dame  Indienne  , feeur  d’Atabaliba  , 
don^  il  eut  un  fils  nomme  Dom  Gonzale, 
qui  moLirut  age  de  quacorze  ans , 6c  une 
fille,  nommee  Dona  Francifea  : il  eut  en- 
core, un  fils  nomme  Dom  Fran^oisgd’ane 
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ii'Utire  Indienne  dc  Cufco.  Ils 
lull  & iaiure  de  Sa  Majefte  des  rccoin- 
penfes  glorieufes  de  leurs  tcavaux.  Dom 
Francois  en  obcinc  le  titte  de  Marcjuis^  ce- 
lui  de  Gouveriieiir  de  la  noiivelk  Caftil- 
\q  ^ 8c  FOrdre  de  Chevalier  de  Saint 
Jacques  : Dom  Diegue  d Aimagro  le  ti- 
tre  de  Prefident  on  grand  Senechal  ^ &C 
le  Goavernement  de.la  nouvelle  Tolede. 
Le  Marquis  temoigna  toujours  un  grand 
refpecfc  pour  le  nom  de  Sa  Majefte  5 8c 
beaucoup  de  zele  pour  fon  (ervice  j Sc 
de  deference  pour  fes  ordres  y jufques-li 
qu’en  bien  des  chofes  qu  il  auroic  pn 
faire  fans  pafter  les  bornes  de  fon  auto- 
rite  5 il  ne  laiftbit  pas  de  s-’en  abftenir^^ 
difaiic  quil  ne  vouloit  pas  quon  le  put 
accufer  de  s’ecendre  le  inoins  du  mondo 
au-dela  des  bornes  qui  lui  etoient  pref- 
crites.  Il  lui  arriva  fouvenc , fe  trouvani: 
dans  les  lieux  ou  oB  fondoic  les  metaux  ^ 
de  fe  lever  de  fon  fiege  pour  ramaffer 
de  perns  morceaux  d’or  ou  d’argent 
qui  fautoient  en  coupant  les  pieces  qui 
etoient  pour  le  quint  de  Sa  Majefte , SC 
il  difoit  la-deflus,  quil  le  faudroit  faire 
avec  la  bouche  ft  on  ne  le  pouvoit  avec 
les  mains.  Enfin  j ces  deux  Offi^iers  qui 
avoient  ete  feniblables  en  bien  des  cba-^ 
fes  pendant  leur  vie  5,  euretit  aiiffi  que^ 

Aaii 
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que  refTemblance  dans  la  maniere  do 
leur  morr , puifque  le  Prefidenc  fuc  faic 
moLirirpar  le  frere  du  Marquis,  dc  lui  a 
foil  tour  part  le  fils  du  Prefidenc.  Le  Mar- 
quis avoir  beaucoup  d’emprefTemenr , & 
employoic  beaucoup  de  foins  pour  faire 
valoir  le  pays  , en  faifant  foigneufemenc 
labourer  dc  culriver  la  cerre.  Il  fit  batir 
une  belle  Maifon  dans  la  Ville  de  los 
Reyes , dc  fur  la  riviere  il  fit  conftruire 
deux  Moulins  : il  employoic  a cela  la 
plus  grande  partie  du  terns  qifil  pou- 
voic  derober  a fes  autres  occupations  9 
inftruifanc  lui-meme  les  Ouvriers  dc  les 
Maitres , & leur  moncranc  commenc 
il  falloic  faire  , & comment  il  vouloit 
que  les  chofes  fuifent.  Il  apporta  fur  tout 
beaucoup  de  foins  a faire  bade  la  grande 
Eglife  de  la  Ville,  dc  les  Monafteres  de 
Saint  Dominique  & de  la  Mercy , a qui 
il  donna  des  Indiens  , tant  pour  avoir 
le  moyen  de  vivre  & de  s’encretenir  , 
qu’afin  de  pouvoir  auffi  encretenir  les 
bacimens  , & y faire  les  reparations  ne- 
ceflaires. 
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CHAPITRE  X. 

Z>om  Dhgue  cTAlmagro  hvt  des  troupes* 
11  fait  mourir  quilqiies  Gentilhommes* 
Alfonfe  d: Alvarado  fe  declare  pour 
Sa  Majejle* 

p R e s que  Dom  Diegae  fe  fut  rendu 
maitre  de  la  Ville  de  los  Reyes  9 
qu’il  eut  ote  aux  Magiftrats  ks  marques 
de  leur  dignite  > & qu’il  les  leur  euc  re- 
donnees  de  fa  main  pour  exercer  leurs 
Charges  en  fon  nom  6c  en  fon  aiuo- 
rke  9 il  fit  prendre  le  Do6teur  Velafquez 
Lieucenanc  du  Marquis  > 6c  Antoine  Pi- 
cado  fon  Secretaire  : il  nomma  enfuite 
pour  Capiraines  Jean  Tello  , qui  etoit  de 
Seville , un  nomme  Francois  de  Chaves  9 
6c  encore  un  autre  appelle  Sotelo.  Au 
bruit  de  cette  revolution  8c  de  ces  le- 
vees, tout  ce  quil  y avoir  dans  le  pays 
de  vagabonds  9 de  faineans  8c  de  liber- 
tins,  vinrent  pour  s’enroler , par  1 efpe- 
rance  de  piller , 6c  de  vivre  avec  licence* 
Pour  payer  fes  troupes  , Dom  Diegue 
prit  le  quint  qui  appartenoit  a Sa  Majef- 
te  : il  prit  auili  ies  biens  de  ceux  qu  on 
avoir  mallacres , 6c  les  revenus  de  ceux 
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qiii  ecoienc  abfens.  Il  ne  fe  pafla  pai 
long-terns  qu’on  ne  vie  naicre  des  ciivi- 
fions  6c  des  dcmelcs  entre  les  gens  qui 
avoient  pris  foil  parti  , parceqne  les 
principaux,  par  un  mouvemenc  d’envie  & 
de  jaloufie , voulurent  tiier  Jean  d’Her- 
rada  , voyant  que  c’etoic  liii  qui  faifoic 
tout  Sc  difpofoit  de  tout  9 Sc  que  Dom 
Diegue  n’avoit  que  le  nom  de  Gouver- 
neur  Sc  de  Capitaine  General.  Lear 
deiTein  fut  decouvert , on  en  fit  mourir 
quelques-uns , du  nombre  defquels  fut 
Francois  de  Chaves  : on  fit  auffi  couper 
la  tere  a Antoine  d’Orihuela  qui  ecoit  de 
Salamanque  , parce  qifetant  nouvelle- 
ment  arrive  d’Efpagne  , il  avoir  die 
ffanchertient  qu’ils  etoiem  des  TyranSr 
On  envoya  des  Deputes  dans  routes  les 
Villes  9 afin  de  faire  reconnoitre  Dom 
Diegue  pour  Gouverneur  par  les  Sena- 
teurs  Sc  les  Magiftrats  des  lieux , ce  qui 
fut  efFedivement  fait  en  plufieurs  en- 
droits  par  la  crainte  quon  avoir  de  lui. 
Neanmoins  dans  la  Province  de  Cha- 
chapoyas  , ou  Alfonfe  d’Alvarado  etpit 
Lieutenant  9 il  fit  prendre  les  Deputes 
qu’on  y envoya  , fe  declara  pour  Sa  Ma- 
jefte.  Sc  centre  Dom  Diegue  comme  con- 
tre  un  rebelle.  Il  fut  enhardi  a le  faire  , 
par  la  confiance  quil  avoir  de  pouvoir  fe 
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idcfendre  avec  cent  homines  qu  il  com- 
mandoic  dans  une  forcereffe  qui  ecoic  ep 
ce  pays,  ou  il  fe  fortifia  le  mieux  quil 
lui  fuc  poflible.  Dom  Diegue  fic  tout  ce 
qu’il  put  pour  le  gagner , tant  par  pro- 
jnelTes  que  par  menaces  quil  lui  faifoic 
par  lettresjmais  tout  fut  inutile  , il  re- 
pondoit  toujours  que  jamais  il  n@  le  re- 
connoicroit  pour  Gouverneur  jufqu'a 
ce  qu  il  vit  pour  cela  uji  commandemenc 
expres  de  Sa  Majefte,  &:  qu’il  efperoit  ^ 
avec  Taide  de  Dieu  , & le  fecours  de  ce^ 
braves  Gentilshommes  qui  I’accompa^ 
gnoient , de  venger  la  mort  du  Marquis  5^ 
^ de  punir  les  injures  & les  outrages 
qu^on  avoir  fairs  a Sa  Majefte , & le  me- 
pris  quon  avoir  fait  de  fon  autorite  dans 
tout  ce  qui  s’etoit  pafle.  Cela  fit  que 
Dom  Diegue  envoya  le  Capitaine  Gar- 
cias d’Alvarado  avec  de  la  Cavalerie  & de 
rinfanterie , pour  I’aller  attaquer  avec 
ordre  de  paffer  en  allant  par  la  Ville  de 
Saint  Michel  , & d’ocer  les  chevaux  & 
les  armes  a tous  les  habitans  de  cette 
colonies  puis  den  faire  de  memeaceux 
de  la  Ville  de  Truxillo , & apres  cela 
marcher  avec  routes  fes  troupes , centre 
Alfonfe  d’Alvarado.  Garcias  d’ Alvarado 
parcit  done  , 6c  alia  par  mer  jufqifau 
Port  de  Janta , qui  eft  a quinz^e  lieues  de 
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Truxillo  : la  il  trouva  le  Capitaine  AI- 
foiife  Cabrera  qui  venoir  en  fuyant  avec 
tous  les  habitans  de  Guanuco  pour  fe 
joindre  avec  ceux  de  la  ville  de  Truxillo 
contre  Dom  Diegue  : Garcias  le  prit 
prifonnier  avec  quelques-uns  de  ceux 
qui  I’accompagnoienc , & eii  arrivant  d 
la  Ville  de  Saint  Michel , il  fit  couper  la 
tece  > 6c  a lui  5 6c  a Voz  Mediana  6c  a 
Villegas  qui  venoienc  avec  lui. 


CHA  PITRE  XL 

La  VilU  dt  Cufco  fe  declare  pour  Sa 
Majefie  , & choift  pour  Chef  & pour 
Capitaine  Pedro  Alvare^^  Holguin.  Ce 
qu  it  fit. 

u A N D les  Deputes  8c  les  ordres  dc 
D^i  Diegue  arriverent  a Cufco  » 
Diego  de  Silva  fils  de  Feliciano  de  Silva  > 
& Francois  de  Carvajal , qui  depuis  fuc 
Meftre  de  Camp  de  Gonzale  Pizarre  , 
ecoienc  les  principaux  Magiftrars  de  cec- 
te  Ville.  Ils  refolurenr  avec  tous  les  aucres 
Magiftrats  6c  Confeiilers  , de  ne  le  point 
recevoir,  ni  le  reconnoitre  pour  Gouver- 
neur.  Ils  n’oferenc  pourtanc  fe  declarer 
ouvettemenc  jufqua  ce  qu’ils  eulFent 

bien 
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bleu  examine  s'ils  avoienc  du  monde  , 
des  provifions  & des  munitions  fuffi- 
fantes  pour  fe  defendre  en  cas  qu’ils  fuf-^ 
lent  atcaques.  Ils  repondirent  done  avec 
adrelTe  aux  Deputes  de  Dom  Diegue, 
qu’il  en  envoyat  d’autres  avec  unpou- 
voir  plus  ample  & mieux  en  forme , Sc 
qu’alors  ils  le  reconnoicroient,  Gomez 
deTordoya  etoit  un  des  principaux  da 
Confeil  Royal  de  Cufeo  ^ & il  netoit  pas 
en  Ville,  lorfque  les  Envoy es  de  Dom 
Piegue  y avoient  apporte  fes  ordres,  il 
etoit  alle  a la  chade  ce  jour  la;  on  lui  fit 
inceffamment  favpir  ce  qui  fe  pafldir. 
li  trouva  menae  les  Envoyes  aupres  de 
la  Ville  9 comme  il  y reto.urnoit ; & ayant 
appris  letac  des  chofes ^ il  tordit  le  cou 
a un  fore  beau  Faucon  quii  cenoit  fur  le 
poing  , en  difant  , qu’il  falloit  defor^ 
mais  penfer  a combattre  plutot  qua 
chafler.  Il  entra  le  fqir  dans  la  Ville, 
& apres  avoir  confulce  fort  fecretement 
avec  ceux  du  Confeil , fur  ce  qu’il  y avoir 
a faire  dans  la  con|on(9:ure  prefente,  il 
en  fortir  la  meme  nuit  . Sc  sen  alia  aa 
lieu  ou  etoit  le  Cy>itaine  Caftro  ; ils 
envpyerent  des  Mellagers  a Pedro  An?* 
zurez  , qui  etoit  Lieutenant  dans  la  Pro^ 
vince  de  Charcas;  il  fe  declara  incon^ 
linent  popr  Sa  Majefte.  6n  meme-femp$ 
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Gomez  de  Tordoya  parch  aufli  lui- 
meme  pour  fuivre  le  Capicaine  Pedro 
Alvarez  Holguin  , qui  avec  plus  de 
cent  hommes  avoir  marche  concre  quel- 
ques  Indiens.  L’ayanc  rencontre  , il 
lui  dh  ce  qui  fe  paflToit  , le  fupplianc 
inftammenc  de  les  aflifter  dans  leur  le- 
gitime deffein,  & de  fe  charger  d’une 
entreprife  fi  jufte  & fi  honorable  , en 
prenant  le  commandemenr  des  troupes 
qu’il  pourroit  affembler  pour  leur  de- 
fenfe.  Pour  Tengager  d’autanc  mieux , 
il  lui  die , qu  il  vouloit  lui-mane  etre 
du  nombre  de  fes^  Soldats  j & le  premier 
a obeir  exadement  a fes  ordres.  Pedro 
Alvarez  accepta  cet  emploi , & fe  decla- 
ra  pour  Sa  Majeftd:  puis  ils  aflemblerenc 
les  habitans  de  la  Ville  d’Arequipa,  & 
tons  enfemble  ils  fe  rendirent  a Cufeo  , 
ou  il  y avoic  deja  plufieurs  perfonnes 
qui  s’etoient  declarees  pour  Dom  Die-^ 
gue.  En  effec,  quandon  y appric  la  ve- 
nue de  Holguin  5c  de  Tordoya,  il  y eut 
plus  de  cinquante  hommes  qui  avoienc 
deja  pris  fon  parti  / qui  fortirent  de  la 
Ville.  On  envoya  apres  eux  le  Capitai- 
ne  Caftro  , 5c  Fernand  Bachicao  avec 
quelques  Arquebufiers  : ils  les  joigni- 
rent  , les  actaquerent  pendant  la  nuir, 
les  prirenr  5c  les  rameherenc  a Cufeo. 
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Toils  les  Confeillers  6c  Senateurs  do 
cette  Ville  , fuivant  I exemple  des  Capi- 
taines  ecrang^rs , re^ureiu  non-feule^ 
menc  Pedco  Alvarez  Holguin  pour  leur 
Commandanc  » mais  ils  le  nonimerenc 
auffi  pour  Capitaine  general  8c  preniief! 
Officier  de  coat  le  Perou  , precanc 
menr  de  lui  obeir  en  cecce  qualire , juf* 
ques  a ce  qu’on  eat  re^u  d’aucres  or^ 
dres  de  Sa  Majefte.  Incontinent  apres 
il  declara  la  guerre  a Dorn  Diegue  j 8C 
la  fit  publier.  Les  Habitans  de  Cufco  , 
pour  temoigner  leur  zele  > s*obligerent 
a payer  tout  ce  que  Pedro  Alvarez  Hol- 
guin auroit  etc  oblige  de  prendre  de$ 
efFecs  8c  des  revenus  du  Roi  , pour  lo 
paiement  8c  Pentretien  des  Soldats  p 
cn  cas  que  Sa  Majefte  n’en  voulut  pas 
approuver  6c  allouer  la  depenfe.  D ail— 
leurs ) tous  les  Habitans  de  Gufco  , de 
Charcas  8c  d’Atequip^  , offrirent  de 
tres  bonne  volonte  , pour  cette  guerre , 
£c  leurs  biens  8c  leurs  perfonnes.  En 
peu  de  temps  on  aGTembla  done  plus  de 
trois  cens  cinquante  hommes , entre  lef- 
quels  il  y avoir  cent  cinquante  Cava-f 
liers , cent  Arquebufiers  & cent  Piquiers, 
Apres  cela  Pedro  Alvarez  ayant  fu  que 
Dom  Diegue  avoir  plus  de  liuic  cans 
J^oo^mesa  il  n’ofa  latteridre  a Cufeo , mais 
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il  jugea  plus  a propos  de  s’avancer  par 
la  montagne  j pour  fe  joindre  avec  Al- 
fonfe  d’Alvarado  , qu'il  favoit  qui  s’etoit 
declare  pour  Sa  Majefte.  II  jugeoit  aufli 
que  fur  fon  chemin  plufieurs  des  amis 
& des  ferviteurs  du  Marquis  , qui  etoient 
caches  en  divers  endroits  fur  les  mon- 
tagnes , fe  pourroienc  joindre  a lui.  ll 
tnarcha  done  en  ordre,  & bien  refolude 
combattre  Dom  Diegue  s’il  le  rencon- 
troit  fur  fa  route.  En  fortanc  de  Cufco » 
i\  y avoir  lailTe  pour  la  garde  & la  de- 
fenfede  la  Ville  , le  nombredegens  qu’il 
avoir  juge  neceflaire  , & avoir  nommc 
pour  Meftre  de  Camp , Gome:?:  de  Tor^ 
doya , & pour  Capitaines  de  Cavalerie, 
Garcilafo  de  la  Vega , &c  Pedro  Anzu-^ 
rez  : il  avoir  donne  le  commandement 
de  rinfanterie  an  Capitaine  Caftro , dc 
tvoit  fait  Enfeigne  pour  porter  I’Etendart 
Jlpyal  j Margin  de  Robles. 
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Z)om  Diegueva  chercher  Pedro  Alvar » 
(S*  ne  le  pouvant  joindre  > il  va 
a Cufco* 

D OM  Diegiie  ayant  appfis  ce  qui 
s’ecoit  pafle  a Cufco,  & comment  Pe- 
dro Alvarez  en  ^toic  forti  avec  fes  trou- 
pes > il  jugea  d’abord  > qu’il  prendroit 
fa  route  par  la  montagne  » pour  fe 
joindre  a Alfonfe  d’ Alvarado ; car  avee  le 
peu  de  gens  qu’il  avoir , on  ne  pouvoit 
pas  croire  qu’il  eut  dellein  de  chercher 
Dom  Diegue  , pour  I’actaquer,  Celui-ci 
prit  done  la  refolution  de  marcher  au 
devantde  lui , pour  lui  couper  le  paflage , 
il  ne  put  pourtant  faire  route  la  diligence 
convenable  pour  cela,  parcequ’iT  at- 
tendoit  Garcias  d’Alvatado  , a qui  il 
avoir  envoye  ordre  de  le  venir  joindre  en 
route  diligence  , fans  s’arretet  a pour- 
fuivre  fon  premier  deiTein  d’aller  atta- 
quer  Alfonfe  d’ Alvarado.  Des  lors  que 
Garcias  pafla  par  Truxillo  il  vouloit 
defeendre  , pour  attaquer  Alfonfe  : il  en 
fur  empeche  par  ceux  de  Levanto , qui 
eft  line  Bourgade  de  la  Province  des 
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Chachapoyas.  Aufli-tot  done  qu’il  fut 
de  retour  a la  Ville  de  los  Reyes  9 
Dom  Diegue  fe  mit  en  marche  contre 
Pedro  Alvarez  avec  trois  cens  Cavaliers  , 
cent  Arquebufiers  , & cent  cinquante 
Piquiers.  Avanc  de  partir  il  chana  du 
pays  les  enfans  du  Marquis  , & fit  cou- 
per  le  cou  a Antoine  Picado  y apres  lui 
avoir  premierement  fait  fouffrir  beau- 
coup  de  mal  par  une  cruelle  torture  5 
pour  I obliger  a declarer  en  quel  lieu  le 
Marquis  tenoit  fes  trefors.  A peine  Dom 
Diegue  etoit-il  parti  , & eloigne  de 
los  Reyes  d’environ  deux  lieues  , qu’il 
y arriva  quelques  ordres  fecrets  de 
la  part  du  Licencie  Vaca  de  Caftro  qui 
Jes  envoyoit  de  Quito  : ils  etoient  adref- 
fes  a Frere  Thomas  de  vSaint  Martin  3 
Provincial  des  Dominicains  ^ & a Fran- 
cois de  Barrionuevo  a qui  il  commet- 
toit  la  conduite  & la  diredion  des  af- 
faires publiques  & du  gouvernement  > 
en  attendant  fa  venue.  La  defllis  le 
Confeil  de  la  Ville  s’aflembla  fecrece- 
ment  dans  le  Convent  des  Dominicains, 
6c  re9ut  ces  ordres  , reconnoilTant  le 
Licencie  Vaca  de  Caftro  pour  Gouver- 
neur,&  Jerome  d’Aliaga  premier  Secre- 
taire du  Gouvernement  pour  fon  Lieu- 
pant  : car  les  ordres  8c  les  provilions 
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qu’on  envoyoic , etoient  potir  lui.  Apres 
que  cela  fuc  fait , les  Confeillers  > 3c 
plafieur$  autres  Habitans  av^c  eux , fe 
retirerent  a Truxillo  , ce  qui  ne  fe  put 
faire  fi  fecrecement  que  Dom  Diegue 
ne  le  fuc  des  la  nuit  meme.  Il  vouloit 
retouriier  pour  piller  3c  faccager  la 
Ville  : mais  il  en  fuc  empeche  par  la 
craince  qifil  euc  que  Pedro  Alvarez  ne 
palTac  cependant  , 3c  qu  ainfi  il  le  man- 
quac : de  plus , il  craignoic  encore  que 
la  caufe  de  fbn^recour  3c  la  nouvelle 
d’un  nouveau  Gouverneur  envoye  par 
Sa  Majefte  , ne  vine  a la  connoiflance 
de  fes  gens  : il  jugea  done  plus  a pro- 
pos  de  continuer  fa  marche  en  route 
diligence,  & fans  aucun  recardement. 
Nonobftanc  tomes  fes  precautions  , la 
nouvelle  de  ce  nouveau  Gouverneur 
ccant  fue  dans  fon  Camp  , fit  que  plu^ 
fieurs  Tabandonnerent  , 3c  s’en  retire- 
rent  fecrecement  , comme  le  Provin- 
cial des  Dominicains , Diegue  d’ Aguero , 
Jean  de  Sayavedra  , Gomez  d’Alvarado  , 
& le  CommilTaire  Yllan  Surez  deCarva- 
jal.  Quelque  envie  que  Dom  Diegue  eut 
de  faire  diligence , il  ne  put  s’empecher 
d’etre  recarde  dans  fa  marche  , parce- 
que  Jean  d’Herrada  tomba  malade  de  la 
maladie  done  il  mourut  j ainfi  Pedro 
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Alvarez  euc  le  temps  de  paffer  la  Vallee 
de  Xauxa  , ou  rennemi  qui  le  cherchoir  , 
avoir  refolu  de  I’accendre.  Dom  Diegue 
fachanc  quil  etoit  paffe,  le  fuivic  avec 
beaiicoup  de  diligence , fi  bien  qu’il  le 
joignit.  Pedro  Alvarez  fe  voyanc  ainfi 
prelTe , & ne  fe  fentanc  pas  aflTez  fort 
pour  combattre  Dom  Diegue , done  les 
troupes  ecoient  beaucoup  plus  nora- 
breufes  que  les  fiennes  , il  s avifa  d an 
ilracageme  qui  lui  reuflit.  Il  envoya 
pendant  la  nuit  vingt  Cavaliers  pour 
faire  une  attaque  a Tavant-garde  de  Dom 
Diegue  .,  avec  ordre  de  prendre  quelques 
prifonniers  , s’il  croit  poflible  , puis  de  fe 
rerirer.  lls  execurerenc  fort  bien  leurs 
ordres,  & en  prirent  trois  : Pedro  Alva- 
.lez  en  fit  pendre  deux  fur-le- champ  , 
& promit  au  troifieme  non-feulement 
<le  lui  accorder  la  vie  & la  liberte  , mais 
encore  de  lui  donner  une  fomme  conli- 
derable  jufqu’a  mille  ecus  dor  dc  plus  , 
s’il  vouloit  aller  an  Camp  de  Dom  Die- 
-gue,  & avertir  quelques-uns  de  fes  amis, 
qu’il  attaqueroit  le  Camp  la  nuit  fui- 
vante  a la  droite.  On  fit  prerer  ferment 
a ce  Soldat , avec  promelTe  folemnelle 
qu’il  garderoit  le  fecret  ^ ce  qif on  efpe- 
roit  de  lui,  difoic-con  , temoignaiit  beau- 
coup  de  cojjifiance  en  lui , pour  Texecu^ 
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jion  de  la  commiflioil  qu’on  lui  dqnnoit. 

C ecoit  un  jeune  hotnme  qiu  etoit  fort 
fenfible  a refperance  d’une  fomme  _ a 
confiderable  pour  lul  : ii  parcit  douc  in- 
continent, pour  fe  rendre  au  Camp-de 
Dom  Diegue,  ou  il  alloit  avec  beaucoup 
d’affurance,  parcequ’il  etoit  du  nombre 
de  fes  Soldats.  Dom  Diegue  le  voyant  de 
recour  , & apprenanc  que  fes  camarades 
avoient  ere  pendus  , fans  voir  d ailleurs 
aucune  raifon  pourquoi  on  avoir  fait 
orace  a celui-ci , pliuot  qu  aux  autres  , 
il  foup^onna  d’abord  la  verite.  Sur  ce 
foup^on  il  fit  donner  la  queftion  a ce 
Soldat , qui  avoua  incontinent , Sc  fans 
fe  faire  beaucoup  prelTer  , tout  ce  qa’qa 
avoir  exige  de  lui , ce  qu  on  lui  avoit 
fait  promettre  , & ce  qu’on^  lui  avoir 
promis  a lui-meme  pour^  recompenfe. 
Dom  Diegue  crut  done  la-defTus , que 
Pedro  Alvarez  vouloit  efFedtivement  le 
furprendre , Fattaquer  la  nuit,  comme 

le  Soldat  Tavoit  confefie  i ainfi  il  fe  pre- 

para  pour  le  bien  recevoir  , & 
plus  grande  partie  de  fes  troupes  du  cote 
ou  FEfpion  avoit  dit  que  1 attaque  fe 
devoir  faire.  Pedro  Alvarez  qui  avoit 
un  delTein  fort  oppofe  , penfoit  cepen- 
danr  a fe  retirer  , pour  fe  mectre  en  fur®' 
te ; ainfi  de$  le  moment  qu’il  cut  depe- 
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che  ce  Soldar , pendant  I’obfcurlte  <le  li 
nuiril  decampa,  & marcha  avec  le  plus 
de  diligence  qu’il  lui  fut  polFible , laif- 
fant  les  ennemis  I’attendre  inutilement 
tandis  qu’il  s’doignoit  d’eux,  fort  aife 
que  fa  rufe  euc  bien  reufli.  Dom  Diegue 
ayanc  connu  la  fupercherie  qu’on  lui 
avoir  faite , le  pourfuivit  le  plus  diligem- 
ment  qu’il  put  : ce  que  Pedro  Alvarez 
ayant  fu  , il  envoya  un  Courier  a Al- 
fqnfe  d’Alvarado  pour  le  prier  de  ve- 
nir  a ^ foil  fecours.  Alvarado  s’avanga 
incontinent  avec  tons  fes  gens,  8c  qnel- 
qup-uns  de  ceux  de  Truxillo  ^ fi  bien 
qii’en  pen  de  jours  ces  deux  Capitaines 
ft  joignirenr.  Quand  Dom  Diegue  qui 
ctoit  deja  fatigue  d’une  longue  marche, 
futquils  etoient  joints  ,11  cefiTa  de  les 
pourfuivre  & s’en  alia  a Cufco.  Cepen^ 
dant  Pedro  Alvarez  , & Aifonfe  d’Al- 
varado envoyerent  a Quito  pour  faire 
favoir  a Vaca  de  Caftro  tout  ce  qui 
ft  palTbit  , lui  confeillanc  de  s^avancer 
prornptement  , moyennant  quoi  i!s  ft 
faifoient  forts  de  le  rendre  mairre  da 
pays,  les  affaires  prenant  un  affez  bon 
tour.  Alors  Jean  d’Herrada  mourut  a 
Xauxa  , 8c  Dom  Diegue  envoya  une 
partie  de  fon  Armft  par  la  plaine 
pour  raffembler  ceux  de  fes  gens  qui 
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etoient  Arequipa.  Les  Capitaines  qu’il 
envoyoit  ecanc  arrives  dans  cette  Ville  , 
la  pUlerent  entierement  , & creiiferenc 
partout  dans  le  Monaftere  de  Saint  Do- 
minique , parcequ’on  leur  avoit  dit , 
que  pliifieurs  Habirans  de  la  Ville 
avoient  cache  leurs  effers  en  terre  dansce 
Couvent. 
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^aca  de  Cajlro  fe  rend  au  Camp  de  Pedro 
Alvarei  , & d’Alfonfe  d' Alvarado  : 
ily  efi  re^u  comme  Gouyerneur.  Ce  quit 

Xfo' 

"Sf  ACA  de  Caftro  etoit  arrive  au  P4- 
rou  avec  beaucoup  de  peine , & de  fa- 
tic'ue  : fa  navigation  depuis  Panama 
avoit  ete  fort  facheufe  , & le  vailTeau 
qui  le  portoit  avoir  perdu  fes  ancres. 
S’etant  enfin  rendu  au  Port  de  la  Bonne- 
Aventure  , il  etoit  de-la  alle  par  terre 
jufqu’aux  frontieres  du  Gouvernement 
de  Benalcazar  par  ou  il  entra  au  Perou. 
Il  avoit  beaucoup  fouffert  en  faifant  ce 
chemin  , rant  par  la  longueur  du  voyage 
que  par  la  difette  des  vivres  : ^ (“f 
tour  parcequ’il  etoit  maiade  , & ne- 
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toit  pas  accoutume  a de  femblables  fati- 
gues. Cependant , comma  on  favoit  de- 
ja  au  Popayan  la  mort  da  Marquis , 8c 
la  pluparc  de  ce  qui  s etoic  pafle  au  Pe- 
» Caftro  continua  fon  chemin  , fans 
s arreter , pour  tacher  par  fa  prefence  , 
d’apporter  quelque  remade  aux  defor- 
dresde  ce  pays-la.  Il  fauc  favoir,  que  bien 
que  le  Licencie  Vaca  de  Caftro  allat 
au  Perou  principalement  pour  s’y  in- 
former , 8c  y prendre  une  connoiffance 
exaite  de  la  mort  de  Dom  Diegued’Al- 
magro  , & de  tour  ce  qui  s etoit  paffe 
en  confequence  , fans  avoir  ordre  de 
privet  le  Marquis  de  fon  Gouvernement , 
ni  ineme  de  le  fufpendre  : neanmoins  il 
avoir  auffi  un  Brevet  fecret  , qui  por- 
toit,  qu’au  cas  que  pendant  fon  voyage, 
on  fon  fejour  en  ce  pays,  le  Marquis 
Vint  a mourir  , il  prendroit  le  Gouver- 
nement , & en  feroit  routes  les  fondions , 
jufques  a ce  que  Sa  Majefte  en  euc  autre- 
ment  ordonne.  En  vertu  de  ce  Brevet , il 
fur  re^Li  & reconnu  pour  Gouverneur 
par  Pedro  Alvarez , & Alfonfe  d’Alva- 
radq  quand  il  arriva  a leur  Camp.  Il 
etoit  accompagne  par  plufieurs  perfon- 
nes , qui  I’avoient  regu  a fon  arrivee  au 
Pdou  : en  particulier  il  menoit  avec  lui 
Ip  Capicaine  Loren^p  d’Aldana  , qui  etoic 
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Gouverneur  de  Quito  pour  le  Marquis , 

& il  avoir  envoye , devant , le  Capitaine 
Pedro  de  Puelles , pour  comtnencer  a 
faire  les  preparatifs  neceflaires  pour  la 
guerre,  ll  envoya  auffi  a Cufco  Gomez 
de  Royas  avec  fes  ordres  pour  s’y  faire 
reccvoir  &c  reconnoitre  en  fon  nom  : 
celui-ci  ufa  de  beaucoup  d’adreffe  , 8C 
dc  diligence , & reuflicfort  bien  dans  fa 
commiflion : car  il  fe  rendic  a Cufco  , la 
notifia  , & la  fit  recevoir  avant  que  Dom 
Diegue  y put  arriver.  Comme  Vaca  de 
Caftro  paflbit  fur  les  frontieres  de  la 
Province  de  Bracamoros  , le  Capitaine 
Pedro  de  Vergara  qui  etoit  occupe  a la 
conquete  de  cette  Province  , 1 etoit  ve- 
nu  joindre , Be  pour  le  fuivre , il  avoit 
abandonne  un  lieu  , ou  il  avoit  deja  fait  im 
ctabliflement , & ou  il  s’ecoit  fortifie  , 
pour  n’etre  pas  oblige  de  reconnoitre 
& de  recevoir  Dom  Diegue  d’Almagro. 
Quand  Vaca  de  Caftro  fut  arrive  a la 
Ville  de  Truxillo  , il  y trouva  Gomez 
de  Tordoya  , qui  avoit  quitte  le  Camp 
pour  quelques  paroles  qu’il  avoit  eij 
avec  Pedro  Alvarez  ^ il  etoit  aceompa- 
gne  de  Garcilafo  de  la  Vega  , & de  quel^ 
ques  autres  Gentilshommes.  Ainfi  quand 
Vaca  de  Caftro  partit  de  Truxillo  pour 
fc  tendr^  au  Camp  de  Pedro  Alvai:eZ|^ 
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il  avoir  deja  airemble  plus  de  deux  censf 
hoinmes  bien  equippcs , qul  ecoienc  tous 
grers  a iuivre  les  ordres.  Aufli  tot  quil 
tut  arrive  au  Camp  , Pedro  Alvarez  , & 
Alfonle  d Alvarado  le  re^urent  foit  bien, 
& avec  de  grandes  oemonftrations  de 
joie  : il  leuc  hr  voir  fori  Brevet , & fes 
prdres  , &c  incontinent  ils  lui  remirent 
entre  les  mains  leurs  Etendarts,  & tou- 
tes  les  marques  de  leur  autorite  , qu’il 
rendit  auffi  tpt  a ceux  qui  les  avoienc 
auparavant , a Texception  de  I’Etendart 
Royal  , qu’il  retint  pour  lui-meme.  Il 
fit  Meftre  de  Camp  General  , Pedro 
Alvarez  Holguin,  & Penvoya  avec  PAr- 
tnee  a Xauxa , avec  ordre  de  Py  atten- 
dre  5 jufqu’a  ce  qu  il  eut  ete  faire  un  tour 
a la  yille  de  Los  Reyes  , pour  y ^ettre 
quelque ordre,  & en  tirer  ce  qi?il  pour- 
roir  d’hommes  , d’armes  & de  muni^ 
tions.  Il  donna  auffi  ordre  , que  le  Capi-^ 
taine  Diegue  de  Royas  marchat  tou- 
jours  avec  trenre  Cavaliers  , vingt  lieues 
devant  Pedro  Alvarez  , pour  decouvrir , 
& faire  des  courfes  dans  le  Pays.  Il 
cnvoya  encore  a Truxillo  le  Capitaine 
Diegue  de  Mora , en  qualite  de  Lieute- 
nant dll  Gouverneur  dans  cette  Ville* 
Ainfi  il  pourvut  avec  beaucoup  de  foin 
8c  de  prudence,  a tout  ce  qui  etoit  npt 
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celTaire  pour  fon  entreprife  : comme  fi 
pendant  route  fa  vie  il  n’eCit  fait  d’autre 
metier  que  celui  de  la  guerre. 


CHAPITRE  XIV. 

J^om  Diegue  etant  a Cufco  5 y fait  tuer 
Garcias  d" Alvarado  ^puis  il  en  fon  avec 
fes  troupes  pour  marcher  centre  Faca 
de  CaJlrOf 

N ous  avons  deja  dit  comment  Dotn 
Diegue  n’ayant  pu  joindre  Pierre  Al- 
varez , s’en  alia  a Cufco.  En  y arri^ 
vant , il  trouva  que  Chriftoval  de  Sote- 
lo 5 qu  il  avoir  envoye  devant  , avoir 
deja  pris  poffeffion  de  la  Ville  > & y avoit 
mis  dcs  Magiftracs  de  fa  main , en  dc- 
pofant  de  leurs  Charges  ceux  qui  y 
avoient  etc  etablis  de  la  part  de  Vacade 
Caftro.  Audi- tot  que  Dom  Diegue  fur 
arrive  lui-meme  dans  cette  Ville  if 
commenca  a faire  foigneufement  tra- 
vailler , pour  fe  mvinir  d’artillerie  & de 
poudre.  On  peut  aifement  faire  Tun  8c 
Pautre  au  Perou  : pareequ  a Tcgard  de 
Partillerie , on  trouve  abondamment  du 
metail  propre  pout  cela,  & Dom  Die- 
gue avoit  aufli  . des  Maiire.s  Europeen^ 
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fort  entendus  a la  fondre.  Pour  la  pou- 
dre  , on  trouve  par  tout  ce  Pays  rant 
de  falpetre , qu’il  eft  tresaife  den  faire 
on  grande  quantite.  Il  fit  auffi  faire 
des  armes  pour  ceux  de  fes  gens  qui  n’en 
avoient  pas  : on  meloit  de  Targent  3c 
du  ciiivre , done  on  faifoit  de  ties  bon- 
nes cLiiraftes.  Il  avoir  auffi  ramaffe  toutes 
les  armes  qtr’il  avoit  pa  crouver  dans  le 
pays : de  forte  que  celui  de  fes  gens  qui 
etoit  le  moins  bien  arme  avoit  tout  au 
moins  une  cotte  d’armes  5 & une  cuirafte 
ou  corfelet , 3c  un  cafque  decette  matiere 
dont  nous  venous  de  parler.  Les  Indier  s fa- 
voient  fort  bien  faire  toutes ces  fortes  d^ar- 
mes , de  la  meme  fa§on , & a Timitation  de 
celles  de  Milan.  De  cette  maniere , Dom 
Diegue  equippa  fort  bien  , & mit  en  fort 
bon  ordre  deux  cens  Arquebufiers ; il  fit 
auffi  quelques  Compagnies  de  Gendarmes; 
car  jufqua  prefenc  au  Perou  , on  n’a point 
encore  vu  de  Cavalerie  legere , on  au 
jnoins  fort  rarement , & fort  peu.  Les 
chofes  etanr  dans  ces  termes , il  furvint 
quelque  differend  entre  les  Capitaines 
Garcias  d’Alvarado  , 8c  Chriftoval  dc 
Sotelo  : ils  fe  batrirent  , 3c  Chnftoval 
fut  tue.  Ces  deux  Capitaines  avoient 
ehacun  de  fon  cote  plufieurs  amis,  3c 
plufieurs  f artifans  dans  Larmee  de  forte 
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que  cec  accident  y caufa  <le  grands  trau- 
bles,  & penfa  les  mettre  aux  mains  les 
uns  contre  ies  autres*,  & fi  Dom  Diegue 
ne  les  eut  iin  peu  appaifes  avec  beaucoup 
de  moderation  & d’adrelTe  , il  en  feroic 
infailliblement  arrive  quelque  grand 
mal  5 & ils  fe  feroient  egorges  les  uns 
les  autres.  Cependant  Garcias  d’ Alva- 
rado remarquant  fort  bien  que  la  more 
de  Sotelo  tenoit  fort  au  coeur  a Dont 
Diegue  , qui  I’avoit  beaucoup  aime  , 3c 
quil  feroit  fans  doute  dans  la  fuice 
tout  ce  qu  il  pourroit  pour  la  venger  , il 
prenoit  non-feulement  des  precautions 
pour  fa  propre  confervation , mais  au(E 
des  mefures  pour  fe  defaire  de  Dom 
Diegue.  Pour  cela  , il  le  convia  un  jour 
a aller  manger  chez  lui , refolu  de  le 
tuer  pendant  le  repas*  Dom  Diegue 
^yant  quelque  foup^on  de  la  verice , 
apres  avoir  accept^  le  convie , s’en  ex- 
cufa  foils  pretexte  de  fe  trouver  indif- 
pofe.  Garcias  d’Alvarado  voyant  cela, 
& routes  fes  affaires  etant  bien  difpo« 
fees , 3c  dans  Tetat  ou  il  les  fouhaicoit: 
pour  rexecution  de  fan  deffeiii  , il  rd- 
folut  d’aller  lui-meme  bien  accompa- 
gne  de  plufieurs  de  fes  amis. , pour  pref- 
fer  Dom  Diegue  de  venir,  En  allans  , il 
trouva  fur  le  chemin  un  nomme  Mattip 
Jomc  ■ ■ 
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Carillo  , a qui  il  die  oil  il  alloit : celui< 
cy  lui  repondic , que  s’il  vouloic  fuivre 
fon  conleil , il  n’iroic  pas  , parcequ’il 
etoic  peefuade  quil  sexpoferoic  beau- 
coup,  & qu'infailliblemenc  on  le  feroit 
tuer  : un  aiure  Soldac  lui  die  encore  a 
peu  pres  la  meme  chofe  : mais  nonob- 
ftanc  tout  il  continua  fon  chemin.  En  ar- 
rivanc  au  logis  de  Dom  Diegue , il  le 
trouva  couche  fur  un  lit  de  repos , 3c 
dans  une  chambre  voifine  il  y avoir  des 
gens  armes  , qu’on  y avoir  fecretemenc 
poftes  a deflein.  Garcias  d’Alvarado 
crane  entre  , avec  ceux  qui  le  fuivoiene  3^ 
dans  la  chambre  de  Dom  Diegue  , il 
lui  die  : Tefpere  que  votre  indifpofidon 
ne  fera  rien  ^ Monjieur  y il  faut  faire  un 
j>eu  £ effort  y & vous  lever  pour  tdcher  de 
yous  divertir , cela  ne  peut  que  vous  etre 
ion  & utile  pour  votre  fame  ; vous  mam 
^ere'^Ji  peu  quil  vous  p lair  a mais  au 

moins  vous  nous  fervire:^  de  Chef  ^ & 

nous  aurons  le  plaijir  de  vous  avoir  d notre 
iete.  Dom  Diegue  repondir  ^ qiiil  le 
vouloie  , puifqu'il  temoignoir  le  fou- 
haiter  fi  forremenr  \ 3c  s’^etanr  leve  in- 
continent , il  fe  fit  donner  un  manreau  > 
ayant  de}a  fa  cocte  d’armes,  fon  epee , 3c 
fon  poignard.  Ils  fe  mirenc  done  en  de- 
voir de  fortir  > Garcias  d’ Alvarado  mar- 
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cliant  devanc  Dom  Diegue  : alors  Jean 
d’Herrada  qui  ecoic  auffi  du  complot  , 
accompagne  de  plufieurs  autres  , tenant 
la  porte  5 la  ferma  ^ & fe  jetcant  fur  Gar- 
cias d’Alvarado  j il  lui  cria  j Vous 
eces  pris , Monfieur.  Dom  Diegue  en 
meme  - terns  tira  fon  epee  , en  donna 
un  coup  a Garcias  8c  le  bleffa  > en  difanr  ^ 
qu’il  ne  falloit  point  le  prendre  prifon- 
nier , mais  le  tuer  : incontinent  Jean 
Balfa  , Alfonfe  de  Sayavedra  , Diegue 
Mendez,  frere  de  Rodrigue  Orgognos  , 
& plufieurs  autres  qui  ctoient  dans  Tem- 
bufcade,  en  fortirent^s  8c  le  percerent 
de  rant  de  coups  , qu'il  mourut  fur  le 
champ.  La  nouvelle  en  etant  fue  en 
ville  5 y caufa  des  murmures  , & quel- 
ques  mouvemens  qui  auroienc  pii  avoif 
des  fuites  fort  facheufes , fi  Dom  Die- 
gue ne  setoit  incontinent  rendu  a la 
Place  s ou  il  appaifa  le  peuple  autant  qu’il 
lui  fut  poffible  yh  prefence  fit  que  quel- 
ques  amis  de  Garcias  d’Alvarado  fe  re- 
tirerenc  : 8c  incontinent , pour  donnct 
de  roccupation  a fes  troupes , il  les  fit 
fortir  de  Cufco  pour  marcher  contre 
Vaca  de  Caftro , dont  il  avoit  appris  la 
jonifcion  avec  Pierre  Alvarez  8c  Alfonfe 
d’ Alvarado.  Dom  Diegue  eroit  accom- 
pagne  dans  cette  expedition  par  Paul 

Cc  i| 
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frere  de  TYnca  , que  le  Prefident  foil 
pere  avoit  fait  Ynca  , & foil  fecours  darrs 
Greece  occafion  ecoit  de  fi  grande  impor- 
tance 5 que  bien  qu^'il  ne  fiic  accompa- 
gne  que  par  un  alTez  petit  nombre  d’ln- 
diens  , neanmoins  il  marchoic  devanc 
TarmeCj  & il  obligeoit  ceux  de  routes 
les  Provinces  par  ou  il  avoir  a pafTer  , de 
fournir  des  vivres  pour  Tarmee Sc  des^ 
Jiommes  pour  porter  les  charges  , Sc 
de  rendre  tons  les  autres  fervices  done 
on  avoit  befoin. 
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tea  dc  Cajiro  va  de  los  Reyes  a Xauxa^ 
Ce  qii  ily 

ACA  de  Caftfo  etant  arrive  a 
Ville  de  los  Reyes  , fit  faire  plu- 
fieurs  Arquebufes  par  les  Mairres  qu  il 
trouva  en  eelieu  , Sc  fit  auffi  tons  les  au- 
tres preparatifs  qu’ii  jugeoit  neceifai- 
res.  11  emprunta  des  Habitaris  Sc  des: 
Marchands  de  la  Ville  cinq  a fix^  cens^ 
mille  livres  , pareeque  Dom  Diegue: 
avoir  pris  Sc  epuife  tout  le  Trefor  RoyaL 
Puis  partant  de  los  Reyes  , il  y laifi^ 
jp^ur  fcai  Lieutenant  > Francois-  de  Ear- 
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rionuevo , & pour  Commandant  de  Is- 
Jdarine  , Jean  Perez  de  Guevara  > 
menanc  avec  lui  le  plus  de  gens  qu'il  lui 
fur  poffible.  Il  pric  la  route  de  Xaui^a  ?^ 
ayanc  donne  ordre  a tons  les  habit ans  de 
ios  Reyes,  qu’au  cas  que  Dom  DiegaOs 
comme  on  le  difoii: , y vint  cependanir 
p^r  un  autre  chemin  , iis  fe  retiradenr 
avec  leurs  femmes  ieurs  effets  dans  les 
. Bavires  > jufqua  ce  qu’il  retournat  lui- 
memea  la  faice  de  Dom  Diegue.  En  arri- 
vanc  a Xaiixa  , il  trouva  Pierre  Alvarez 
qai  Py  atcendoit  avee  fes  troupes  & une* 
bonne  provifion  d’armures  6c  de  piques. 

6c  fur  tout  une  grande  quancire  de  pou- 
dre  qifon  y avoir  faite^  Vaca  de  Cafiro 
diftribua.  les  Cavaliers  qui  TacGompa- 
gnaienc  > & les  inGorpora  dans  les.  Com- 
pagnies  de  Pierre  Alvarez  ,,  de  Pierre' 
Anzurez,  , 6c  de  Garcilafo  de  la  Vega^ 

. qui  ecoienc  Capitaines  de  Cavalerie  6c 
a regard  des  gens  de  pied  qaii  le  fui- 
voienc  auffi , il  en  diftribua  une  parties 
dans  les  Compagnies  de  Pierre  de  Ytt-- 
gara  6c  de  Nugno  de  Caftro  qui  ecoienr 
Capftaines.  dlnfanterie.  11  fit.  airffi  deux 
jiouvelles,  Compagnies.,  Pune  d.e  Cava«» 
ierie  ^ donr  il  dmioa  le  commandemenr 
a Gomez  dAlvarado,  6c  Paiure  d’Ar- 
qiiebufiess  ^ dpn^;  il  fit  Capitaia^  1^ 
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Bachelier  Jean  Velez  de  Guevara.  C’e- 
roic  un  homme  de  Lettres  , ce  qui  n em- 
pechoic  pas  qu’il  ne  fuc  fort  bon  Soldat  , 
extrememenc  adroic  dc  induftrieux  ] it 
avoic  lui-meme  beaucoup  contribue  a 
faire  , comme  il  faut  , les  arquebufes 
des  Soldats  de  fa  Compagnie.  Avec 
cela  5 il  ne  laiflToit  pas  d'etre  aiiffi  fore 
habile  dans  les  Lettres  : ce  qui  fit  que 
des  le  rems  dont  nous  parlons  mainte- 
nant , puis  encore  dans  la  fuite  pendant 
les  revolutions  qui  arriverent  fous  Gon- 
zaie  Pizarre  5 Sc  dont  on  parlera  ci- 
apres  , il  exerca  une  Charge  de  judi- 
cature. Jufqu'a  midi  il  etoit  vetu  en 
horn  rue  de  Lettres  fort  honnetemenc  ; 
il  tenoit  fes  audiences  ^ & expedioit  les 
affaires  qui  fe  prefentoient*  Apres  cela  , 
il  fe  vetoit  en  habit  de  Cavalier  avec 
un  haut  - de  - chatifTe  & un  pourpoint 
de  couleiir  en  broderie  d’or  fort  magni- 
fique,  foil  colet  de  bufile  , une  plume 
a fon  chapeau  , fon  arquebufe  fur  Pe- 
paule  , faiianr  faire  Texercice  a fa  Com- 
pagnie , s’exer^ant  auffi  lui  - meme  a 
tirer.  Vaca  de  Caftro  difpofa  done  ainfi 
fon  armee  , compofee  en  tour  de  fept 
ceils  hoinmes , encre  lefquels  il  y avoic 
trois  cens  foixante-dix  Cavaliers  Sc  cent 
foixante  - dix  Arquebufiera*  Il  fit  Se.r- 
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gent  - Major  le  Capicaine  Francois  de 
Carvajal,  le  mbne  qiii  depuis  fax  Meftre 
de  Camp  General  de  Gonzale  Pizarre^ 
C'ecoit  lui  c]ui  regloit  prefque  tous  les- 
naouvemens  de  rarmee  , parcequ’il  avok 
beaiicoup  d’ experience  dans  les  affaires* 
de  la  guerre , done  ii  faifoit  le  metier 
depuis  plus  de  quarante  ans  , ayant  ece 
fimple  Soldac  y puis  Lieutenant  dans 
ies  guerres  dl-calie.^  Dans  ce  terns- li 
Vaca  de  Caftro  re9ac  qaelques  Envoyes 
de  la  partxde  Gonzale  Pizarre  qiii  eroir 
depuis  pea  de  re  tour  a Quito  de  ce 
voyage  fi;  penible , dont  nous  avons  fait 
la  defeription  : il  faifoit  favoir  a ce 
Gouverneur  qa’il  marchoit  a fon  fecours 
avec  les  troupes  qu'il  avok  pu  lever, 
Vaca  de  Cafttro  lui  ccrivit , en  le  remer- 
eianc  honnetement  de  fa  bonne  volonte  y 
& lui  mandanc  qu  il  demeurat  a Quito  5* 
& ne  vine  point  a Parmee  j parcequ’il 
efperoit  toujours  de  faire  quelque  ac- 
Gommodement  avec  Dom  Diegue  , Sc 
qu’il  ne  recherckoit  y & ne  fouhaicoit 
que  de  pouvoir  retablir  la  paix  dans  le 
pays,  il  en  ufoic  encore  ainfi  pour 
mortifier  un  pea  la  prefomprion  de  Goi>- 
zale  Pizarre  i il  eft  vrai  aufli^  qu’ii 
craignoic  que  la  vengeance  qu’il  recher- 
, eberok  fans  doute  avec  bcaucoup  d’e!» 
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prefTement.  de  la  mort  du  Marquis  fan' 
rrere,  ne  fuc  un  obftacle  invincible  qui 
empecheroic  toujours  Dom  Diegue  de 
fe  foumettre  par  un  accommodemenc  , 
parcequ’il  n’oferoic  jamais  fe  mettre 
entre  les  mains  d'un  homme  aupres  de 
qui  feroic  Gonzale  Pizarre  , qui  fans 
doure  ne  rnanqueroit  pas  d’avoir  beau- 
coup  de  credit  dans  Parmee  par  le  grand 
nombre  d’amis  qu’il  y auroir.  D’aucres 
difenc  que  Vaca  de  Caftro  craignoit  que 
fi  Gonzale  Pizarre  ecoic  a I’armee  , on 
ne  le  choific  pour  General , parcequ’il 
ecoic  fore  aime  , ^ que  d ailleurs  il  ne- 
fembloic  pas  qu’il  y euc  rien  a craindre 
de  fon  reflencinienc  particulier  , puifque 
la  guerre  fe  faifoit  pliuac  d’une  maniere 
fore  jufte  & fort  equitable  que  par  un 
efprit  de  vengeance.  Outre  cela  il  en- 
voya  aufli  ordre  a ceux  qui  avoient  le 
foin  & la  charge  des  eofans  dii  Mar- 
quis de  demeurer  dans  les  lieux  ou  ih 
etoient  5 dans  les  Villes  de  fiinc  Michel 
6c  deTruxilla,  fans  venir  a los  Reyes, 
jufques  a ce  qu’il  en  ettr  aurremenc  diC- 
pofe.  Il  alleguoic  pour  raifon  ce  qui 
au  fond  n’etoit  qu’un  prerexce  fpecieux  > 
e’eft  que  ces  enfans  etoienr  plus  en  fu- 
rete  dans  ces  lieux-la  qu’ils  ne  feroient 
i Lima,. 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE  XVI. 

Vaca^  de  Cajlro  s'avance  avec  /on  armic 
dc  XcLUXcL  A Gunnicingo t 11  tnche  d cn-^ 
gager  Dorn  Diegue  dfe  foumettrej&a. 
entendre  d quelt^ne  accpTnrnoderneutt. 

les  preparatifs^  dc  mis  fes  en  bon 
ordre  a Xauxa , U fe  mic  eft  marche  , 
& prit  la  route  de  Guamanga  , a caufe 
qu’il  avoic  eii  nouvelle  que  'Dom  Die- 
gue  venoic  a grand-batc  pour  entret 
dans  cetce  ViUe  ^ ou  pour  occuper  le 
paffage  d une  riviere  qiii  etoic  fort  irn^* 
portant  5 &C  donnoit  un  grand  avanta-* 
ge  fur  rennemi  a celui  qai  foccupe-- 
roic  le  premier  y pareeque  la  Ville  eft 
entouree  de  profondes  vallees^  & de 
precipices  qui  la  rendenc  de^  difficile 
acces  y ffii  fervent  de  lortifcations^ 
natoreiles*  Xe  Capitaine  Diegiie  de 
Royas  qui  marchoit  devant  I ariiiee  poor 
decouvrir  5 etoit  deja'  entre^dans  cette 
Ville  % oil  a5^ant  app-^ds  la  diligence^  avec 
laquelle  Dotii  Diegue  s'avan^oit  ii  se- 
loit.  fortifie  de  foil  iriieux  ^ pour  fe  pou-^ 
^oir  defendre  Jufques  a ce  que  Vaca 
'TomeL  '■  ^ Dd  . 
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de  Caftro  fCic  arrive.  Cela  obligea  done 
ce  Gouverneur  a partir  prompeement  , 
&c  faire  auffi  de  fon  cote  toute  la  dili- 
gence poflible  : il  fit  de  plus  prendre  les 
devans  au  Capiraine  Caftro  avec  fes 
Arquebufiers , pour  fe  faifir  d'un  paflTa- 
ge  difficile  qui  eft  pres  de  Guamanga » 
nomme  la  Core  ou  la  Montagne  de  Par- 
cos.  Vaca  de  Caftro  ecant  arrive  un  foir 
i deux  lieuqs  de  Guamangua  , on  lui  die 
que  Dom  Diegue  entroic  cecte  memo 
nuit  dans  la  Ville  , ce  qui  le  chagrina 
fore , pareeque  routes  fes  troupes  n’e-- 
roient  pas  encore  arrivees  , Sc  ne  pou- 
voient  pas  meme  arriver  ft  promptemenr. 
Alfonfe  d’Alvarado  retourna  pour  les 
taffembler  routes  , & les  faire  marcher 
inccffkmment  en  bon  ordre  : il  y en  eut 
des  derniers  qui  firent  ce  jour-la  cinq 
gtandes  lieues  5 equipes  & armes  com- 
me  ils  ecoienr  ^ ce  qui  ne  fe  put  faire  fan^ 
beaucoup  de  peine  , fur-tout  pareeque 
le  chemin  etoit  fort  difficile  , plein  de 
rochers  Sc  de  precipices.  Ils  paflerenc 
par  la  Ville  , & demeurerent  toute  la 
nuit  en  armes  de  rautrecote.  parcequ’ils 
n’avoiens  aucune  nouvelle  des  ennemis, 
& ne  favoient  s’ils  n’etoient  point  fore 
pres  d’eux.  Le  lendemain  pourtant  ils 
fiormerenc  leur  Camp  5 Sc  prirent  quel^ 
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que  repos , ayant  fu  par  leurs  Coureurs 
qui  avoient  ere  a la  decoaverte  jufqu*A 
plus  de  fix  grandes  lieues  , que  les  enne- 
mis  n ctoienc  pas  fi  pr^s  qu’ils  TavoienB 
cru.  En  effec , on  appdt  que  Dorn  Die- 
gue  etoic  a neuf  lieues  de  la , & la-def- 
fus  Vaca  de  Caftro  lui  ecrivic  par  Fran- 
cois de  Diaquez  > frere  d*Alfonfe  de 
Diaquez , Secretaire  du  Roy  , qui  etoic 
venu  du  Camp  de  Dom  Diegue  > lejom^ 
mant  de  la  part  de  Sa  MajeJle  de  venir 
fe  ranger  fous  VEtendart  Royal  y & con^* 
gidier  fon  armee  ^ moyennant  qiioi  il  ob^ 
tiendroit  le  pardon  de  tout  le  pctjfi  • mais 
igue  i 'll  ref ufoitde  lefairej  on  procideroit 
contre  lui  a.  toute  rigueur  comme  centre  uti 
fujet  rehelle  a fon  Prince  j & criminel  de 
Leie- MajeJle.  Dans  le  meme- temps 
qu'on  envoys  ces  Lettres  , on  envoya 
au(E  par  un  autre  cote  un  fantalGn  qui 
connoiiroic  fort  bien  le  pays  , vetu  en 
Indian  , avec  des  lettres  pour  plufieurs 
Gencilsliommes  da  Tarmee  de  Dorn 
Diegue,  Get  homme  , quelque^  adrok 
qu  il  flit  ne  put  s’empecher  d’etre  de- 
couverc  j on  remarqua  fa  pifte  dans 
quelques  endroits  converts  de  neige  ^ 
on  le  fuivit , on  le  prit  , & on  Tamena 
a Dom  Diegue  qui  le  fit  pendre.  Il  fit 
inexne  U^delTuj  de  grandes  plaintes  de 
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Vaca  de  Caftro  , de  ce  qu  cn  meme-tems 
qu  il  lui  faifoic  faire  d’un  cote  des  pro- 
poficions  d’accommodemenc , il  eiivoyoic 
de  i’autre  des  Efpions  pour  debauchee 
fes  gens.  Puis  en  prefence  des  Envoyes, 
il  fit  ranger  fon  armee  en  bataille  , don- 
naiit  ordre  a tons  fes  Officiers  de  fe  pre- 
parer pour  le  combat  , & promettant  a 
quiconque  tueroic  quelqu’un  des  Habi- 
tans  qui  etoienc  etablis  dans  le  pays, 
quil  lui  donneroic  les  Indians  , les 
biens  & la  femme  du  morr.  Dom  Die- 
gue  repondit  enfuite  a Vaca  de  Caftro 
par  le  meme  Diaquez  , dc  par  Dom 
Diegue  de  Mercado  : » Qu  il  ne  lui 
» obeiroit  en  aucune  maniere  tandis 
9>  qu  il  feroic  accompagne  de  fes  enne- 
»>  mis  , qui  etoient  Pierre  Alvarez  Hoi- 
»>guin,  Alfonfe  d’Alvarado , & quei- 
ques  autres  femblables  a eux.  Qua 
» ) egard  de  fon  armee  , il  ne  la  conge- 
dieroit  point , a moins  qu’il  ne  vit  une 
» amniftie  en  forme  > fignee  de  la  propre 
>}  main  de  Sa  Majefte  , non  de  celle  du 
7>  Cardinal  de  Seville  , Dom  Fra  Garcias 
de  Loayfa,  qii’il  ne  reconnoiflbic  point , 
9}  ignorant  qu  il  eut  aucun  ordre  ni  au- 
cun  pouvoir  de  la  part  de  Sa  Majefte 
pour  les  affaires  des  Indes.  Qu  en- 
fin  il  fe  trompoic  fort  dans  fei  efpe^ 
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« ranees  ^ s’il  s’ imaginoit  qu  auciin  de 
9>  ceux  de  fon  armee  Tabandonnac  pour 
» fe  rendre  d lui,  & que  ceux  qui  avoienc 
5^  voula  le  lui  perfuader  rabufoient  ; 

qu’il  pouvoit  done  fe  preparer  a le  re- 
>>  cevoir  5 puifqu’il  alloic  partir  pour  le 
>3'  combattre  , 3c  qu'il  etoit  fort  aflTure 
» d'etre  vigoureufement  feconde  par 
w tons  les  fiens  , quainfl  il  ecoic  refola 
j>  de  defendre  le  pays  jufqu’au  dernier 
>9  foupir. 


CHAPITRE  XVII. 

f^aca  de  Cafiro  fi  p rip  arc  pout  donner 
hatailU^ 

A c A de  Caftro  ayant  recu  la  re- 
ponfe  de  Dom  Diegue  , & voyant  fon 
opiniacrete  > fie  marcher  fon  armee , 3)C 
la  fit  poller  dans  mi  lieu  plein  3c  uni 
qu’on.nomme  Chapas,  la  faifanc  im  peu 
eloigner  de  Guamanga  , pareeque  le 
terrein  y eft  trop  rude , 3c  trop  difficile 
pour  pouvoir  comniodement  y donner 
bataille.  11  demeura  trois  jours  a Cha- 
pas \ 3c  comme  e'etoit  au  milieu  de 
THiver  il  ne  ceflTa  de  pleuvoir  pendant, 
tour  ce  temps  la , 3c  cependant  les  trou- 
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pes  furent  roujours  obligees  de  fe  tenir 
en  ecat  , Sc  fous  les  armes  , parccque 
Tennemi  etoit  proche.  Vaca  de  Caftra 
fe  refoluc  done  au  combat,  puifqu’il 
ne  voyoit  aacun  moyen  d’accommode- 
menc  : iijais  ayanc  remarque  que  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  le  fuivoienc,  etoient 
fcandalifes  de  la  bataille  des  Salines  ^ 
Sc  difoient  que  Sa  Majefte  ne  Tavoic 
point  approuvee  , puifqu  elle  tenoit  Fer- 
nand Pizarre  prifonnier  a caufe  de  cela  j 
il  jugea  a propos  dobferrer  qiielqiie 
formalite  , tanc  pour  juftifier  fa  propre 
conduite  que  pour  contenter  fes  trou- 
pes. Il  pronon^a  done  une  Sentence 
dans  les^  formes  centre  Dom  Diegue  , Sc 
la  figna  en  prefcnce  de  route  fon  armee. 
Parce  jugement  juridique  ii  le  declaroit 
traitre  & rebelie  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jefte , Sc  comme  tel  le  condamnoit  a la 
mort , Sc  a la  confifeation  de  tons  fes  biens, 
tant  lui  que  tons  ceux  qui  le  fuivoienc. 
Apres  avoir  prononce  cetce  Sentence  jil 
fomma  tous  les  Officiers  , & leur  com- 
manda  de  lui  prerer  aide  Sc  faveur  pour 
la  mettre  a execution.  Le  lendemain 
Samedi  a I’heure  de  la  Mefte  , les  Cou- 
reurs  donnerent  I’allarme , pareeque  les 
ennemis  etoient  fort  pres  : ils  avoient 
wiche  a deux  petites  lieues  de-U;,  & ils 
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fuarchoient  par  un  chemin  detotirne  i 
la  gauche  du  Camp , prenant  leur  route 
par  quelques  petices  colines  ^ com-^ 
modes , pour  eviter  un  marais  qui^  ctoic 
ati-devanr  de  I’armee  de  Vaca  de  Caftro. 
Leur  deflfein  etoit  de  fe  rendre  maitres 
de  la  Ville  de  Guamanga  avant  que  de 
donner  bataille  : au  refte  , ils  ne  dou- 
toient  nullement  de  la  vi£loire  a caufe 
de  la  grande  quantice  d’artillerie  dont  ils 
etoient  fi  bien  munis.  S’etant  ap{>roches 
de  fi  pres  que  les  troupes  avancees  des 
deux  partis , etoient  a la  portee  de  1 Ar- 
quebufe , & fe  pouvoient  parler  ^ Vaca 
de  Caftro  detacha  le  Capitaine  Cafiro 
avec  cinquante  Arqiiebufiers  pour  ef- 
carmoucher  , tandis  que  fes  troupes  mon- 
teroient  par  une  pente  de  montagne  » 
par  ou  il  leur  falloit  neceflairement 
pafier,  ce  qui  ne  fe  failbit  pas  fans  crain- 
te : parce  que  fi  Dom  Diegue  avoit  In 
prendre  fon  temps  » il  auroit  pu  leur 
faire  beaucoup  de  mal  avec  fon  artil- 
lerie*  En  efFet  , route  Tlnfanterie  fut 
quelquefois  obligee  de  faire  alte  en 
inontant  , afin  de  marcher  en  ordre  : ce 
que  Francois  de  Carvajal , Sergent  Major  , 
ayant  remarque  , afin  deviter  le  retar- 
dement , 5c  faire  que  routes  les  troupes 
fuflent  bientoc  gagne  la  hauteur  ^ i! 

Ddiv 
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ordonna  que  chaque  Compagnie  mon- 
teroic  Tune  apres  I’aiure  fans  garder 
un  ordre  exad  dans  cette  marche  diffi- 
cile jjufqu’a  ce  quetant  arrives  au  haut 
ils  fe  remectroient  en  bon  ordre.  II  en 
ufa  ainfi  pour  eviter  le  retardemenc 
d’une  marche  qui  eut  ete  fort  perilleufe  , 
H les  ennemis  avoient  fu  bien  prendre 
ieur  terns  pour  en  profiter.  Ils  gagne- 
rent  done  la  hauteur  dans  le  temps  que 
les  Arquebufiers  de  Caftro  efcarmou- 
choient  avec  I’atriere-garde  de  Dom 
Diegue  qui  ne  laifla  pas  de  continuer 
toujours  fa  marche  , jufqua  ce  qu’il 
eut  pris  fon  pofte,  & fe  fut  range  en 
bataille. 


CHAPITREXVIII. 

Vaca  de  Cajlro  fait  avancer  fes  troupes 
contre  Dom  Diegue  pour  dormer 
combat. 

T! 

o u T E s les  troupes  etant  montees  , 
de  forte  qu’il  n’y  avoir  plus  au-deffiis 
d’elU-s  -quune  fort  petite  coliine , Vaca 
de  Caftro  donna  ordre  au  Sergent  Ma- 
jor de  les  ranger  en  bataille , ce  qu’il  fir. 
Apres  cela  ce  Gouverneur  les  exhortant 
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^ bieii  faire  leur  devoir  , leur  dit  s 
5^  Qu’ils  devoient  foigneufetnent  coii- 
fiderer  qui  ils  etoient  ^ d’ou  ils  ve- 
^>noienc,  & pour  qui  ds  combattoienc  : 
w que  le  fore  du  Perou  ecoic  entre  leurs 
” mains  > Sc  dependoic  de  leur  courage  » 

” que  s’il  etoient  vaincus , ni  lui  ni  eus 
ne  pouvoienc  eviter  la  rnort  : mais 
que  s’ils  remportoient  la  vidoire,  oil- 
99  tre  le  fervice  important  qifils  ren- 
w droient  a leur  Roi , eomme  ils  y etoient 
obliges  en  bons  & fideles  fujets  j ils 
w demeureroient  par  ce  moyen  dans  la 
w pofleflion  &c  la  jouiflTance  de  tous  leurs 
>^eftets  , & de  tous  leurs  biens,  ajou- 
» tant  5 qu’a  ceux  qui  n’en  avoient  pas^ 
»>il  leur  en  donneroit  au  nom  & de  la 
part  de  Sa  Majefte , qiii  ne  fouhaitoit 
**  la  poffeffion  de  ce  pays  que  pour  le 
99  donner  Sc  le  diftribiier  a ceux  qui  la 
99  ferviroient  fidellement.  Qu  au  refte  5 
99  il  voyoit  bien  qu  il  n avoir  pas  befoin 
d*un  long  difccurs  , ni  de  grandes  ex- 
99  hortations  pour  les  encourager  ^^puif- 
,>quil  parloit  a des  Gentilshommes 
» pleins  de  coeur  Sc  d’honneur  , & a de 
99  braves  Soldats,  de  qui  il  fe  propofoit 
de  fuivre  Pexemple  plutbt  que  d’en- 
9)  treprendre  de  le  leur  donner  , & quo 
p pour  leur  faire  connoitre  qu  il  vouloit 
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veritablement  erre  rimicaceur  de  leaf 
bravoure  , il  marcheroit  a leur  tcce , 
» & romproit  la  premiere  lance.  Ils  lui 
^ repondirent  tons  fort  courageufement 
>>  qu’ils  feroient  leur  devoir , & qu’il$ 
^ fe  feroient  hacher  en  pieces  plutoc 
« que  de  fe  laiffer  vaincre  , parcequ’ils 
« regardoient  cela  comme  leur  interet^ 
& leur  affaire  propre.  « Les  OflSciers 
prierent  avec  beaucoup  d’inftance  Vaca 
de  Caftro  de  ne  fe  point  mectre  a Ta- 
vant^garde  , lui  proteftant  qu’ils  s’y  op* 
feroient  toujours , & que  ce  ne  feroit 
jamais  de  leur  confentement : mais  qu’il 
devoir  plutoc  demenrer  a Tarriere-gar- 
de  avec  trente  Cavaliers  ^ afin  de  donner 
dll  fecours  dans  les  endroics  ou  il  ver- 
roir  que  cela  feroit  neceflaire.  Il  fit 
done:  ce  qti’ils  fouhaicoient  ; Sc  voyant 
quil  ny  avoit  plus  qu’environ  une 
heure  Sc  demie  de  jour,  i!  vouloit  quon 
femit  le  combat  au  lendemain  : mais  le 
Capiraine  Alfonfe  d’Alvarado  lui  dit 
fe  perdre  de  differer , & 
qnil  ccoit  necelTaire  de  donner  la  ba- 
laille  des  ce  foir  meme , puifque  tons 
leui\^  gens  y eroient  fi  bien  refolus  , & 
que  peiu-ecre  la  nuit  pourroit  fair® 
changer  de  fentiment  a quelques-uns, 
Yaca  de  Caftro  fuivic  ce  fentiment , biea 
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<jue  la  nuit  fuc  fors  procke  > difant  feu- 
lement  la-deffus  , qu’il  voudroit  avoir 
le  pouvoir  de  Jolue  pour  arretet  le  fo* 
kil.En  meme-temps  I’artillerie  de  Dom 
Diegue  commen^a  a jouer : & parceque 
pour  I’attaquer  on  ne  pouvoit  delcen- 
dre  en  droite  ligne  fans  s’expofer  k en 
foufFrit  beaucoup , a caufe  qu’on  auroir 
cce  direftement  en  bute  d fon  canon  , 
cela  obligea  le  Sergent  Major  & Alfon- 
fe  d’Alvarado  de  prendre  d main  gau- 
che , ou  i!s  trouverent  un  paffage  fur 
qui  defcendoit  dans  une  Vallee,  par  ou 
ils  pouvoienr  alter  aux  ennemis , fans  que 
leur  artilletie  leur  fit  aucim  mal , parce- 
que  tons  les  boalets  paffoient  par-def- 
fus  leur  tece.  Les  troupes  marcherent 
done  dans  cet  ordre.  Aifonfe  d’Alva- 
rado a la  droite  avec  fa  Compagnie  > 8c 
i’Etendart  Royal  porte  pat  Chriftoval 
de  Barienros  , originaire  de  Ville  - Ro- 
drigue & Habitant  de  Truxillo  : a la  gau- 
che marchoient  les  quatre  Capitaines « 
Pierre  Alvarez  Holguin  » Gomez  d’Al- 
varado ) Garcilafo de  la  Vega,8c  Pierre 
Anzurez  » conduifant  chacun  fa  Com- 
pagnie en  bon  ordre  , & marchant  a la 
tete.  Au  milieu  des  deux  Efcadrqns  de 
Cavalerie  , marchoient  les  Capitaines 
Pierre  de  Vergara  , & Jean  Velez  de 
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Guevara  avec  I’lnfanterie  ; Nugno  dc 
Caftro  marchoit  devant  avec  fes  Arque- 
bufiers  pour  commencer  la  charge  , 8c 
Is  combac  , puis  fe  retirer  a 
temps  a^  fon  gros.  Vaca  de  Caftro  de- 
meura  a I’arriere-garde  avec  fes  trence 
Cavaliers,  un  peu  eloigne  de  fes  gens, 
de  maniere  qu’il  pouvoit  aifement  re- 
m^quer  les  endroits  ou  il  etoit  plus  ne- 
ceflaire  d’envoyer  du  fecours , ce  qa’il  ne 
manquoit  pas  de  faire  a propos. 


CHAPITRE  XIX. 

De  la.  Bataille  de  Chupas  ^ ^ de  ce  qut 
sy  pafa. 

Pendant  que  les  troupes  de  Vaca 
de  Caftro  inarchoient  aux  ennemis  , 
ceiix-ci  faifoient  un  feu  continuel  de 
leiir  arrillerie  : mais  comme  tous  leurs 
coups  ecoient  iniuiles  , parcequ'ils  paf- 
foient  crop  haut , Dom  Diegiie  foup*- 
^onna  que  le  Capiraine  Candie , qui  en 
avoir  la  charge  ^ avoir  ere  gagne  , dC'- 
que  c etoit  expres  qu’il  faifoir  ainfi  tirer 
haiir.  Il  alia  done  a lui  tour  en  colere  , 
Sc  le  rua  de  fa  propre  main  : puis  ii 
pointa  lui-meme  une  |>iece  de  canon. 
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Sc  y mit  le  feu  , donnanc  dans  un  Efca- 
dron  5 ou  il  tua  quelques  gens.  Carvajal 
ayant  vu  cela  , & confideranc  que  I’ar- 
tillerie  qu’ils  avoienc  de  leur  coce  ne 
pouvoic  pas  leur  etre  d’un  grand  ufage  » 
il  fit  prendre  la  refolution  de  la  laifTer 
la  fans  s’en  fervir_,  Ik  de  hater  un  pea 
le  pas.  Alors  Dom  Diegue  Sc  fes  Capi- 
taines  Jean  Balfa,  Jean  Tello,  Diegue 
Mendez  5 Malavez,  Diegue  de  Hoces^ 
Martin  de  Bilbao  , Jean  d’Ollo , Sc  la 
pliipart  des  autres  etoienc  poftes  de 
maniere  que  toute  leur  Cavalerie  ecoit 
partagee  en  deux  Efcadrons  au  milieu 
defquels  etoit  placee  leur  Infanrerie.  Leur 
arcillerie  etoit  au-devant , point^e  du 
cote  que  Vaca  de  Caftro  pouvoit  les 
faire  attaquer.  Ils  crurent  que  c’etoit 
marquer  crop  de  timidite  d’attendre 
ieurs  ennemis  en  cet  etat  ^ Sc  qu’il  fal- 
Icit  leur  epargner  la  peine  d’une  partie 
dll  ehemin  j & s’ayancer  a leur  rencon- 
tre. I|s  firent  done  marcher  ieurs  trou- 
pes , & avancer  leur  artillerie  du  cote 
que  venoit  Vaca  de  Caftro.  Ce  mou- 
vement  fe  fit  contre  le  fenrimenc  de 
Pierre  Suarez  , leur -Sergent  Major  , qui 
etant  homme  fort  entendu  ^ Sc  fort  ex?- 
perimente  a la  guerre  , n'etoit  pas  de  cec 
avis  : ainfi  en  leur  voyant  changer  d^ 
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cetce  maniere  leur  artillerie  > il  jugea 
qu’ils  fe  perdoienc  : parcequ’au  - devant 
du  lieu  ou  elle  etoit  premierement  pof- 
tce,  il  y avoir  une  campagne  d’aflez 
grande  etendue  que  les  ennemis  n’au- 
roient  pu  rraverfer  pour  en  venir  aux 
mains , fans  que  le  canon  leur  fit  beau- 
coup  de  mal : au  lieu  que  les  gens  de 
Dom  Diegue  , s avan9ant  comme  ils 
faifoienr  » & accourciffanr  cer  efpace  , 
perdoient  une  belle  occafion  qu’ils 
avoient  de  leur  nuire  , & fe  privoient 
eux-memes  du  moyen  de  le  faire.  Non- 
obftant  ces  remontrances  , Hs  avan- 
cerent  tonjours  , & fe  pofterent  pres 
d’une  colline , fur  laquelle  devoir  paroi- 
rre  I’armee  de  Vaca  de  Caftro , de  forte 
que  jufqu’ace  quelle  fur  en  effet  arrivee 
fur  cette  eoline  qui  la  couvroit  , far- 
tilletie  de  Dotn  Diegue  ne  pouvoit  leur 
faire  aucun  mal , & y etant  une  fois  arri- 
ves , ils  fe  trouvoient  fi  pres  des  enne- 
tnis  que  le  canon  ne  pouvoit  pas  long- 
temps  leur  nuire  ni  les  empecher  d’en 
venir  aux  mains.Pierre  Suarez,  Sergenc 
Major,  voyant  done  qu’onmeprifoit  fon 
avis , poufla  fon  cheval , & le  rendit  a 
I’armee  de  Vaca  de  Caftro.  Dans  le 
meme  - temps  Paul  , frere  de  I’Ynca  , 
^vec  un  grand  nombre  d Indiens , atta- 
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qua  les  troupes  de  Caftro  a la  gauche  , 
en  leur  tirant  une  graude  quantite  de 
pietres  & de  lleches  ; mais  comme  les 
Arquehufiers  en  tuerent  quelques-uns , 
les  autres  ptirent  incontinent  la  fuite  j 
Martin  Cote  j qui  cotnmandoit  unc 
Compagnie  d’Arquebufiers  de  Dom 
Diegiie  , s’avan^a  alors  de  ce  cote  - la 
avec  fa  Compagnie,  & fes  gens  com- 
mencerent  a efcarmoucher  avec  ceux  du 
Capitaine  Caftro.  Alors  les  troupes  du 
Gouverneur  marchant  au  petit  pas  , au 
fon  des  Tambours  & des  Trompettes , 
commencerent  a paroitre  fur  la  hauteur  ; 
la  ils  fircnt  alte , ahn  de  prendre  leur 
temps  j)0UE  aharger  , parceque  I’artille- 
rie  , qui  tiroit  inceflamment  , ne  leur 
en  donnoit  pas  le  temps  : au  refte  quoi- 
qu’ils  en  fuflent  aflez  pres , elle  ne  leut 
faifoit  pas  beaucoup  de  mal , a caafe 
que  la  plupart  des  boulcts  pafloient  par» 
deflus  leur  tete  : mais  s’ils  eullent  ere 
vingt  pas  plus  avances  , ils  en  eufteut 
extremement  fouffert , parcequ’elle  leqc 
auroit  donnei  plomb.  11  eft  vrai  pour» 
tant  que  I’Infanterie  de  Vaca  de  Caftro 
en  fouffrit  beaucoup,  & en  re^ut  bien 
du  mal , a caufe  qu’elle  ^toit  dans  un 
lieu  plus  ^leve,  on  les  boulets  don- 
noient  diredtement , fi  bien  qu’un  feul 


328  H I s T O I R E 

emporta  toute  une  file  , Sc  fit  ouvrir  le 
’bataillon  : mais  les  Capitaines  le  firent 
promptemenc  remettre  en  ordie  , en  cou- 
rant  Tepee  a la  main  > 3c  menacant  de 
taer  ceux  qui  ne  fe  rangeroient  pas  j 
ainfi  il  fe  refetma.  Cependant  le  Sergenc 
Major , Francois  de  Carvajal  > retenoic  les 
Capitaines  3c  les  empkhoic  de  dormer , 
attendant  que  la  fnreur  de  Tartillerie 
diminuac  iin  peu.  Alors  la  Cavalerie 
ecant  montee  un  pen  plus  haut  fur  la 
colline  3 les  Arquebufiers  de  Dom  Die^ 
gue  tuerent  Pedro  Alvarez  Holguin  , & 
Gomez  de  Tordoya  > 3c  leurs  dechar- 
ges en  bleflbient  3c  tuoient  toujours 
quelques  autres.  La-defTiis  le  Capitaine 
Pedro  de  Vergara  fe  voyant  blefli  d’un, 
I coup  d’Arquebufe  , commen^a  a crier 
hautement  concre  la  Cavalerie , difant , 
qu  iis  devoieiit  donner  s’ils  ne  vouloient 
bientot  voir  perir  toute  Tinfanterie 
qui  ecoic  expofee  a tout  le  feu  des  en- 
nemis.  Incontinent  les  Trompecces  fon- 
nerent  la  charge , & les  Efcadrons  de 
Vaca  de  Caftro  s’avaneerent  : ceux  de 
Com  Diegue  faifant  auffi  de  leur  cote 
le  meme  mouvement , les  re^urent  avec 
beaucoup  de  courage  , fi  bien  qu  ils  fe 
joignirenc  ; le  choc  fur  rude,  prefque 
routes  les  lances  de  cote  & d’aurre  fu- 
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ttnt  rompues  5 8c  plufieurs  Cavaliers 
de  Tun  & de  I’autre  parti  tomberenc 
morts  ou  blelTes.  Puis  ils  mirent  1 epee 
a la  main , & commencerent  un  fanglanc 
combat  a coups  de  fabre , de  malTue  8c 
de  hache : ii  y avoir  des  Cavaliers  qui 
fe  fervoient  de  coignees  , comme  celles 
qu’on  a pour  fendre  le  bois  , qu’ils  te- 
noientdes  deux  mains , 8c  en  donnoienc 
de  fi  grands  coups  5 que  ni  cafqiie  , ni 
autre  armure  n’etoit  capable  d’y  refifter,* 
Ils  combattirent  ainfi  quelque  temps  avec- 
beaucoup  de  furie , jurqu  a ce  qu’etanc  les 
uns  &c  les  autres  hors  d’haleine , il  pri- 
renc  un  pen  de  relache.  La-deffiis  rin- 
fanterie  de  Vaca  de  Caftro  s’avan(ja  cen- 
tre celle  de  Dom  Diegue  ^ Carvajal  mar- 
chant  a la  tere , & les  encourageant  au- 
tant  quil  lui  eroit  poflible  & par  fes  pa- 
roles &c  par  fon  exemple.  Ne  craignea^ 
point  Partillerie  > leur  difoit-il , je  fuis 
aufli  gros  que  deux  de  vous  enfem- 
ble,  & cependant  je  nela  crains  point  ^ 
& vous  voyez  combien  de  boulets  paf- 
fent  aupres  de  moi  fans  me  toucher  : puis 
a^fin  qu’on  ne  s’imaginat  pas  qu’il  fe  fioic 
fur  fes  armes  qui  etoient  bonnes  3 il  6t^ 
fa  corte  de  maille  & fon  cafque  , & les 
jecta  par  terre , demeurant  avec  un  fim- 
pie  pourpoinc  toile*  U s’avan^a  d# 
Tome  If  Ee 
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cctte  maniere  maichant  droit  a 
lie  3 tous  les  aucres  le  fuivirent  fi  bien  ^ 
qa’ils  la  gagnerent  & s’en  rendirent  les 
niaicres,  ayant  tue  plufieursde  ceux  qui 
la  gardoient , puis  ils  la  poinierent  cen- 
tre leurs  ennemis : cela  fut  pouiTe  avec 
tant  de  vigueur  , & rculTit  n heureufe-. 
inent  , qu’on  attribua  a cette  a6tion  la 
plus  grande  parcie  de  la  vidoire.  Ce- 
pendant  le  jour  manquoit , & la  nuit  de- 
Yenoit  obfeure , fi  bien  qu’ils  ne  fe  con- 
noilToient  prefque  plus  les  uns  les  au- 
tres  qiie  par  la  voix.  La  Cavalerie  apres 
quelques  momens  de  relkhe  , aVoit  re- 
commence le  combat  , & deja  la  vie- 
loire  panchoic  du  cote  de  Vaca  de  CaC- 
tro , lorfqu’il  yint  lui-meme  a la  charge 
avec  fes  trente  Cavaliers  de  referve  3 
il  attaqua  a la  main  gauche  ou  il  y avoir 
deux  Compagnies  de  Dom  Diegue  qui 
faifoient  encore  ferme , quoique  la  plii- 
part  des  autres  commen^aflTent  a plier. 
En  attaquant , il  cria  , vi£ioire  , vidoi- 
1 n’empecha  pas  que  le  corn- 


encore  opiniatre  & vigoo- 


reux  de  part  8c  d autre  dans  cet  en- 
droit  : il  y eut  quelques  Cavaliers  , dii 
jfiombre  deces  trente  ^ qui  furenc  blelles 
& renverfes  par  terre  , & le  Capitaine 
Ximenez  , N.  de  Montale  , qui  etoii 
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3e  Medina  del  Campo  , & quelques  au- 
f res  Cavaliers  y fiirent  cues.  Enfin , ceux 
de  Vaca  de  Caftro  s’opiniatrerenc  avec 
tant  de  refolution , que  les  gens  de  Dom 
Diegue  tournerent  le  dos  &c  prirenc  la 
fuite  en  defordre.  On  les  pourfuivic  , 
& on  en  tua  8c  blelTa  plufieurs.  Il  y 
eut  deux  de  leurs  Capicaines , Tun  nom- 
ine Bilbao  5 & Tautre  Chriftoval  de  Sofa  ^ 
qui  5 quand  ils  virent  tourner  le  dos  ^ 
leurs  gens , furenc  fi  penetres  de  douleur 
& de  rage  , qu  ils  fe  jetterenc  comme  dc$ 
defefperes  au  travers  des  ennemis  , frap- 
pant  a droite  & a gauche , & criant  Bun  8c 
lautre  de  route  leur  force  : Je  fuis  un 
tel  y qui  ai  tui  le  Marquis.  Ce  qu’ils  con- 
tinuerent  jufqu’a  ce  qu’on  les  eiit  mis 
en  pieces,  Plufieurs  des  gens  de  Dom 
Diegue  fe  fauverent  a la  faveur  de  Tobf- 
curite  de  la  nuic  , 8c  que!qiies-uns  pous 
n’etre  pas  recon nus  & fe  fauver  plus 
aifement  , jetterent  leurs  echarpes , 8c 
en  prirenc  de  celles  des  enr  emis  qu’ils 
irouvoient  mores  \ car  les  echarpes  des 
nns  8c  des  aurres  etoient  fore  difieren- 
les,  celles  des  Troupes  de  Vaca  de 
tro  etanc  rouges  , 8c  celles  de  cens  de 
Dom  Diegue  blanches.  La  vi<9to:re  de- 
meura  done  a Vaca  de  Caftro  b;en  qua- 
vant  d’en  venir  aux  mains  ii  eur  perdi 
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beaucoup  plus  de  monde  que  fon  entiemu 
de  forre  qu  alors  Dom  Diegue  fe  croyoic 
alTute  d’etre  vainqueur.  Les  fuyards , qui 
penfoient  fe  fauver  par  la  Vallee,  m- 
rent  tous  tues  par  les  Indiens , & cent 
cinquance  Cavaliers  qui  s’enfuirent  a 
Guamanga  > diftance  de  deux  lieues  oii 
s’ecoic  donnce  la  bataille  > y furent  de- 
farmes  dc  pns  par  le  petit  nombre  d’Ha-- 
bitans  qui  ecoient  demeures  dans  cecte 
Ville.  Dam  Diegue  s enfuit  a Cufco  ^ 
ou  Rodrigue  de  Salazar  de  Tolede  5 qui 
y aoic  fon  Lieutenant  ^ & Antoine 
Ruiz,  de  Guevara  un  des  Magiftrats , ie 
firent  prendre  prifonnier  , avec  lui 
Diegue  Mendez , compagnon  de  fa  fuite. 
Ainfi  finit  Tautorite  dc  le  gouvernement 
de  Dom  Diegue  , qui  s’etant  vu  un  jour 
Seigneur  & Maicre  du  Perou , fe  vit  le 
lendemain  arreter  prifonnier  par  des  OfE- 
eiers  crees  Sc  etablis  de  fa  main  5 qui  en 
uferenc  ainfi  de  leur  propre  mouvement  ^ 
&^fans  en  avoir  real  Tordre  de  petfon- 
ne.  Cette  bataille  fut  donnce  le  feizieme 
jour  de  Septembre  de  Pan  mil  cinq  cens 
quarante-deux. 
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yaca  de  Cajlro  donne  des  louanges  a fes ^ 
Troupes  , & leur  rend  graces  de  la  vie-' 
wire  qu’il  venoit  de  remporter  par  leur 
courage, 

u-  grande  parrie  de  la  naif  fe  paf^ 
fa  avant  qu  on  put  raffembler  I’Ar- 
mee  vi6lorieufe  a pareeque  les^  foldats^ 
etoient  occupes  a pi  Her  ies  tences  des 
gens  de  Dorn  Diegue  , oil  ils  trouverenr 
beaucoup  d’or  & d^argent  j & tuerenr 
quelques  foldats  qui  s’y  etoient  caches 
ou  qui  etant  bleffes  n’avoient  pu  fair^- 
Apres  quon  Teuc  enfin  raiTeniblee  ? on 
fe  tint  encore  fur  fes  gardes  , 6c  on  6t 
demeiirer  en  ordre  8c  fous  les  armes 
tanc  rinfancerie  que  la  Cavalerie , parce- 
qu’on  craignoit  que  les  Troupes  de  Dotti^ 
Diegiie  fe  rallialTent.  Vaca  de  Caftro 
paffa  la  plus  grande  parcie  de  la  nuit  ac 
donner  des  louanges  6c  faire  des  caref- 
fes  a toure  fon  Armee  en  general  j 6c 
rendre  graces  a chaque  foldat  en  parti- 
culier  d’avoir  fi  bien  fait  fon  devoir,  li- 
y eut  dans  cette  bataille  pluheurs  Offi*- 
ciers  dc  plulieurs  foldats  de.  Tun  & 4^ 
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I’amre  parti  qui  fe  fignalerent  beaU* 
coup  : Doin  Diegue  en  particulier  s’y 
diftingua  fort , 8c  fit  paroitre  beaucoup 
de  courage  8c  de  valeur  , faifant  plus 
qu’il  ne  fembloit  qu’on  dut  attendre 
de  fon  age  , qui  n etoit  que  de  vingt- 
deux  ans  : il  etoit  anime  par  la  confide- 
ration  de  la  mort  de  fon  pere , dont  il 
croyoit  la  vengeance  jufte  : il  y eut  aulfi 
quelques-uns  de  ceux  de  fon  Armee  qui 
i’imiterent  fort  bien.  Du  cote  de  Vaca 
de  Caftro  , ils  etoient  animes  par  le  de- 
fir de  venger  la  mort  du  Marquis , pouf 
la  memoire  duquel  ils  confervoient  un 
amour  & une  fidelite  inviolable,  fi  bien 
qu’aucun  peril  n’etoit  capable  de  les 
econner,  ni  le§  empecher  de  faire  leaf 
devoir  pour  en  venir  heureufement  a 
bout,  li  mouruc  des  deux  cotes  envi- 
ron trois  cens  hommes  , parmi  lefqueb 
il  y avoir  plufieurs  OflSciers  dc  perfon- 
nes  de  marque,  comme  Pedro  Alvarez 
Holguin  Sc  Gomez  de  Toidoya  , qui 
pour  fe  faire  diftinguer  dans  cetre  oc- 
cafion  , etoient  vetus  de  velours  blanc 
en  bro  lerie  d’or  pir-delTus  leurs  armes  , 
ce  qni  les  faifoit  aifement  remarquer  , 
& fit  caufe  qtfils  fiirent  rues  par  les 
Arquebuiiers , comme  on  I’a  dif.  Alfonfe 
d’ Alvarado  fe  fignala  aufli  beaucoup  j 
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Carvajal  tout  de  meme  j qui  ians  ctain- 
dre  aucun  peril,  marcha  droit  a I’at  al- 
lerie  des  ennemis  , bien  quelle  tuat 
continuellement  , & que  les  Arquebu- 
fiers  qui  la  gardoient  bllent  de  leur  co» 
te  un  fi  grand  feu  , qu’il  fetnbloit  im- 
poffible  d’eviter  qu’il  n’y  efu  quelque 
balle  qui  ratteignit.  On  eut  dir  que  ce 
mepris  de  la  more  la  faifoit  fuir  de  lui, 
comme  en  effet  il  arrive  fouvent  dans 
les  plus  grands  perils , que  celui  qui  leS 
brave  s'en  fauve , & que  ceux  qui  les 
craignent  le  plus  y perilTent  : cela  fe 
vit  dans  cette  bataille  , ou  an  jeune 
homme  qui  n’ofa  s’expofer  aux  coups  , 
& s’alla  cacher  de  peur  derriere  un  to- 
cher , y eut  la  tece  caflee  pat  un  eclat 
de  pierre  qu’un  boulet  de  canon  en  fit 
faurer  , & fut  ainfi  tue  dans  le  lieu  ou 
il  croyoic  s’etre  mis  en  furete.  Les  prin- 
cipaux  de  ceux  qui  fe  fignalerent  dans 
cette  bataille  , & dans  les  difpofitions 
Sc  les  affaires  qui  la  concernent  pour  la 
faire  reullir  heureufement  comme  elle 
fit  , furent  le  Licencie  Carvajal , Fran- 
cois de  Godoy  , Dtegue  d’ Aguilera  t 
Nicolas  de  Ribera  , Jerome  d’Aliaga  , 
Jean  de  Barbaran  , Michel  de  la  Cerna  » 
Lone  de  Mendoze  , Diegue  Centeno  , 
Melchior  Verdugo  , Chriftoyal  de  Bat- 


‘$i  d H 1 s T o t R e 

tientos  ^ Goinez  d’Alvarado  , Gafpar 
Rodriguez  , Dorn  Gomez  de  Luna  , 
Pedro  de  Hinoiofa  > Francois  de  Car- 
vajal , Dom  Pedro  Porto  Carrero , Al- 
fonfe  de  Caceres  , Diegue  Orris  de  Gaf- 
man , Sebaftren  de  Merlo , Francois  d’Am- 
puero , & plufieurs  autres.  Outre  ceux-la , 
il  y en  eut  quelques-uns  qui  avoient  ete 
du  parti  d’Almagre  , & qui , comme  on. 
I’a  dit  5 fuivirent  Vaca  de  Caftro  , parce- 
qu’il  agiflbit  au  nom  de  Sa  Majefte  ,, 
lefquels  ie  fignalerent  auffi  beaucoup  >. 
dont  les  Principaux  furent , Pedro  Alva- 
J'fiz  Flolguin  5 Dom  Alfonfe  de  Monte- 
mayor  , Jean  de  Sayavedra  , Martin  de 
Robles , Lorenzo  d’Aldana  , Dom  Clirif- 
toval  Ponce  de  Leon , Pablo  de  Mene- 
fes,  Vafco  de  Guevara  , le  Maitre  des 
Comptes  Jean  de  Gufman  , Diegue 
Nuguez  de  Mercado  , Pero  Lopez 
d Ayala,  Diegue  Bezarra  , Diegue  Mal- 
donat  , Jean  Garcia  , Diegue  Gallego, 
Francois  Gallego  , Pero  Ortiz  , Alfonfe 
de  Mefa  , Denis  de  Bouadilla  , Louis 
Garcias  de  faint  Mamez , Garci  Gutier- 
rez d’Efcobar  , Marc  d’Efcobar  , Jean 
d’Horbaneja  , Diegue  d’Ocampo  , 8c 
plufieurs  autres.  Vaca  de  Caftro  leur 
donna  a tous , ou  au  moinsa  la  pliipart, 
de  quoi  vivre , lorfqu’il  fit  le  partage  da 
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pays  , ajoucant  a fes  liberalices  cecte 
louange  , qa  Us  les  avoienc  cres  bien  me- 
ritees  , paifquils  avoienc  abandonne 
leurs  interecs  & leurs  relTentimeas  par- 
riculiers  , pour  fuivre  les  ordres  de  Sa 
Majefte  , dc  fe  facrifier  pour  fon  fcr- 
yic^. 
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f^aca  de  Cafiro  fait  punir  quelques^uns  de 
ceux  qidavoient  fuivi  Dom  Diegue  ^ 

& pardonne  aux  autre's. 

T , A nuit  de  cette  vidoire  il  gela  bien 
fort  , de  force  que  le  froid  fit  mou- 
rir  plufieurs  de  ceux  qui  doient  blefles. 
IlnVeutque  le  feul  Gomez  de  Tordoya 
qui  n’doic  pas  encore  more  , 6c  Pedro 
Anzurez  qui  doit  blelTe  , 6c  qu  on  ne  pur 
panfer  , pareeque  le  bagage  n'doic  pas 
encore  arrivd  Le  lendemain  dd  le  ma- 
tin Vaca  de  Caftro  lie  foigner  les  blelTd 
qui  doient  au  nombre  de  plus  de  qiia- 
trecens,  5c  fit  aufli  enrerrer  les  mores  : 
il  fie  tranfporter  les  corps  de  Pedro  Al- 
varez 5c  de  Gomez  de  Tordoya  5 a la  vil- 
le  de  Guamanga  , ou  ils  furent  enfuite  en-^ 
ferrd  avec  beaucoup  de  magnificence. 
Tome  L F f 
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Des  le  mcme  jour  il  fit  couper  la  tere 
a quelques  - uns  des  prifonniers  qui 
^voicnt  eu  part  a la  more  dii  Marquis  , 
6c  le  jour  fuivanc  etanc  alle  a Guamanga , 
il  trouva  que  le  Capitaine  Diegue  de 
Roya?  avoic  fait  foufFrir  le  merne  fup- 
plice  a Jean  Tellp  , & a quelqu'autres 
Capitaines.  Vaca  de  Caftro  donna  or- 
dre  au  Licencie  de  la  Gama  de  faire  faire 
juftice  des  aucres  , en  les  faifanr  punir 
comme  ils  le  mericoient  : celui-ci,  fui- 
vanc  fes  ordres  , en  fit  pendre  quelques*, 
unSj  & couper  la  tece  a d autres  > juf- 
qii’aii  nombre  de  quarante  en  tout  , df 
CQUx  qui  etoient  les  plus  coupables  *,  il 
42n  bannit  qiielques-autres  , dc  pardonna 
a tout  lerefte  5 fi  bien  qu'il  y eut  envi* 
ron  foixante  perfonnes  en  tout  qui  fu- 
renc  punies  par  juftice,  Apres  cela  on 
donna  permiffion  a tous  ceux  qui  etoient 
domicilies  de  le  retirer  dans  leurs  mai^ 
fons.  Vaca  de  Caftro  sen  alia  enfuitea 
Cufeo  5 ou  il  fit  faire  le  proces  a Dorn 
Diegue  , 6c  quelques  jours  apres  lui  fit 
couper  la  tete.  Diegue  de  Mendez  6c 
deux  autres  prifonniers  9 fe  fauverent 
de  prifon  ^ 6c  s"en  allerenc  trouver  TYnca 
qui  s’etpic  retire  dans  ces  montagne$ 
qu^on  nomme  les  Andes , qui  font  com- 
ing iu^cceffible?  ? & 9!^  U eft  impofliblQ 
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3atcaquer  ceux  qui  s’y  font  retires , par 
la  difficulte  des  paflTages.  LTnca  le  re- 
.igut  avec  joie  > & temoigna  etre  fenfi- 
blement  touche  de  la  mort  de  Dorn 
Diegue , dont  il  etoit  fort  ami.  Il  le  lui 
avoir  tauoigne  en  lui  envoyant  plufieurs 
cottes  de  maille  5 corfelets  ^ cuiralles  8c 
autres  armes  de  celles  qu’il  avoit  prifes  aux 
£fpagnols  qu’il  avoit  vaincus  3c  tues  lorf- 
qu’ils  alloienc  par  ordre  du  Marquis  au 
fecours  de  Gonzale  Pizarre  & deJean  Pi- 
^arre  a Cufco  ; il  avoit  aufli  tonjours  eu 
foin  de  tenir  fecretement  des  Indiens 
en  divers  endroits  afin  d’etre  prompter 
ment  inftruit  du  fucces  de  la  bataille. 


CHAP  IT  R E X X I D 

'Faca  de  Cajlro  envoie  des  gens  de  divers 
cotes  pour  decouvrir  le  Pays. 

^^^^PRES  la  mort  de  Dom  Diegue,  & 
ia  diffipation  entiere  de  fon  parti  , la 
paix  fe  troilvanc  par-la  rerablie  dans 
tout  le  pays,  il  femblaa  Vaca  de  Caftro 
qu’il  ne  pouvoit  honnetement  eonge^ 
diet  fes  troupes,  n’ayant  pas  de  qiioi 
les  recompenfer  conime  il  auroit  fouhai- 
te  ; il  pric  done  le  parti  de  les  envoy er 
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faire  des  conquetes  & des  d&ouvertes 
dans  le  pays.  Ainfi  il  fit  retoucner  le 
Capicaine  Vergara  avec  fes  gens  a la  con- 
quece  des  Bracamoros  , d ou  il  Tavoit 
tire.  Il  envoya  les  Capitaines  Diegue  de 
Royas  &c  Philippe  Gutierrez  , avec  plus 
de  rrois  cens  hommes  vers  I’Orienc  pour 
decouvrir  le  pays , ou  ils  firent  depuis  des 
etabliflemens  du  cote  de  la  riviere  de  la 
Plata.  Il  envoya  aufli  un  nomme  Monroy 
au  Chili  pour  mener  quelque  fecours 
ail  Capitahne  Pedro  Valdivia.  Il  donna 
ordre  au  Capitaine  Jean  Perez  de  Gue- 
vara d'aller  a la  conquete  du  pays  de 
Mullobamba  qu’il  avoir  decouvert.  Ce 
pays  eft  foft  rnontueux  , & il  y a deux 
grander  rivieres  qui  prennenc  leur  foiir- 
ce  dans  la  pence  de  ces  montagnes.  Sc 
qui  coulenc  de-la  vers  la  mer  du  Nord. 
£’une  de  ces  rivieres  eft  le  Maragnon  , 
dont  nous  avons  deja  parle  , & I’aucrQ 
la  riviere  de  la  Plata.  Les  Habirans  de 
ce  pays  font  les  Caribes  , qui  font  An- 
tropophages,  Le  pays  eft  fort  chaud,  fi 
bien  quils  vonr  nuds , ou  peu  s’en  faut, 
- n’ayanc  que  quelques  haillons  aucour 
du  corps.  Jean  -.Perez  eut  en  ces  lieux 
connoilTance  d’un  grand  pays  qui  eft 
par  de4a  les  montagnes  vers  le  Sep- 
tencrion  , ou  il  y a de  riches  rnlneg 
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«l^or  ^ ou  ori  troiive  des  chameaux  , Sc 
des  ponies  GOEime  celies  de  la  nouvelle 
Efpagne  : on  y trouve  auffi  des  brebis 
beaacoup  plus  perices  que  celies  du 
P^rou,  II  faut  arrofer  tout  ce  qu*oa 
feme  en  ce  pays-la  , parcequ’il  y pleut 
fore  rarement.  Il  y a un  Lac  done  les 
bords  font  fort  peoples."  Dans  toates 
les  rivieres  il  a certains  poilTons  qui 
font  de  la  forme  &c  de  la  grandeur  des 
plus  grands  chiens  » qui  tuenc  6c  man- 
gent  les  Indiens  qui  entrent  dans  les  ri- 
vieres 5 ou  meme  qui  palTent  aupres  y 
car  ces  aoimaux  forcenc  auffi  de  Teau 
&c  marchent  fur  la  terre.  Ce  pays  eft 
borne  du  core  dii  Septentrion  par  le 
Maragnon  , a rOrient  par  le  Bred  I qua 
Jes  Portugais  poffiedenc  , au  Midi  par  la 
riviere  de  la  Plata:  on  dit  auffi  que  e’eft 
en  cet  endroit  que  font  ces  Amazones  > 
done  Orellana  ouic  parler.  Vaca  de 
Caftro  5 apres  avoir  ainfi  envoye  fes  Ca- 
pitaines  en  divers  endroits  , demeura  plus 
de  dix  huic  moisaCufeo,  faifant  le  par- 
tage  des  Indiens  qui  n’avoient  point 
d’occupacion  , en  les  diftribuant  comme 
il  le  jugeoit  a propos  , mettant  routes 
chofes  en  bon  ordre  dans  le  pays  , 3c 
faifant  des  reglemens  6c  des  ordonnan- 
ces  fore  utiles  pour  la  confer vation  des 
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Indiens.  Dans  ce  temps  meme  on 
couvrit  dans  le  voifinage  de  Cufco  les 
plus  riches  mines  d’or  dont  on  ait  oui 
parler  de  nos  jours  j particulierement 
dans  line  riviere  qu’on  ncmme  Cara- 
baya , ou  un  Indien  en  recueillit  dans  un 
jour  la  valeur  d’un  marc.  Tout  le  Pays 
etcit  done  alors  fort  cranquille  : les  In- 
dierrs  eroienc  proteges  , & remis  des 
grandes  fatigues  qu’ils  avoienc  foiiffertes 
pendant  la  guerre  : alors  Gonzale  Pizar- 
re  vint  a Cufco  , car  jufques  la  il  nen 
avoir  pu  obrenir  la  permiffion ; & apres 
y avoir  demeure  quelques  jours , il  s’ea 
alia  dans  le  pays  des  Charchas  s’occuper 
a fon  menage  8c  a fes  affaires  de  campa- 
gne  5 jiifqu'a  ce  que  le  Viceroi  Blafco 
Nugnez  Vela  vint  auPerou>  comme  on 
le  dira  danslafuite* 


CHAPITRE  XXII  L 

Ordonnances  de  Sa  Majejli  pour  le  Gou^ 
vernement  des  affaires  des  Indes.  Blafco 
Nugne\  Vela  va  au  Perou  en  qualite  de 
Viceroi  pour  les  faire  exe cuter, 

D ANS  ce  temps-la  ^ & meme  un  pea 
auparavant  , quelques  Religieux  mus  > 
ce  leur  fembloic  , par  un  bon  :zelo 
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Sllerent  informer  Sa  Majefte  , 3c  les  Sei- 
gneurs de  fon  Confeil  , des  grander 
charges  qoe  les  Efpagnols  en  gaieral 
impofoient  fur  les^Indiens  , & des  cruau- 
tes  qu’iis  exer^dienc  eontr’eux  , les 
maicrairaiit  dans  leurs  perfonnes  , meme 
jufqa  a les  tuer  ^ leur  enlevant  tons  leurs 
biens  , par  les  impoficions  exceflives 
done  ils  les  chargeoient  ^ & les  con- 
tfaignanc  de  travailler  mt  mines  & a la 
peche  des  perles  oii  ils  periiroient  tous  , 
de  maniere  que  le  nombre  dii  diminuok 
fiforc  3 8c  il  etoic  deja  fi  petit  j qu'en  pea 
de  temps  il  n’en  demeureroic  aucun  de 
refte  ni  dans  la  nouvelle  Efpagne  , ni 
dans  le  Perou  , ni  dans  les  autres  lieux 
cm  il  y en  avoit  encore  ^ mais  qu’ils  p^- 
tiroienc  tons , comme  cela  etoit  arrive 
dans  les  Ifles  de  faint  Domingue  , de  Cu- 
ba 5 de  faint  Jean  , de  Porto  Rico,  dela 
Jamaique  8c  dans  quelques  autres  , ou  il 
n’y  avoir  plus,  pour  ainfi. dire  , ni  trace 
ni  memoire  des  Indiens  autrefois  Habt- 
tans  naturels  de  ces  lieux.  Pour  perfua- 
der  mieux  cela  a Sa  Majefte , ils  y ajou- 
roienc  lerkit  de  quelques  cruautes  par- 
ticulieres  que  les  Efpagnols  avoient  exer- 
cees  centre  les  Indiens  ; & ils  y en  joi- 
gnoient  d autres  dont  les  fairs  n’eroienc 
point  averes , & qu  on  n a jamais  ete  alTa- 
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re  qui  fufTent  vericables.  Qu’une  deS 
principales  caufes  de  cemal  & de  la  def- 
trudLion  de  ces  pa u vies  peuples  venoic 
des  grands  fardeaux  qu’on  faifoit  porter 
a ces  Indiens  j fans  garder  en  cela  ni 
require  ni  la  moderation  qui  euiTenc 
e:e  neceflaires.  Qu'au  refte , ceux  qui 
avoient  pouffe  les  chofes  dans  un  plus 
grand  -exchs  eroient  les  Gouverneurs  &C 
leurs  Lieutenans  ^ les  OfEciers  de  Sa 
Majefte  , les  Ev^ues  , les  Religieux  & 
les  autres  perlonnes  favorifees  & privi- 
legiees , qui  fe  fiant  fur  leur  autorite  &C 
leurs  privileges  3 s’afTuroient  qtfil  n^y 
auroit  aucunes  peines  centre  eux  pour 
cela  3 ce  qui  leur  faifoit  commettre  tous 
ces  exces  avec  d'autant  plus  de  liberte 
dc  de  hardielfe.  Celui  qui  prelfa  &c  qui 
infifta  le  plus  fur  ces  remontrances,  rut 
iin  Religieux  de  fOidre  de  faint  Domi- 
nique 3 nomme  Frere  Barthelemy  de  las 
Cafas  5 que  Sa  Majefte  pourvut  de  FE- 
veclie  de . Chiapa.  DEmpereur  ayanc 
done  oui  routes  ces  chofes  , dc  defiranc 
dy  apporter  quelque  remede  3 a quoi  il 
fe  croyoit  oblige  en  confcience  , ainfi 
qifon  le  lui  avoir  fait  entendre  ; fur  les 
informations  qtfon  lui  prefenra  la-def- 
fus  3 il  fit  alfembler  non-feulement  tous  ) 
ceux  qui  ecoient  de  fon  Confeil  des 
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Indes  , mais  aufll  plufieurs  iutres  perfon- 
nes  eclairees  , gens  de  Letttes  8c  de  pro- 
bite.  Dans  cette  affemblee  on  examina 
foigneufement  les  chofes , & apres  plii- 
fienrs  confiderations  faites  fut  la  matie- 
re,  on  drelTa  quelqnes  reglenaens  par 
lefqnels  on  efperoic  de  remedier  aux 
maux  & aux  inconveniens  qui  avoiene 
etc  reprefentcs  par  Frere  Barthelemy.  Ce 
reglement  portoic  qu’on  ne  pourroit  for- 
cer aucun  Indien  de  travailler  aux  mi- 
nes ni  a la  peche  des  perles  5 qiion  ns 
leur  impoferoit  point  de  charges  excefli- 
ves  5 5c  que  meme  on  ne  les  obligeroit 
a porter  les  fardeaux  que  dans  les  lieux 
OLi  on  feroic  deftitue  des  moyens  de  faire 
autrement  : qu^'on  les  paietoit  de  leuir 
travail , & qu’on  fixeroic  les  tributs  qu  ils 
feroient  obliges  de  payer  aux  Efpagnqls  : 
que  tons  les  Indiens  qui  demeurerqient 
libres  par  la  mort  des  maitres  a qui  its 
appartenoienc  , feroient  apres  cela  au 
Roy.  UOrdonnance  portoit  encore , 
qu’on  remettroic  en  liberte  tous  les  In- 
diens qui  etoient  dans  la  polTellion  8c  le 
partage  de  rous  les  Eveques  des  Indes  , 
des  Monafteres  & des  Hopiraux  ; comme 
aufll  de  ceux  qui  feroient  Gouverneurs, 
ou  leurs  Lieutenans  , ou  Officiers  de  Sa 
Majefte  p fans  quils  les  puffent  recenir  ^ 
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qucind  meme  ils  protefteroient  la-defHi^ 
d aimer  mieu:^  quitrer  leurs  Charges. 
On  qrddnnoic  qiie  cela  auroit  lieu  par- 
ticuHeremenr  , 5c  feroic  exadlemenc  ob- 
ferve  au  Peron  ^ par  tons  ceux  qui 
avoient  eu  quelqtie  part  dans  les  niou- 
veniens  5>c  les  troubles  qui  y etoient 
arrives  encre  Dom  Francois  Pizarre  & 
Dorn  Diegue  d’Aimagro  , & que  tons 
ces  Indiens  qui  d'une  maniere  ou  de 
Tautre  feroicnc  remis  en  liberce  ^ corn- 
fne  aufli  tons  les  tribucs  quhls  payoienr, 
apparriendroient  a Pavenir  a Sa  Majefte, 
II  eft  evident  que  cerre  derniere  elaufe 
faifoit  qu’il  n’y  avoir  perfonne  dans 
tout  le  Peroii  qui  put  retenir  fes  Indiens* 
En  effet  , il  eft  aife  de  vo’r  par  toute 
cerre  Hiftoire  5 qu’il  n’y  avoir  aucuti 
Efpagnol  ni  grand  ni  petit,  qui  neue 
€u  quelqite  attachemenr  pouf  Pun  des 
deux  partis  , mcme  nvec  autanc  de  paf- 
fion  , que  s’il  y fur  a!le  de  leurs  biens  8c 
de  leur  vie,  Ce!a  s’eroir  mcme  etendu 
jufquaux  Indiens  dn  pays,  a qui  il  arri- 
ve foiivenf  d’avoir  des  demeles  , des 
difpiites  & des  qiierelles  les  uns  conrre 
les  aurres  , jufqiPa  en  venir  aux  mains 
pouf  ces  denx  partis , les  uns  tenant  pour 
ceux  dll  Chili , comme  ils  appelloiene 
les  parcifans  de  Dom  Diegue  , & les 
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autres  pour  ceux  de  Pachacama  , appel- 
lant ainfi  ceux  qui  fuivoient  le  parti  da 
Marquis*  Entre  piiifieurs  autres  chofes 
outre  celles  cjui  etoient  porcees  par  le 
r^glement  dont  on  vient  de  parler , & 
qu’on  avoir  juge  convenabies  pour  Is 
gouvernement  de  ces  Provinces  eloi- 
gnees , il  y en  avoir  une  qui  regaraoic 
le  Perou  en  particulier.  On  confideroit 
que  ce  pays  etoir  le  plus  riche  Sc  le  plus 
confiderable  de  ceux  qui  apparrenoienc' 
k Sa  Majefte  dans  I’Ameriqiie,  & qu’il 
dependoir  de  1’ Audience  Royale  refiden- 
te  dans  la  Ville  de  Panama  j ou  il  n’y  a- 
voir  que  deux  Audireurs , ce  qui  faifoiC 
que  les  affaires  fouffroienr  de  grands  re- 
tardemens  > & ne  fe  pouvoient  prefqus' 
expedier  a propos , le  Perou  erant  j com- 
me  il  etoir , fort  Soigne  de  Panama  ; St 
fur  toot  encore  , pareeque  j comme  ort 
I’a  deja  remarque  ci-devant , la  plus 
grande  partie  de  I’annee  on  ne  pouvoir 
y aborder.  On  difoit  done  la-defliis  quS 
e’etoit  fans  doute  la  raifon  qui  avoir  em- 
peche  qu’on  ne  put  apporter  lesremede^ 
convenabies  aux  maux  SC  auX  inconve- 
niens dont  on  vient  de  parler  , & qn  ® 
I’avenir  on  ne  pourroit  non  plus  rerne- 
dier  a ceux  qui  furviendroient  : e’eff 
poiirquoi  on  |ugeoit  a propos  de  caffel? 
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r Audience  de  Panama , & d’en  ecablir  une 
noLivelle  fur  les  fconderes  de  Guatimala 
&c  de  Nicaragua  ^ done  le  Licencie  Maldo- 
nac  qui  eroit  Auditeui*  de  Mexique  fuc  ie 
Prefident  j & du  Reirorc  de  laquellc  ie- 
roic  la  Province  de  Terre-ferme.  Qua 
regard  da  Perou  , on  y erabliroic  une 
nouvelle  Audience,  compofee  de  quaire 
Audireurs  , 3c  d’un  Prefident  qui  por- 
teroir  le  tirre  de  Viceroi  3c  Capi- 
taine"  General  , pareequ  on  jugeoic  cela 
abfolumenc  necefTaire  a caufe  de  rim- 
portince  des  affaires  de  ce  pays.  Ces 
reglemens  furent  faits  & publics  dans 
la  Ville  de  Madrid  Fan  mil  cinq  cent 
quarante-deux  , & incontinent  on  en 
€nvoya  des  copies  en  divers  endroits 
des  Indes  : ils  chagrinerent  beaucoup 
tons  ceux  qui  y avoient  fait  des  con- 
quetes  , 3c  particuiierement  au  Perou  , 
oil  le  prejudice  qii’oii  en  recevoit  etoic 
plus  general  *,  puifqu’il  n’y  avoir  aucun 
de  ceux  qui  y etoient  etablis  qui  ne  per- 
dit  par-la  a peu-pres  rout  ce  qifil  poffe- 
doit  5 3c  qui  ne  fe  trouvac  par  confequent 
dans  la  necellire  de  chercher  de  nou- 
veaux  moyens  pour  fubfifter  3c  pour  vi- 
vre.  On  difoit  la-defTus  que  fans  doute 
Sa  Majefte  avoir  ere  mal  informee  tou- 
^hant  ce  qui  s etoit  paffe  , puifque  ceux 
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qui  avoient  fiiivi  foie  ie  parti  d’Almagro  , 
foie  celui  de  Pizarre  , ne  ravoienc  faic 
que  comme  bons  dc  fideles  Sojets  de  Sa 
Majefte  , qui  fe  propofoienc  de  lui  obeir 
en  obeiiTant  a ceux  qif ils  regardoient 
comme  Gouverneurs  , agiffant  en  foil 
nom  & par  fon  autorire.  Que  de  plus 
i!s  s’etoienc  trouves  dans  une  neceffite 
abfolue  de  leur  obeir  de  gre  ou  de  force  , 
Sc  qifainfi  ils  n'etoient  coupables  d’au-^ 
cun  crime  5 ou  qu’au  moins  s’i!  y avoir 
quelque  faute  , eile  ne  meritoic  aflure- 
nient  pas  qu'on  les  depouillac  ainfi  de 
leurs  biens.  Ils  ajoutoient  encore  , que 
dans  ie  temps  qif  ils  decouvrirent  x leurs 
propres  frais  le  Perou , on  etoit  expreife- 
ment  convenu  avec  eux  , qu’on  leur 
donneroit  les  Indiens  pour  route  leui: 
vie  5 & que  meme  apres  leur  mort  ils 
feroienc  x leurs  fils  aines  , ou  a leurs  fem- 
mes 5 au  cas  qu’ils  mourulTent  fans 
laifier  d’enfans.  Qiven  confirmation  Sc 
en  confequence  de  cela  meme , peu  de 
temps  apres  Sa  Majefte  avoir  envoye 
ordre  a tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
a cetre  conquete  de  fe  marier  dans  un 
certain  temps  marque  ^ fous  peine  de 
perdre  leurs  Indiens  5 en  quol  la  plupart 
avoient  obei  , Sc  qifainfi  il  n’etoit  pas 
jufte  qua  prefent  qu ils  etoient  vieux  ^ 
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caffes  5 5c  quils  avoienc  leurs  femmel 
Sc  leurs  families  , on  les  depouillac  d& 
leurs  biens  & des  moyens  de  fubfifter, 
dans  temps  qu’il  croyoienc  goiiter 
quelque  repos , & jouir  du  fruit  de  leurs 
iravaux  j a autant  plutbt  qu’ils  etoienr 
avances  en  age  > & n’avoienc  plus  affez 
de  fante  ^ ni  affez  de  force  pour  aller 
chercher  de  nouveaux  pays  & entrepren- 
dre  de  faire  de  nouvelles  decouvertes, 
Jl  y en  eut  done  plufieurs  qui  fe  rendi^ 
rent  de  divers  endroirs  a Cufeo  pour  re- 
prefenter  routes  ces  chofes  au  Licen-^ 
cie  Vaca  de  Caftroqui  y ecoit.  Il  leur  dit 
la-deffus,  quil  etoit  forcemeiit  perfuade 
que  fi  Sa  Majefte  etoit  bien  informee  de 
la  verite  des  chofes  , elle  y apporteroit 
fans  doute  quelque  ;remede  : qu’ainfi  il 
iugeoit  a propos  que  les  Procureurs 
ou  Syndics  de  routes  les  Villes  s’affem- 
blaffent  j & nommaffent  quelques-uns 
d’entr’eux  pour  aller  pardevers  Sa  Ma- 
jefte  5 5c  fon  Confeil  Royal , afin  de  leur 
reprefenrer  le  vrai  etat  des  chofes  , 5c 
les  fupplier  tres  - humblement  d’y  vou- 
loir  apporter  le  remede  convenable , par 
la  revocation  ou  le  changement  de  ces 
ordonnances  qui  les  reduifoient  a de  ff 
facheufes  extremites.  Que  pour  faci- 
iiter  de  fa  part  leur  affenablee  j & fair$ 
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i^ae  tons  s’y  puflTenc  plus  alfeinenc  trou- 
ver  , il  fe  rendroic  a la  Ville  de  los  Reyes 
fomme  ecanc  plus  dans  le  centre  3f 
vers  le  milieu  des  aucre^  Villes^  tant  de 
|a  plaine  <^iie  de  la  montagne  > 3c  qu’ainfi 
il  partageroic  de  bon  coeur  la  peine  , 
.&  leur  epargneroit  une  partie  du  che- 
min  , pour  craiter  enfemble  de  cecte  af- 
faire. Il  partie  done  en  effet  de  Cufeo 
pour  fe  rendre  4 los  Reyes , menant  avec 
iui  les  Syndics  de  cdutes  les  Villes  de  c@ 
voifinage  , 3c  etanc  accompagne  de  plur 
iieurs  Gentilshornmes  , & autre?  perfpa? 
nes  confiderables. 


C H A P I T R E XXIV. 

Dela  CommiJJlon  & du  voyage  de  Blafca 
Nugne'^  Vela  ^ Viceroi  du  Perou  ^ <& 
des  Auditeurs  & autres  Officiers  quf 
raccompagnerentf 

i A N mil  cinq  cent  quarante-trois  ^ 
a - peu-pres  dans  le  meme- temps  que 
ce  dont  on  vient  de  parler  dans  le  Cha-» 
piure  precedent  fe  palFoit  au  Perou  , Sa 
Majefte  en  confequence  ^ & pour  Texe- 
l^ution  du  reglement  qu'on  a rapporre  , 
pomma  pom:  Viceroi  & Piefidentde  co 
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pays-la  , Blafco  Nugrxz  Vela  9 de  la 
Ville  d’Avila  , qui  ecoic  alors  Commif- 
faire  general  des  Douanes  de  Caftille  , 
parcequ’il  Tavoic  connu  pour  un  hom- 
nie  de  capacice  & d'experience  , rant 
dans  cette  Charge  qu’en  d’autres  em- 
plois  qu’il  avoir  exerces  auparavant  dans 
lesVilles  de  Malaga  dc  de  Cuenca  9-&de 
plus  pour  un  homme  droit,  qui  rendoic 
exadement* juftice  fans  aucun  egard  pQ.ur 
perfonne  , exduranc  les  ordres  du  Roy 
ponctuellemenc  dc  fans  aucun  ddour. 
Sa  Majefte  nomma  auffi  pour  Audiceurs 
le  Licencie  Cepeda  de  la  Ville  de  Tor- 
defillas  5 qui  doi:  alors  Audiceur  dans 
les  Illes  Canaries , le  Dodeur  Lifon  de 
Texada  de  la  Ville  de  Loyronne , qui 
€toit  Prdeur  des  Nobles  de  TAudience 
Royale  de  Valladolid  , le  Licencie  Alva- 
rez, Avocat  de  la  meme  Audience  , & le 
Licencie  Pedro  Ortiz  de  Zarate  de  la 
Ville  d’Ordugna  , qui  doit  grand  Pre- 
vbt  de  Segovie  9 & pour  Maitre  des 
Comptes  9 rant  du  pays  du  Perou  que 
de  la  Province  de  Terre-ferme  , Au- 
guftin  de  Zarate  Secretaire  de  fon  Con^ 
ieil  Royal  ^5  car^depuis  la  decouverte 
de  ces  Provinces  , on  n’avoit  point 
fait  rendre  conipte  auxV^  Treforiers , ni 
^ux  aucres  Adniiniftraceurs  des  revenus 

Royaux, 
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Royaiix.  Tous"^  ceux  qu’on  , vienc  ,de 
norntner , s’embarqucrent  & mirenc  a la 
voile  aa  Pore  de  San-Lucar  de  Barrame- 
da  le  premier  jour  da  mois  de  Novem- 
bre  de  Tan  mil  cinq  cent  quarante  trois  : 
ils  arriverent  heureufemenc  au  Pore  de 
la  Ville  nommee  (a)  ^ Nombre  dc  Dios  , 
ou  ils  firene  quelque  fejour  , pour  fake 
les  preparatifs  qui  leur  etoiene  necef- 
faires  pour  leur  navigation  de  qiielques 
jours  par  la  mer  du  Sud.  Le  Viceroi 
fe  preilbic  fort,  il  s’embarqua  dans  un 
vailfeau  qu’il  avoir  fait  equiper  , & mic 
a la  voile  a la  mi-Fevrier  de  Pan  mil 
cinq  cent  quaranre-crois  5 fans  vouloir 
actendre  aucun  des  Audieeurs  , bieii 
qudn  Pen  prik.  Ils  ne  parent  s’empe- 
cher  den  avoir  quelque  relTentiment  : 
outre  qu’il  s’ecoit  deja  paffe  entr'eux 
quelques  perires  chofes  , qui  , quoi- 
qu’elies.  ne  fulLent  pas  de  grande  im- 
portance , n’avoient  pas  laiffe  de  faire 
quelque  impreffion  dans  leurs  efprits  , 
6c  de  faire  a peu  pres  connoitre  les  fen- 
:timens  qkils  avoient  les  uns  pour  les 
autres.  Avant  que  le  Viceroi  partit  de 
:ce  lieu  , il  commenca  a mettre  a exe- 
cution un  des  reglemens  qu’il  portoit. 


I • (a)  Nomde  Dieu^  Vilk  V ^mcrique. 

Jonii  U Gg 
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par  lequel  il  etoit  ordonne  que  les  In- 
diens  auroient  la  liberte  de  retournet 
dans  le  pays  de  leur  naiffance  , s’ils  ea 
etoient  hors  par  quelque  occafion  que 
ce  put  erre : ainfi  ilcommen^a  a raflem- 
bler  tons  les  Indiens  qui  fe  trouvoienc 
dans  cette  Province , & qui  etoient  ori- 
ginaires.du  Perou.  Le  grand  commerce 
entre  ces  deux  Gouverneurs  faifoic 
.que  le  nombre  de  ces  Indiens,  etoit  fort 
confiderable  : il  les  fit  tons  embarquer 
dans  fon  navire  aux  depens  de  leurs 
maitres.  Il  fe  rendit  heureufement  8c 
en  peu  de  terns  au  Perou  , debarqua 
uu  Port  de  Tumbez  , faifant  de-la  fon 
voyage  par  terre  , & commen^ant  a faire 
executer  les  ordres  qu’il  porroit,  dans 
tous  les  lieux  qui  fe  trouvoient  fur  fon 
paflage.  A Pegard  des  uns  j il  regloit  8c 
fixoit  les  charges  & les  impofitions 
qu’ils  pouvoient  mettre  fur  les  Indiens  , 
& les  tributs  qu’ils  en  pouvoient  tirer  : 
aux  autres , il  leur  oroit  entieremenc 
tous  les  Indiens  qu’ils  avoient , pour  les 
mertreau  rangdeceux  qui  appartenoiert 
a Sa  Majefte,  Cela  fut  caufe  que  quel- 
ques  pa-ticuliers  qui  s’y  trouvoient  fort 
intereffcs , & en  general  tous  les  Habi- 
tans  des  Villes  de  Saint  Michel  & de 
Truxillo  comparureut  devant  lui  ^ le 
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fiippliant  rreS'humblement , & ^avec  de 
grandes  inftances  3 qu  au  moins  il  vou- 
liic  bien  fiirfeoir  I'execution  de  ces  re- 
glemens  fi  rigoureux , jufqu  a la  venue 
des  Auditeurs , 8c  qu  alors  ils  fe  ren- 
droient  a Lima  pour  demander  jufti- 
ce  fur  leur  tres  - humble  fupplication. 
Ils  alleguoienc  encore , pour  appuyee 
leur  demande , qu’il  y avoir  un  article 
des  reglemens  qui  porcoit  , qu’ils  fe- 
roient  mis  a execution  par  le  Viceroy  , 
& les  Auditeurs  conjointement  , 8c 
qu  ainfi  il  n etoit  pas  en  droit  d’eii  pref- 
fer  3 comme  il  faifoit,  fexecutionj  fe  troil- 
vanc  feuL  Touces  leurs  raifons  & touces 
leurs  remoncrances  furent  inuciles  5 il 
ne'  voulut  point  s’y  rendre  , difant  » 
que  les  ordres  qu’il  portoit  etoient  des 
Loix  generales  faites  pour  le  bien  da 
Gouvernement  ^ qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  de  retardement  par  leurs  requetes  ni 
leurs  fupplications*  Il  continua  done 
teujours  a faire  executer  les  reglernens 
jufqu’a  ce  qifil  fCit  arrive  a la  Province 
de  Guavra , qui  eft  a dix-huit  lieues  de 
h Viile  de  los  Reyes» 


H I S T O I R B 


GHAPITRE  XXV. 

Cc  qui  fe  pqffa  dans  la  Fille  de  los  Rcye^S 
a la  reception  du  Ficeroi. 

us  SI  TOT  qiie  le  Viceroi  fut  arri- 
ve au  Pore  de  Tumbez  , il  envoya 
devanc  lui  a grand  hate  pour  notifiec 
ies  pouvoirs  6c  fon  autorite  au  Licen- 
tie  Vaca  de  Caftro , ahn  qu’il  fe  defiftat 
du  Gouvernement.  On  appric  done  ranc 
par  le  medager  qui  appoita  ces  ordres  , 
que  par  d’autres  perfannes  qui  vinrenc 
apres  lui , la  rigueur  avee  laquelle  le 
Viceroi  faifoic  execurer  le^  ordonnan- 
ces  done  ii  etoic  charge  j fans  ecoucer 
la  - delTus  ni  fupplicacion  ni  requete. 
Pour  irricer  encore  plus  le  monde  cen- 
tre le  precede  du  Viceroy  on  ajoutoit  le 
recir  de  quelques  rigueiirs  qu’on  difoic 
qu’il  avoir  exercees , qui  ne  lui  ecoienc 
jamais  venues  dans  Pefpric.  Ces  nou- 
velles  cauferenc  ranc  d’auorion  6c  de 
murmures  dans  Pefpric  de  ceux  qui  ac- 
compagnoient  Vaca  de  Caftro  > que 
quelq^ies  tins  d’eux  lui  confeilloienr  de 
ne  point  recevoir  le  V’^iceroi,  mais  p!u- 
6c  </e  proceiler  coacre  les  ordonaances 


m tA  CoNQUETE  BU  Piaou.  3 57 
& concre  fa  commiiIion>  & de  ne  le  recon- 
noitre en  aucuiie  maniere  , puifqu’il  s’e- 
toic  rendu  indigne  du  Gouvernemenc  > 
en  refufant  de  rendre  juftice  aux  fideles 
fujetsdeSa  Majetle,  6c  d’ecouter  favora- 
blement  leurs  remontrances  , faifant  pa- 
roitre  une  rigueur  exceffive  dans  I’exe^ 
cution  des  ordres  qu’il  apportoic,  Vaca 
de  Cafto  les  appaifoit  autant  qu’il  lul 
ecoit  poffible  5 letir  di-fant  s qu'ils  de- 
voienc  saifurer  qu’apres  Tarrivee  def 
Auditeurs  , 6e.lorfque  FAudience  feroir 
une  fois  formee  , iis  ne  feroient  pas  plu- 
tot  informes  de  la  veritCj  quils  ecoutc- 
roient  fans  doute  favorablement  les  fup- 
plications  qu  on  leur  feroit.  Qa’aii  refte 
a fon  egard  , il  ne  pouvoit  pas  s empechet 
d’obeir  aux  ordres  de  Sa  Majeftco  En  ef- 
fet,  etanc  pres  de  la  Province  de  Guada- 
chili  5 qui  eft  a vingr  lieiies  de  la  Ville  de 
los  Reyes , ou  les  provifions  du  Viceroy 
lui  furenc  notifiees , il  fe  defifta  inconti- 
nent de  la  Charge  de  Gouverneur  : feu- 
lement  avant  de  le  faire  , il  donna  a quel* 
ques  perfonnes  quelques  repartitions 
dlndiens  qui  etoient  vacans  , dont  une 
partie  etoit  en  fon  nom.  Les  principaux 
de  ceux  qui  venoient  avec  lui  voyaiit 
done  quils  I importunoient  inutilemenr^ 
6c  quil  ne  vouloit  point  abfolument 
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leur  accorder  ce  qu’ils  lui  demandoient  I 
ils  retournerent  'a  Cufco  , difant  pour 
colorer  leur  retour  , qu’ils  n oferoienc 
attendre  le  Viceroi  , tandis  qu’il  etoit 
feul  : mais  que  quand  les  Audireurs  fe- 
roient  arrives  , alors  ils  retourneroienr* 
Non-obftanc  routes  ces  faifons  & ces 
precextes  fpecieiix , il  n’etoic  pas  difficile 
a connoitre  qii’ils  s’en  alloient  fort  6nus 
& fdrc  Ghagrins  , & n’eroiene  pas  bieii 
incencionnes.  Ils  le  firenc  Glairement 
Gonnoicre  peu  de  jours  apre's , car  ecanc 
arrives  a la  Ville  de  Guamanga  ^ ils  y 
exciterent  un  grand  tamulte , & fe  ren- 
dirent  3 malgre  Vafeo  de  Guevara  , mai- 
tres  de  route  Tartillerie  que  le  Licencie 
Vaca  de  Caftro  avoir  laiufe  en  ce  lieii 
apres  la  vi6toire  qu*il  remporra:  fur  Dom 
Diegue  : ils  la  firent  apres  cela  mener  i 
Cufco  ^ ayant  alTemble  pour  cet  effet  un 
grand  nombre  d’lndiens.  Vaca  de  Caftro 
eontinua  cependant  fon  chemin , & fe 
rendic  a los  Reyes , ou  it  trouva  tour  eh 
iroubie  8c  en  confufion  , cette  Ville 
erant  fort  emue  fur  la  queftion  , ft  oh 
devoir  reconnoitre  le  Viceroi.  Les  un$ 
difoient  que  Sa  Majefte  par  les  Provi- 
fions  n’ordonnort  point  qu’il  feroit  re^ 
connu  jufqu’a  ce  qu’il  vint  lui  mcme  eni 
perfonne.  Les  autres  difoient  que  quiin# 
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meme  il  viendroit,  vu  les  ordonnances' 
qu’il  appovtok,  & la  rigueur  avec  la- 
quelle  il  les  faifoic  exeeuter,  fans  avoic 
egard  ni  a requete  ni  a fupplication , il 
ne  fallok  poinc  le  fecevoir  ni  le  recon- 
noitre. Neanmoins  Yllan  Suarez , Comi' 
xnilTaire  de  Sa  Majefte  & Juge  de  Police 
de  cette  Villc  yfit  tant  par  fes  raifons  6£ 
fes  exhortariens  ^ que  la  refolution  fuc 
prife  de  recevoir  le  Viceroi,  Sc  d’ad- 
ftiettre  fes  Provifions  > qu’on  fit  publiec 
avec  beaucoup  de  lolenanite.  Inconti- 
nent apres  plufieurs  des  Habitans  & des 
Magiftrats  de  la  Ville  allerent  a Guavrs 
pour  I’y  recevoir  Sc  lui  baifer  les  mains  , 
puis  de-la  ils  I’aceompagnerent  jufqu  a 
los  Reyes  , ou  it  fut  re9u  avec  beaucoup 
de  pompe  Sc  de  magnificence , marehanty 
fous  un  Dais  de  drap  d’or.  Les  Ma- 
giftrats marchoient  en  ordre  avec  les 
marques  de  leurs  dignites  , verus  de 
longues  robes  de  fatin  cramoifi  j doubl^es 
de  damas  blanc  : ils  le  condnifirent  ainfi 
a I’Eglife  j puis  a fon  Hotel.  Gomme 
il  apprit  les  murmures  Sc  les  mouvemens 
de  eeux  qui  sen  etoient  alles  a Cufco  j 
il  fit  des  le  lendemain  prendre  le  Licen- 
tie  Vaca  de  Caftro , Sc  le  fit  mettre  en 
la  prifon  publiqtje  , le  foup^onnant  d’a- 
yoir  quelquc  part  i ces  oiouvemenf 
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fedicieiix  , 3c  d’en  ecre  mane  le  premier 
auteur.  Les  Habicans  de  la  Ville  , qnoi- 
qu’ils  lie  fulTenc  pas  tout-a  fait  bien  avec 
Vaca  de  Caftro  , fupplierent  pourcanc 
tres-humblement  le  Viceroi  de  ne  per- 
metcre  pas  qu’une  perfonne  de  confide- 
ration  comme  lui , qui  etoic  du  Con- 
feil  deSaMajeile,  dc  avoir  ete  ieuc  Gou- 
verneur  , fuc  mis  en  la  prifon  publique  , 
puifqiie  quand  mane  il  auroic  merite 
la  more,  6c  qu’on  lui  devroit  faire  cou- 
per  la  tece  des  le  iendemaiu  , 011  le  pou- 
voic  neanmoins  mettre  dans  une  prifon 
plus  honnete , Sc  qui  ne  feroit  pas  pour 
cela  moios  fare,  Le  Viceroi  fe  rendit  a 
ces  remontrances , & le  fit  mettre  dans 
la  Maifon  Royale  , moyennanc  la  caii- 
tioq  des  Bourgeois  pour  une  fomme  con- 
iiderable  5 puis  il  fit  mettre  tous  fes  biens 
en  fequeftre.  Les  Habitans  de  Lima 
voyant  coates  ces  rigueurs , etoient  fort 
chagrins  3c  fort  mecontens  ; ils  confe- 
roient  quelquefois  fecretementi  enfem- 
ble , 6c  plufieurs  fortoient  de  la  Yille  les 
uns  apres  les  aurres  prenant  ,le  chemia 
de  Cufeo  oil  le  Viceroi  n’avoic  pas  etc 
reconnu. 

Fin  du  Tome  premier. 


